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AVERTISSEMENT, 


J Ly aeuenAngl 

dp* Ffl/ii.î Ol 


Efiai s & 0 b fer valions de Mé 


fi 


fi 


Volu 


j ' A ' r 

reçus la fécondé« f ai confi 
Editions enfemble ,* fy ai 
ques corrections^ & queh 


krfq 


& auoiaue les-uns & les 


fi 


ifidèrables 


ce 


pour rendre la traduction entièrement 
conforme à. P Original de la fécondé 
édition } j ai cm que je devois fuppléer 
par un Errata ., à ce qui manquoit au 
premier Volume . 

Outre ces r ai fins 9 il en ejl quelques 
autres qui me déterminent à donner cet 
Errata. Soit inattention ou précipita - 

lion de ma çart } il y a quelques en¬ 
droits dans ce Vilume ou je ré ai pas 
bien faifi le fiens de PAnglois , & que 
M. Mojaro, Profejfeur f Anatomie * 


îv AVERTISSEMENT, 

Secrétaire de la Société iï Edin 


boyrg ? a eu la bonté de me faire re¬ 
marquer , aprè-s avoir confronté avec 
une attention fcrupuleufe maTraduç- 
tion avec l'Originah Non-feulement 
je corrige ces endroits dans /’Errata 
qui eft à la fuite de cet Avertijfemmt , 
mais fétens encore mon éx attitude juf 
ques fur les fautes d’impreffion, que M. 
Mortier, Libraire en Hollande , a 


relevé ce me femble un peu trop vive? 
ment, dans un Avertifftment qu’il a 
mis à la tête de la copie qu’il a faite de 

çe premier Vttume. 

» // j ’étoit gliffé, dit-il , dans Pêdir 

« xion de Paris plufieurs fautes impor? 
w tantes , que P on a eu foin de corriger 
*» dans celle-ci »,« Il rapporte une de ces 
fautes > & ré a pas oublié de citer la 
page oà elle fe trouve. Sans doute ceft 
celle qui lui a paru la plus importante s 

P eft Hague pour la Haye. Mais cette 
faute qui parott fi importante à M. 
Mortier, ne change cependant rien au 
fens du difcours , & les autres ne font 

me de ces fautes dftmpreffion y qui nar - 


AVERTISSEMENT. t 

fêtent jamais le Le Heur , & quil rïa 
pas cru devoir indiquer . Outre ces cor¬ 
rections y Mi Mortier annonce des 
changemens & des augmentations > 
dont il ejl à propos de rendre compte .* 

La Table qui je trouve dans F Edi* 
tion de Paris > avoit été traduite fur 
P Anglois : M* Mortier P a trouvée 
fort imparfaite, & afiez peu éxaète > 
& il a jugé à propos de la fupprimei: 
entièrement,' & en faire Compofer 
une autre ; il a aufi ajouté une note. 

A P égard de la Table je conviens 
que celle qu’il a fubfituée , eft , comme 

il le dit y beaucoup plus complète & 
plus exaète ; & je nai pas cru pouvoir 
mieux lui rendre juftiùe, quen profi¬ 
tant de fin exemple pour la Table d,e ce 
fécond Vilume > que j'ai faite plus am¬ 
ple que celle qui fi trouve dans P An¬ 
glois, T en agirai de mime à P égard 
des Vdûmes /Avants, 

Pour ce qui concerne la note^qu il a 
ajoutée } elle ejl inutile , er marque 

peu d*attention de la part de Fauteur de 
cette note. 


a îij 



\ 




Dans l’Article XXXVII. du pre- 

r -r , i 77 rri • - ^ /«/W xi r (? 


)lurne de ces Effc 


i 


(WUi'l r V ***'•''' —-- JJ ~ i <-> 1 V T* 

de r Edition de Paris , dr I E« 

dition ddAmfterdam r le fiavant Au - 


dijjertation infe 
e raifinnée de l 


fi 


dijje 


efi M. Maffuet ) y donne l’HiPoire d’u¬ 
ne Colique qui a fait beaucoup de rava¬ 
ge à Amfterdam pendant l Hiver de 

T-nn Ar il tâche de prouver 

tue opiniâtre reconnoifi 


/Z 


ife 


M, Maffuet- a continué fa dijje 


Vlume fi 
ueil 


<fp 


Y v Y v r ' 2 1 jt 

yjwf /<? fujet de fa 


premier# dijjertation y 

-fi - - - J. ^ — ^ SH 4 * s] Si 1 i O C 


& 


fe 


TtkK'fii'V •'■•J -" J 

cette Colique d’Amfterdam a pu de- 
pendre.. 

La Société J’Edinbourg a 
compte de cette fécondé dijfertation de 
M Maffuet,: le fécond Volume, 


AVERTISSEMENT, vi 

de fa ColleBion, page < 06.de' ce Vo 


& 


•fi 


MM or 


— — ' r __ 

pas lu avec attention la Diïïertàtioif 


M. Majfi 


fparce 

‘ A 


quelle ri a pas rendu compte en meme 
temps dans fon premier volume, de 
deux differtations de cet Auteur > dont 


la fie on de riétoit pas encore parvenue à 
fia connoijfancer 

Le motif de M . Mortier en parlant 
ùinfi de P Edition dé Paris , rie fi point 
équivoque . Il s’explique clairement là - 

dejfus ; G’eft, dit-il > pour rendre 

cette édition ( d- Amfterdam ) préféra¬ 
ble à celle de Paris. 

La conduite de ce Libraire riria obli¬ 
gé de lire avec attention la copie quii 
a faite de ce premier Vriume > & de la 


fr 


de s fi 

fi 


• ■? 


nature de celles quil a trouvées dans i 
PEdition de Paris. Mais il y en a 
qui font d’une toute autre importai 


• • • • 


a mj 



viij AVERTISSEMENT. 

c?, puifque les unes changent entiê* 
rement le fins du difcours $ les autres 
convertijfent en abfurdite des propor¬ 
tions très-vraies en elles-mêmes ; les 


enfin } font d’une demonfi\ 
; que bien fuivie , un tiffi, 
Voici les endroits où fie tro 


ces fautes. 

Page l6> ligne ef. de la Préface . 
33 Le moyen d'engager les uns & les 
s» autres à publier leurs obfervations , 
33 fer oit de leur donner la facilité de le 
™ faire fans qu’il leur en coûtât quel - 
39 ques pages dé Ecriture ilfalloit que 
quelques pages d’Ecriture. Ce que 
oublié change te fens de laphrafe > & 
cette faute efi plus importante que Ha¬ 
gue pour la Haye. 

Pag . 181. lig* 29. On trouve une 

abfurdité qui auroit du frapper celui 
qui a veillé à l’Edition d’Amfterdana. 
La voici. » Il efi donc évident que le 
» Fœtus peut être nourri par la bouche 
!» feule , lorfqu’il fe trouve des monfires 
» auquel la tête manque . « Il y a dans 
ïOriginal : Il eft donc évident que 


AVERTISSEMENT, ix 

Je Fœtus peut être nourri par la bou¬ 
che feule , lorfqu il n’y a point de 
cordon ombilical , aulli-bien que 
par les v ai fléaux ombilicaux, lorfl* 
qu’il fe trouve des monflres aufquels 
îa tête manquer 

Enfin , tout l'Article X. de cette 
Edition > qui efl une Démonflration 
algébrique de la force qu’ont les os 
pour rëfifler aux agens qui tendent à 
les rompre tranfverfalement f efi en¬ 
tièrement corrompu y parce qu'on a fub- 
fiitué par tout le figne de ïaddition à 
celui de la multiplication . 

Plus indulgent que M. Mortier, je 
ne releve pas un grand nombre d’autres 
fautes y de la nature de celle qu'il a 
indiquée dans l’Edition de Paris y 
me Mitotomie } pour Miotomie 3 
tharige y pour Léthargie , des mots ou¬ 
bliés , & me infinité de fautes d’im - 
prejfion . 

M. Mortier a encore changé /’ orto* 
tographe de cet Ouvrage, ortographs 
qui efl } dit-il, tout-à-fait fur année» 
Je ne faut ois approuver ce change* 





ci-dejjus > que l’Edition de A 4 . Mor¬ 
tier,. loin d’être préférable à celle de 
Paris r efi de beaucoup inférieure à 
cette dernier e, parce quelle efi peu cor¬ 
recte , & parce que le CaraClere qu ih 
& employé efi ufé 7 & fort au-dejfons 


# 



lion de Paris . 


eji fervi dcms 
propojé de f 


xi 


la fuite de ce fécond Volume 
Obfervations abbregées fur t 


j. i 

ftru&ure 
perfonnes au fe 


1 . Mais 
defquelles 


déférer> mont confeille de dot 
Obfervations une étendue cor 

j & de les faire imprimer fép 




:pofer feul aux 


ipêché 


& 


zjfuré lorfquon eft 


eft 





eji confondu 


?ft plus fupportable 


lorfqu'il eft feul . Il nefalloit rien m 
que la déférence que fai pour les 
Jonnes qui niont'donné ce confeil , 1 
me faire oublier les juftes raifons 
fai de me défier-de moi-même -, & 
raifons aur oient prévalu y fl je ri a 
Heu de me flatter que ces mêmes 

fonnes voudront bien ml aider de l 





Fautes à corrige# dans 


IC 


JJ! Ç'tlt+t I 


Pag. Lig. 

j. 5. Effacez les mots faisants, Il y-a une W&-' 

àition qui dit que. 

7. 2 6. Sept milles, li C. cinq mille s-, 

9. 13. Chaque pouce, lif. chaque 73 de pouce,' 

76. 2*. 162$.lif. 1633. 

105. 21. Du premier, lif. du fécond avec J a tige,' 

109. 23..26.lif 25^. 

123. z9. Effacez Pierre calaminaire. 

iao. 14 . Seront proportionnelles > ajoutez réci¬ 


proquement. 

142. 18. De révolution, a joutez conjointement, 

143. 13. D, Z\ d. lif. D, d. Z*. 

1145. z-O-b, lif.O B. 

%6o. 28. Tout l’effort de la contra&ion du ventre 

antérieur eft employé, lif. Tout 1 ef¬ 
fort avec lequel le ventre antérieur eft 
tiré, eft employé. 

’iét. 28. A joûtez après déglutition, (Voyez 1 Ar¬ 
ticle X ITT. du Vol. I l I. ) 

167. 3. Après mufcles, ajoûtez polygaftriques-. 

317p. 11. Et cette corde pouvant dans les deffeins 

être facilement confondue avec la bran¬ 
che maxillaire inférieure de la cinquiè¬ 
me paire, qui, à fa fortie hors du cra* 
ne, fe divife en plufieurs rameaux, lif. 
Et pouvant facilement faire représenter 
dans la figure que je vous envoie, la. 
branche maxillaire de la cinquième pai¬ 
re à la fortie hors du crâne, ou elle f® 


•184. 
ai 6 . 

^4. 


divife en plufieurs rameaux. 

4 - gg- li f rI - 
26. Hague, fiy.LaHaye. 

Ajoutez au bas de la page: 

Depuis que cette découvertes étégro» 


Tag« Lig. * 

pofée dans la pfémîerèEdltioîî de tio«’ 
tre recueil » on s’eft ici fervi fréquente 
ment’ & avec fuccès de l’efpeee de cein* 


ture ci-defîus décrite. 

^7$. 13.Depuis quatre ans,. Uf. depuis.Page de 

quatre aüs. 

'311. zz.Les Efearrotiques, lif. les Antî-fepti-> 

ques. 

'3x3. 9. Paralyfîe , ajofttez, récente. 

528. z 1. Maugh, /?/. Waugh. Ibid. lig. z f. Mick* 

lebec, lif. Micklebee. 

'331. 15. L’abondance, ajoutez, & la puanteur. 

34 9. Ajoutez au bas de la page : Pendant lest 

fept jours que cette maladie fe trouva 
dans fa violence , on tira au malade 
parles différentes faignées qu’on lui fit y 
environ 11 6. onces de fang. 

3^4. Ajoutez après la lig. 4. 8<>.Lecœur étoi® 

très-flafque. 

3 6 o. 13. Commeneoit à s’elever, lif. comment 

coit à fe détendre. 

40 6. 3 o. De vertu, lif. de verre. _ 

4ié, 14,. inutile &la> hf. & inutile la? 



Pag. Lig. 

148. 25.Engagée; lif. engagé. 

1 49. 2.1décentes, lif. indécentes. 

16 f. 31. & 3 2. Necdham ; lif. Needham. 
zi 2. 29. Viffëaux, lif. vàiffeaux. 

332. i.Un, lif.uae. 

340. 29. Interne, lif. internes. 

424. 26. St 27. ]'en-repris t lif. j’entrepris. 
4r2^. 2?. Defquels, lif. defquelles. 

, 443. 3. Oedomateufes, lif. Oedémateufes, 

444. 27. Trois-^car, lif. Troifquart. 

47 i • 2,5. Entièrement, lif. entièrement,- 


M**************** 
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PRÉFACE 

\ 

E S objetions qu on nous a 


_faites au fujet du plan de notre 

Société y imprimé dans la Préface de 

notre premier Volume ? font 11 peu 

importantes, que nous avons lieu 

croire qne ce projet a été géné¬ 
ralement approuvé ; ce qui nous a 
déterminé à fuivre lé même plan 
dans l’impreffion du fécond Vo* 

«31 Cf > 



* s 


Il faut cependant que nous nous 

« V ^ ^ fl J 


obfcurs ÔC 


au 


ticles ; car il s ? eft trouvé quelques 
particuliers qui ne les ont pas com¬ 
pris dans le feus que nous avons eu 
deflein de les propofer. 

On s’eft imaginé , par exemple * 
que notre intention étoit de borner 


efpondance 


3 


i 






Obfervations. Quoique nous foyons 


toujours réfolus de publier en Afï- 
glois notre collection, cela ne doit 
pas empêcher les Sçavants des pays 
etrangers, de nous communiquer 
leurs mémoires, écrits en Latin ou 


en François, que nous tâcherons de 
traduire le plus fidellement qu’il 
nous fera polfible.' 

Quelques perfonnes nous ont fait 
obferver , que nous avions oublié 
dans notre plan de faire mention des 
effets des remedes chymiques : il eff 
vrai que nous n’en avons pas parlé en 
termes formels; mais nous avons cru 


que l’article où il eft fait mention 
clés drogues fimples, ôc des expé¬ 
riences de chy mie, devoit naturelle¬ 
ment renfermer fufage des produc¬ 
tions chymiques, fans qu’il fût né- 

çeffaire de le dire, 

- - —• • 



P REFXC JE. %vfj 

On nous a obje&é encore que 
ïîotre regître Météorologique ne 
contient pas un nombre fufhfant 
d’Obfervations , pour pouvoir dé¬ 
terminer chaque jour le plus grand 
degré de chaud ou de froid : nous 
convenons de la jufteffe de cette re¬ 
marque , à laquelle nous avons a re¬ 
pondre , que les occupations de 
1 ’Obfervateur ne lui permettroient 
pas de faire un plus grand nombre 
d’Obfervations , & que nous crai- 
nons d’ailleurs qu’il n’y ait <4gS Lec¬ 
teurs qui trouvent notre regitre déjà 

trop long. 

1 Quelques-uns enfin auroîent fou-< 
haité que nous eufïions fait quelque 
application des obfervations Météo¬ 
rologiques f à l’Hiftoire des mala¬ 
dies populaires. Mais nous avons 
mis les chofes dans le point de vue 
néceffaire pour, que chacun fût lui- 
même à portée de faire cette com- 
paraifon, & quant à nous, nouspen- 
fons qu’il faut une plus longue fuite 
de femblables obfervations, avant 



► ' c* * 

Scvnj 


P S'P f ^ 


\ . / - 

qu’on puîfle tirer de la conftitütïoü? 
de l'air, de : " a — —- r ------- - 




uences 


A 

touchant la naiffance ou le retour 
des Maladies Epidémiques. 

Dans îës articles concernant les 
Progrès , les découvertes, les Li¬ 
vres, &c. qui fe trouvent à la fia 
de ce fécond Volume, nous avons 
amplement fuppléé à ce qui man* 
quoit au premier, pendant Pimpref- 
fion duquel ihrétoit pas pofTible que 
nous eudions pu faire venir tous les 

Livres de Médecine qui avoientété 
publiés dans le cours de l’année pré’ 


ëedente. 
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mit 


m 








T A B L E 

DES ARTICLES 


ar 


Article T B Regîm des Obfervations 
I. JLj Météorologiques.^ page. I 
II. Hiftoire des Maladies qui ont été les plus 
fréquentes pendant 1 l'année derniere a 

Edinbourg. . ^ 

ï 11. Extrait des Regitres publics des En- 

terremens. . 3^ 

I V. Effai fur la pénétration des remedes 

appliqués extérieurement ; par M. J. 

Arm lirons, Do fleur en Médecine . Ibid, 


i Regître des Obfe 

Météorologiques. 


29 


fur l'ufag 


ment > par M> 
^Kinroff. 


& fur les effets 
w prife intérieu 


m 




& Puf âge médicinal de diverfii 
Minérales- Ferrugineufes ; par M- 


Al 


Médecin 


n 


Mnntrofe 





r 


L Èffai fur VAnalyfe du fahg Hu 
main ; par M. George Martin , Me de 
cin à S. André. 


79 


VIII. Nouvelles expériences du même , 


fur les Nerfs recurrens coupés. 138 
K. Ëffai fur la Nutrition du Fœtus ; 


M. AI. Monro, Profejfe 


Univerf 


Société Royale de Londres. 


me. 




147 


289 


XI. Corollaires concernant la pratique 

J» Vpffai f i; - 1- A T 1 1 


Fœtus par le même 


Obfervation f 


*S3 


iffée par les effe 


violente hors du crâne , à travers la "ci¬ 


catrice d'une plaie à la tête , do à Von 


àvoit enlevé une piece d'os coiiftderable • 
par M. ~ 

Kelfo. 


Obfervation fur la Guérifo 


307 


conduit fup 


la falive étoit ouvert : par M, 


m 


Obfervation fur une extravafe 


31 ï 


fidérable de fang , à la fi 


miefbn -, Chirurgien à Kelfo. 


M. 


M5 


I 



% V. Hifioire del’ opération dun Anevrif ï 


au bras , /aire p^r M. Macgill f 
Chirurgien à Edinbourg. 3 19 

XVI. Remarques fur les tuniques des Ar- 
• ter es , /àr leurs maladies , particu¬ 
lièrement fur la formation d'un Ane - 
vrifme ; p#r AT, Al. Monro , Profef- 


feur d’Anatomie, ipç. 


339 


XVII. Référions du même , fur fAne- 
vrifme occafionné par la faighée . 349 

XVIII. Hifioire d’une Fièvre , Ù* d’une 
Epilepfie ; par M. André dé S. Clair , 
Profejfeur en Médecine efi l’Univerfité 


d’Edinbourg. 


?y8 


XIX. Symptômes extraordinaires 4 la fui¬ 
te d’une fièvre intermittente ; par M' Ad. 

Monro , Profejfeur d?Anatomie , Ù’c* 

31 & 

X X. Hifioire d’une Hémorrhagie qui a duré 
29. ans , 'rapportéepar M? Patrick Mur¬ 


ray , Chirurgien à Earlflon. 


38 3 


^XI. Qjfifications de la Dure-mere , & 
& autres difpofitions contre nature ; oh - 
fervées par M . J. Paijdey, Chirurgien 
,à Giafgow. 3B8 

XXII. Maladie de Confomptian & Hy- 
dropifie de poitrine , fur venues à la fuite 
d’une Plaie trop tôt fermée ; par M? 
Gilbert Waugh , Médecin à Kirklea- 

■ : rn 




XXI] 


Hifloire d'un Afth 


gné de palpitations , & de douleurs va* 
eues à la poitrine & aux épaules ; par 

^ v T /S ^ æm s* * j s\l 1G fY.H 


M 


Médecins 


m- 


Qbfervatipn fi 


Oefophage, laquelle empêchou prefi 
u entièrement la déglutition ; par M» 
' Prince , ci-devant Préfident du 


Médecins 


Qbfervation fur une difficulté 


404 


valer , avec perte d'appétit , &c. à roc 


fion de quelques tumeurs fquirreuft 


fituées dans Cœfiphage , & dans Peftc 

d -rn M- X r-f~' 1 A ---- 


M 

Médecins 


406 



Defcription d'un Ver .extraor dir 

ica M. J. Paifley, Chirurgien à 

' ' ’ ' A I /< 


XXVII. Jmpuijfance pour le Mariage s 

Qccafionnée par des Hémorroïdes > Ob¬ 
servation de M. G. Cockbum, Mem¬ 
bre de la Société Royale, & Aggregé 
au Collège des Médecins de Londres , 

'grd'' Edinbourg. 4 2 3 

XXVHL Jauni}]} caufiée par des concré¬ 
tions ; Obfervation de M* Th. Simion , 
Projeteur en Médecine en IVniverfit# 


de S. André. 


XXllj 

dauniffe avec fuppuration du 




Foie ; par M 
Collège des 


XXX. Dilatation extraordinaire de la 


Vèficule du Fiel , & 1 Hydropijie enkiflée ; 
Observation de Ad. J. Gibfon , Chirur~ 
gien à Leith, JVLembre de là Société des 
Chirurgiens-Apoticaires d’Edinbourg, 


4 




441 



&grojfeur -contre nature du rein ; Obfe 
vation de Ad. G. Balderfton, Chiru 
gien-Apotipaire à Edimbourg. 

XXII. Suppreffion d'urine caufee } 
une paralyjie de la VeJJie ; Obfervai\ 
Je Ad. F. Pringle, ci devant Préfid< 
au Collège des Adédecim J Edinbou 



XXIII. Expofition des découvertes faites 

en Adédecine , & des Livres publiés en 
Vannée 1731. dont on n a pas parlé 
dans le premier Vilume de cette Collec¬ 
tion. 4^3 


Expofition des découvt 
ifiderables en Adédecine 


lu propofées < 

Vannée 17 3 2 




m 


XXXV. Lifte des Ouvrages de Médecine 

publiés depuis le commencement de Van¬ 
née 1732, JiS 

XXXVI. Livres annoncés , tiÿ autres nou¬ 
velles concernant la Médecine. J18 

Les Qbferyations que Pon deftinera 
pour ce Recueil , doivent être adreffées 
à IVJl. Guillaume Monrç , Libraire à Edin- 
bourg ; ou à Mrs T. Longman , G. Irc- 
, R. Manby , ^ uwrf/* , G. 

Jditch , J . Davidfon , /. Ofwald , B. 
Çawf , Libraires à Londres ; Rrac? & 
■Stoir/i, Libraires k Dublin; A. Stalher , 
Libraire à Glafgow ; Wftein & Smitfi ? 
Libraires à Amfterdam» 
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ESSAIS 
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OBSERVATIONS 

DE MEDECINE 
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" r .1 l{. W » V # / w * ^ « > K .♦ ' 1 f .C # 

^ /# Société d’E D ï N B O U R G, 

* . • » 

«■vv ». * * V’* ► 

Article Premier. 

'. ' ;. X . • *”\ . •, . j * ’C ' » ** » -« . • 

Régi tre des Obfervcitions Météorologiques. 

ES inftrumens dont nous nous 
fommes fervis pour les Obferva- 
tions contenues dans le Regître 
fuivant, font les mêmes que noiis 
avons décrits dans l’Article II. du premier 

Volume de cette Çolle&iop , & fitués de la 
îîiênne maniéré, 

■' Tome 11, 
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14. 8.Î0. p.jN. E. 


13. 7.3.1. 

Iî. 2.1. 

I 3 . 3 . 3 I. 


5 -SE* 

oM 

3 Je. 


14. i.|t. 3-|E. 

12. 2.12. o.ÎN. E 


I 5 • O.ï• 

13. 4, 1. 

13.4.11. 

14. 6. i. 

ï3. 1.3. 
x 2. 741. 
2 p. < 5 .|t 2 . O jz. 

2p. 6J1 3. 6.jl. 

2p. 6.jl 2. >) ][- 

i 3. 7-U- 
12. 3 .2. 
a.]2p. 6 . 14. f 1. 


9.1N. E» 

2, Jn. E- 

4 jO. 

3 O. 

1. N. E. 
6. N. E;. 

o. N. 

4 N. O. 
6 O. 

3. O. 

o. N. O. 

3.I0. 


2 -peau. 

■i.'beau. I 

z.'heau. jc .043 

1- beau. 

1 .‘beau. 

2 .beau. 

2 . jbeau. 

2 - beau. 

2 .. beau, j 

1- couv. J 

2 . beau, j 
beau. 

MCOUV. 

1 jbeau. 

2 .Jbeau. t 
2 .Jbeau. J 

2 .. peau. 

2 - -ibeau. 

i-icouv. 

• , ; 

ïa COUV. 

2 . beau. 

* 

2 . beau. 

2 .. pluie. 

2 . couv. 

j ; 

2 .beau, 0.61 

> 

2. COUV. 0.05 
2. COUV. 

2. COUV. 

2 . beau. 

2 . pluie. 0.16 
2 . beau. 


<0.615. 
(0.05 2. 


0.167 










TemsJ Pluie 


V en t. 

Dire&,Forc 


J. Heur.iBaro.jTher.lHyg 


à.icouv 
2 .[pluie 

2.ÎCOUV 

a.lbeau 


2.peau. 0,244. 
2. beau. 

2.|couv. 
î .llonibre 

1. jbeau, I 
1 .jcouv. | 

1 .jcouv, | 

I .jbeau, I 

2. beau, jo.075 
2.1b eau. 
2.fombre 

1. beau. 

2. brouill. 

x » 

2*beau, [ 

2. beau. 1 
2. beau. 

2. fombre 
2. beau. 

2. fombre 
2. beau. 

2.[beau, 

2.jcouv . _____ 
|quant.ji.ï £>6 


moin. h 


. 19. 

4 

19* 

4 

19* 

5 

19. 

6 

. 19* 

8 

. 19. 

8 

. 30. 

d 

,30. 

r 

. 30. 

2 

• 30. 

2 

. 30. 

3 

. 30. 

3 


A 


JUILLET. 1732 


J. 'Heur.jBaro.Ther.fHyg.j_ Vent. Tarn 'Finie. 

P. * P- tW P- T‘ôP«rea.Forc. P- « 

1 8,m. 30. 1.14. 4-]** 2.couv. 0.045 

/r „ . rr- 5 l.iN.- 0-. i.beau. 


8,m. 30. 1.14. 4- *• 7*F l, x* 
^ a. 30. 1.15. 5..1. ï-jN-Q-' 
p.m. 30. 9. 15. o.ji, 3'P- O. 

4. a.jip. 8. ïj. 3*. 1 * 2• _ » 

8.m.’2p. 6.13. 4*Jf» 4^- 

4. a.bp. 7. ij. 7 - J * °- p** 

p.m.Up. 7-12. y.ji. } -V- 

5* a. fp. 7.14* 3%°* fl* y* 
8.m. 8J13• o. 1. if N. vJ. 

6 . a. 2p. 8.] 15. 3* !• 1. N.O. 
8.m. 2p. 8414. 4-i r * 8.iO. 

5- a. 2p. 8.|if. 5-j 1 » 3|Q- 
8.m. 2p. 6J15. Z.| r » 6.jS. X* 

5. a. 2p. 6.|i6. i.ji. 4'P. O. 

p.m. 2p. 4. 15. 4-| r * 3;F* 0* 

5. a. 2p. 5.1 5. 1. 1. ô.jS. O, 

p.m.fip. 5 (14. 4- r * 4»p. O. 

4. a.jip. 4.?r 5. 1. 1 « 2.|S. O. 

7. ni.|2p. 3 . 513 . 4* ?• 6. S.O, 

6 . a.pp. 2J12. 7-j 1 * 8.;E. 

8. m. 2p. 3.12. 3.I2. 5«ÎO. 

5. a. 2p- 3. 13. p.| r * 3*]0. 

8«ni. 2p. 4. 13. 3»|^• 7»|0. 

4. a. 2|>. 4. 13. 7J1. <5. N. E. 
8.m. 2p. 3. i r. 7.3. 2-|N. E. 

5. a. 2p. 3. 1 1 2. 6 . 3. 6.jN. E. 

8.m. 2p. 4 J11. 7.3- l.S.E. 

5. a. 2p. J.J13. 2 2. p. S.E: 
8.m. 2p. 7.J13. 6 2. 2. S. E, 
ç. a. 29. 8.j15. 2. 1 o S. 

p.m. ip. p.Jj4. 8.' 2 . o.S. 

6. a.up. p (15; 4.' 1 . 7-|E. 


2.couv. 0.045 

1. beau. 

2. beau. 

3. fomb. 

3.beau 

2. b eau 

3. beau 
2.beau 
1,beau 

' ! •' t.V-. k 

1.beau 

N 

1. fomt 

2. biou 

3. (omb 

2. fomb 

3. fomb 
3. beau 
T. fô mt 
j. fomb 
2.beau 

Wgr.pl 

ijlomb 
2. beau 

i.beau 

1. beau 
\.beau 

2. couv 

2. COUV 
2. COUV 

2. pluie 

2.'fomb 

iJfomt 

oJbeau 





JUILLET Ï752: 


Jf.fHeur.jBaro. (Ther.iHyg 


Direét.Forc. 


Pluie. 
P -- 

1 • 10 

i.ipo. 


couv. 


0.63 2. 


zz 


0.140. 


23J 9. m.\zp. z 


24 


3.273 




z6 


*7 


28 


2 9 


3 ° 


2t?. 

7 - 

* 3 - 

0 


% 

t 

7. 

14. 

9 

*9 ' 

7. 

i 3 - 

9 

19 . 

7. 

14. 

3 

z 9 . 

8 

1 

i?- 

s» 

19. 

S.i 

Ii 4 * 

4 


4. a <19. 741 4 - 3 -I 2 '* 5 

3 ipo.m.tîp. 6 . 


ha.moy. 19 . 7.J1 3 .9 ji. 7 




couv. 


i/couv. 


±. ! beau. 


0.157. 


0.02,6. 


couv. 


couv. 


i .Ibeau. 


0.039. 


quant.k. 199 . 














6 


A O O S 


T 


m 2 




J.|Heur.'Baro.|Tlier.;H7g.|_ Vent, jTems.|Ph 

IP.Ti 


O 

5 • %*\i9* 
i 9 


P. tô P. Te DireâeFofc. 

l.NeOrf- O. 


,k. o. 



ÏO 


I 1 


jo* 0-1^4 
30* 0, |i 3 
z 9 A i 5 

jô* oJi3* 7 
3 d.o.|i 4 . 4 -j.. 

x^# ^*ii 3 . tt*|*. 3 -*>*x^ 
^*li 5• o*|i é 7 E# 

xy< 8 .Ji 3 • oAi, 5 *£>« 

• a.i 2 5 ?* ^ Ji4* Ml* 4 -n^* 
•îh.j29» 5*113. 

i* A x 9‘ MI3* 6 *! 1 - J n 

I. 7. N. U. 

1. i.N.O. 
4 . N. O. 


1 z 




«3 

J 4 

M 
16'- 



■ 7 .W. 29. 6. 
a.'zp. 6. 



[beau. 
>eau. 
beau» 
beau, 
beau. 

eau. 
[beau, 
beau, 
beau. 

°*|très-b. 

i* couv. 
i« beau, 
o-ibrouil. 

1 -peau, 
ï .ifomb. 
z.jbeau. 

2 4 couv. 
o.lcouv. 



O. 





A O U S t 1732 


7 


COU V* 


8 , 6 . 

^ £ Z 5? • > • 

19. 8. 
z$. 9- 

19.9 
19. S - 

19 - 7 
19 7. 


315 9, m 30. c 


O. b. N. 
O. b. N. 
M. O. 

NT. E. 

V. E. 

E. 

S. O. 

O. 

O. 


t. beau. 
i. beau, 
o. jouv. 
z. beau. 
1.beau. 
1 beau. 
1 beau. 
1.beau. 
z. beau. 


ha. moy. 12*?. 9 113. 3.11. 6. 


gr. haut. 31.1,15.6.3.4. 


.quant.! 1.6 2 5 













8 


SEPTEMBRE, 1732. 


Heur. Baro.fTher. Hyg >t Vent. Il ems. 

jP. - lZ P. tô P* ôt Direô.Forc.j 
8.m. 30. 2. 12. 3. 1 • 6- N.O. i.peau. 

4. a.30. 2.14. o. 1. 3.JN. O. . i.fbeau. 
8.m.’3o. 2. 12. 4J2. o.jN. E. i.jbeau. 

4. a.Uo. 3, 14* 1 • 4*-N* E. i.jbeau. 

<?. m.’3o. 3.12. 5J2. f.lEé i.tbrouil. 

6 . a.130. 3.|i 2.7.|2. y.'E. î brouiJ. 

5. m.^o. z.li 1. 7Aï' 7»|n* o.brouil. 

5. a.ho. 1.113. 6.J1. 8.jN. ï.brouil. 

8. m. 30. 1 .|i 2. Z.Ji. 5>. ! N. E. o. brouil. 

5. a.bo. 0.(13. 3.2. 6.jN.E< ï. brouil. 

8. mJ2C). 8.12. <î. 2. ois. O. 2.1beau. 

5. a. \i()< 7.14. 2. t. 4J0. 2.|couv. 

8. m.j2p. 8.12- 8.1. <?.;Ei o.couv. 

4. a.]2<?. 9. 13. 6.1. 6. E< o. couv. 

8. m. 29. 7.13. 3.1. 5>.'S.E. i.couv. 

4. a.^. 14. 6 . 1. y.js. O. o.jbeau. 

; 9.'mj29. 5J13. 9. 1.7.JS.O. • o. couv. 

| £. a.- 19. y J '1 2.7. 1. 8. S. O. i [couv. 

p.mJip. 5J12.7. I.7.S.O. 1 .couv. 

6 . a.h?. 2J13. 6. 1. 6.S.O. 3.|fomb. 

9. m. 29. 2.13. o. 1. 6.jS. O. 3.|beau. 

5. a. 28. 6.12. y. 1. é.Js.O. 4-remp. 

9.rn. ?,8. 8.12. i. i. 6.^0. 3*|couv. 

I 4. a. z9. o. 12. 1. r. 4.N. O. 2. beau. 

I 8. ni. 28. 8. 10. 5. 1. 8.ÎO. 2 beau. 

6. a. 18. 9.(1 1.7. 1. 6.jO. 2. couv. 

8.m. 29. i.jio. 8. 1. Ç.jN.b. O. 2. beau. 

a. a 29 . 2.I12. j. I. i.'N. O. 3.Icouv. 


28. 9J1 I. 8 


2. eouv. 
o.couv. 
o.jcouv. 

1. 'COUV. 

o.beau. 
o.jcouv. 
1 Icouv. 

1 .jcouv. 
3 Jfomb. 
3.1b eau. 

4-temp. 

3. (couv. 

2. beau. 

2 beau. 
2. couv. 



5. a 

J 6 

8. ni 


f. a 


O 

p 

p 

w 


g- 

►-1 

o- 

o 

o 

3 

cr 


n> 

» 


ct> 

g 

o 



SEPTEMBRE 1732 




18 


4. a .29.6 


4. a.'2<?. 7 
8. a.Uo.y 


M 8. m.25?. 8.1 z. 


Z 6 \ 


a. 30. o.: 13. 


8. m.ljo. z.\i 1. 
5» a»j 3 o* 

8. m. 30. 2»!ii« 


5. a-[3o.o.iz« 

8 . m.jzp, < 7 .'i i. 
ç. a.îzo^oJiz. 


1. j.jS.O« 

1. 6 è \S. O. 

2 .jCOUV. 

2. -COUV. 

3. ’£OUV. 

Z. O.O. 

2. i;S: 0 . 

t 

o.xouv. 

2. i.S.0. 

o.’pluie. 

2. i. f O. 

. r 

2.beau. 

1 

1. ç^O. 

V 

o-.beau. 

2. o.S. E. 

1. 7 .jE. 

o.Eeau. 
i.jbeau. 
1 jcouv. 

2/COttV. 

1 Jcouv. 

1. 7 .îE. 
iw ç.jS. E. 
5.ÎS. E. 

1. ç. S. E. 

1 jcouv. 


30.1.11. 5> 


30. 2. n. 2.Jx• 4.IS.E, 


1, beau. 












10 


OCTOBRE 1732 


13 


14 


^.m 

ç. a. 

8 nv 

5. a. 

8.m. 

5. a. 

p.m. 

5 - a 

5> m - 

4. a. 

5. m. 

5. a. 2^. 3.J11. o 
j. a. 

_f • a. 

8.m. 

5. a. 

8*na.!r^. o. 11. 7 
4. a. f 2^. 1.11. 6 

1.1 o» î 

4. a.'i*?. o. r 1. $ 

5>.TnJ2<>. 1.11» 4 

?. a. 2j?. o. 11 .9 
8 .m. 2 9. 1. io. 4 
4* a. x_9* o*[i i» ^ 

8.m.|2$>. 4.I10. 4 


Direcï.Forc. 

S.E. 

1. beau-. 

S.E. 

1. broui! 

S.E. 

| 1 

i.couv. 

E. 

i.couv. 

E. 

I. GOUV. 

N.E. 

2.]pluie. 

N. E. 

i.lbeau. 

O. 

iJcouv. 

1 

S.O. 

i.'beau. 

E. 

1.'pluie. 

N. O. 

i.jbeau. 

O. b, N. 

i.'beau. 


z. o .S. O. 
1. 3.s. 

1. 8. S. b. O 


l. 8.iO. 


2. l.'S.O 
2. 2,lS. O 


«I» 


S.mJzp. 4 
11 ^ 

a. f 2o. 2 


pluie. 0.426 


1.386, 










O C T O B R E 1732 


î. Heur. lBaro.}Ther. 5 Hyg.| Vent Tenis.'PluieJ 


'.i 


I Dired. Fore 

î. O. 2 

>. O. 2 

>. O. 2 

5 . 0 . . 2 

>.,0. c 

E. J 

S. O. c 

E* c 

5 . E. 1 

5 . E. 1 

5 . 0 . J 

S. O. 1 

S. E. 1 

E. 2 

N. E. 2 

N. E. • 2 

S.E. 1 

S. E. 1 

S. E. 1 

S. E. 1 

S. E. ] 

|S.E. 1 

p. ' • 

O. 

N. O. 

O. 

p. 

'O* 

1 y. a.'iQ. o.Uo.7-1 2 - I.IS.O. 


1.386. 


2 9 


la mcy. U9. 3.U 1. i- U *4 


gr. haut 50. i .|i 1.7 • h 
rr.oin. h. *. 8. 5>.| 9. 51. 3 - 


2. COUV, 
2.C0UV. 

2.beau. 


2.COUV. I! 

oJbrouii.o.soy. 

I.COUV. I 
O. COUV. I 
O. COUV. I 

1. COUV. I 

î.beau. I 

J • COUV. I 

1 COUV. I 

1 beau. I 

2 COUV. I 

2 pluie. I 

2 . (pluie. I 
1 brouii.j 
1 brouii.j 

1. jbeau. J0.5 30. 
1 (beau, j 

1 jbrouii.l 
1 Jbrouil J 

2 . couv. J 

i.lbeau. J 

i.beau. 

1. beau. 

1 . COUV. 0.2 I 2 
ljCOUV. 1 

oJcouv. . 

1 (couv. j_ 

lquant.u.5 23 
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NOVEMBRE 1732. 



I 


4 


II 


Heur. Baro.)Ther.|Hyg.j Vent 

P.-LIP. J- P.-L Dired.Forc. 



8 . m.hy. 9. 

5. a.Uo. o 
8. m. 


1 Oj 10 

l?. 9MO. 3.W. 



9. m. 30.1. 

5* âr 3 Oa I ^ 

61 8. m 30. zJ 8. z • 

5 • 2. 30* z • 

8 , ni. jo. 

5. a. 30. 3 
8. m 30. 3 # j 8. 7. 3 

5 - 3 °* 3*1 9 * ? 

8rin. 30. z.\ 9. 7• 3 


i 


10; 9.m 



m 

a 


3 °* 1.; 

30. o. ! 9. 9-3* , 

*9-7-j 9-9- 2 - 9-jO* 

29 - 6.J 1 . 2 . 8.iS. 


9. m 

4. a 
9. m 

5. a 
9. m. 
y. a 
<>. ni 
5. a 

16] 9. ni 
5. a. 


gJS.E. 

.'S. E. 


*9- M 9- ?-i 2 » 

,29. 6. s io. 4,:*. 

29. 7.(10. f J2. 6.|S. E. 

29. 7.(10. 9.'2. 9.JS. E. 

fo. 2J2- 7-:S. E. 

9 - 3J3. f.fs. E. 

9 . 7 - 3 - 4 

8 . 7 - P- 3 - 

8 . 




Teins. 


o-beau, 
o-beau. 
2* couv. 

I. couv. 

J. brouil. 
I .brouil. 
1. couv. 

1. couv. 
o.jcouv. 
o.beau. 

beau, 
ojbeau. 

2. beau, 
o. brouil. 
1. brouil. 
I. brouil. 
I. brouil. 
o.jbrouil. 

brouil.1 
brouil. 


£ O 


Oj 


O 


025 


o. 

o. 

I. 

I. 

I. 

I. 


jcouv. 
beau, 
brouil. 
brouil. 

1. [pluie, jo.075 

2. (brouil. 

2. couv. |o.2S7 

2. |couv. 

3. jcouv. 

2JCOUV. 

3.|beau. 

3.(beau. 


o -390 



J* ;Heur. [Baro.jThef.tHyg. 


Direâ, Fore 


! 9 - m. 

ç. a. 

m. 

4» 

5« a. 

i?. m 

5 . a 

9 <m 

5. a 

5 >. m. 

5 • a* 

m. 

4. a. 

m« 

4. a, 

9 . m. 

5. a. 

m. 

S • a* 

<?. m. 

5. a. 
m. 

3. a. 


1044- 2. ^ 

10. 4J2- 7 


2£. 7.1 o 
* 9 ' 9-1 9 • ^ 


0.005. 


0.008. 


c 

a.icouv 


y 


gr. haut. 


? 


quant.li.415 


2 . 
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DÉCEMBRE 173 


Ther.lHyg.) 



Vent iTems.iPîuie* 
Direft.Forc. 

2 -fbeau. 


z. 

Z. 

2 . 

2 . 


I 


beau. 

beau. 

beau-. 

couv. 


2 •' couv. 
2 *jteau. 
ï^beau. 
1 --beau. 

!• beau, 
ibbeau. 

o.’beau. 

1. beau. . 

1. 'brouil., 0, ° 3 * 
1 brouil. 

1 .'beau. 

2. beau. 

2. brouil. 

2. beau. 

2. beau. 

1. brouil. 

2. beau, 
o. brouil. 

1. brouil. 

1. brouil. 
o. brouil. 

2. beau, 
i/beau. 

1. brouil. 

1. brouil. 

1. brouil. 

1. beau. 


DECEMBRE 1732 




P..I /Dired.Forc. 

Z» 3 ^ * 


z. 7 S. 


j. i. O.b. S. 
3. j jO. b. S. 
3. , iS. b. E. 

2. . fS.b.E. 


Tems.îPluie 
o 


i.'bjeau. 
i.’beau. 

1. brouii 
i.lbrouiJ* 

1 .Ibrouil. •> 
ô.fbrouil. 


0.210. 


Z9, 3.JIO. O 


o..brouii 


couv. 


COUV. 10.210 

couv. 


couv. 


ha- moy. (29. 8. 


3. 8. 


moin.ha. 28. 2.1 fi.6.li. 9. 


couv. 









*ë 

. . 


J. 


E 


JANVIER I 7 Î? 


9. z 

<. a.;2i?. 3 


Ther. 

P. — 

I O 

9 • 4 - 

8 . 6 . 

9 <‘ 6 . 

10. (>. 

9 ‘ 7 - 

9. 8. 

i o. 6 . 

11. 7 

10. 6. 


29. é.'io. o 
19.7.10. 3 


5. a.129. 2.'io. 3. 
9. m. 29. i.{ 9. 2, 

5. a.; 29 * 2 

9. m.- 29 - 4a 9. 3 
5. a.j 29 . 5. 9. 5. 
9, m.! 29 . 5.-io. o 
<. a. 29. 5.|io. 1 


Direâ.Forc. 


Tems.,Pluie 


N, O. 

O. b. N. 

.O. 

. O. 
. 0 . 

;. o. 
;.o, 
;.o. 
;.o. 
;.o. 

i.O. 

>. o. 


. « 

>.0. 

D. 

0 . 


2 .jbeaui 
zJbeau. 
2 .{pluie. 

2, jcouv. 

2 {beau. 

3 Jcouv. 

3. {pluie. 

4 Jcouv. 
3 .{beau. 
2. pluie. 
2.{beau. 
2.{beau. 
2.{beau. 
zJbrouil 

1 .{pluie. 

2 .{beau. 
2. beau. 
2.beau. 
2.beau. 


135 - 

217. 


190 

083 


GOUV. 

eouv. 


2*5 


0.053 


5. a. 29. 6.1 9. 4 -;»- 


14 5 9. m.[29. 6,1 8. 3.'2. 2 

8 . 4 -[ 2 . ï 

5 >- 4 - i. 3 


( 5. a.|29. 6. 

36, 9. m.!29. 7.I10. 8. 'z. 2. 

10. 7 ->* 2 « 


i.couv. 
1. couv. 


0.957. 









janvier 1735 


Baro.jTher.iHyg.J Vent. TemsjPluie. 

P. MP. — P*—lDireét.Forc. [0.957* 

lot iqJ . I 

t. 2.|S. O. i< pluie, 

s. 6 AS. d. i; pluie. 


29.8.10.7.2. 2.JS. O. 

2. ôjs.vd. 


24: 9- ni 


s. a- 29. 1 


2. 4. S. O. 
2# 4* S. O. 

2 « 3 • 

2» O. S. O. 

1. 6 . O.' 

i. 5 • s. 
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2j$ Essais et Observations 

P 

Article XI. 

• L ' 4 • 

Hiftoire des Maladies qui ont été les plus 
fréquentes pendant f année derniere à 

Edinbourg. 


Les Fièvres tierces dont nous avons 
fait mention dans le premier Volume, 
qui regnoient fur la fin de notre an¬ 
née précédente, continuèrent pendant 
le Mois de Juin } & une partie du Mois 
de Juillet de l’Année 1732, Vers la fin 
de Juin cette maladie ne fe montra plus 
avec des accès réguliers, ni de vérita¬ 
bles intermififions ; mais elle devint con¬ 
tinue avec des redoublemens. Dans le 
temps des redoublemens, le poulx pa- 
roifioit d’abord très-concentré. Il fe dé* 
velopoit enfuite, & devenoit plus fore 
à mefure que la fueur fe déclaroit. Lorf- 
qu’il ne furvenoit aucune fueur, les ma¬ 
lades tomboient dans Le délire, & quel¬ 
ques-uns en perdirent entièrement l’u- 
fage de l’ouïe pendant quelques jours. 
Les urines étoient décolorées, & ne dé- 


pofoient aucun fédiment, ce qui dura 
jufqu’à ce que la Maladie fût entière¬ 
ment ceffée, 

Quelques-uns furent délivrés de cette 
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maladie après deux ou trois Paroxifmes, 
par le moyen d’un ou deux vomitifs; 

elle dura plus long-temsà d’autres. La 
Saignée ne fut pas d’une grande utilité, 
quoiqu’il y eût cependant des fymptô- 
mes qui fembloient l’indiquer : l’éméti¬ 
que 8 c les véficatoires procurèrent un 

plus grand foulagement, parce que ces 

remedes excitèrent les fueurs, lorfqu’ei- 
îes étoient fupprimées ou arrêtées à 
contre-temps. 

Dans le cours du Mois de Juillet , il 
relia peu de ces Fièvres tierces, 8 c elles 
furent même plus réglées , 8 c moins fa- 
cheufes. Sur la fin de ce Mois quelques 
perfonnes furent attaquées d’un mou¬ 
vement de bile. Mais cette maladie ne 
fut ni commune, ni violente. 

Dans le Mois à'Aoùt plufieurs perfon- 
nes parmi les habitants des fauxbourgs, 
& des villages qui font aux environs de 
cette Ville , furent attaquées de légères 
Fièvres, accompagnées la plûpart d’un 
grand mal de tête, 8 c de tranfport ; quel¬ 
ques-unes de ces Fièvres furent fuivies 

de diarrhée, 8 c d’autres de douleurs va¬ 
gues par tout le corps, qui tenoient du 

caraèlere des douleurs rhumatifmales. 

Comme il y eut peu de ces malades qui 
furent fecourus à temps, plufieurs en 

moururent. B ij 
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La même Fièvre régna parmi le peu* 
pie, pendant les Mois de Septembre 8c 
ô’Oâobre , §c enleva plufieurs perfonnes 

lehuitiéme ou le neuvième jour delà ma¬ 
ladie. Outre les fymptômes ci-defius 
mentionnés 5 il y eut un grand nombre 
de malades qui furent attaques d une 
grande péfanteur de tete ; d’aifoupiflTe- 
ment ; de dégoût 6c de vomiffement. 
D’autres eurent des douleurs dans la poi¬ 
trine , accompagnées d’oppreffion. Les 
enfans qui furent attaqués de cette Fiè¬ 
vre , outre le mal de tête 6c l’afloupil- 
fement, furent tourmentés de douleurs 
& de gonflemens dans le bas-ventre. La 
plûpart de ceux-ci furent guéris, après 
avoir rendu des vers par les felies, donc 
les uns étoient de l’efpece des Grêles, 
Sc les autres de celle qu on appelle AF», 

carides. 

Dans le Mois de Novembre , il y eut 
plufieurs enfans qui eurent quelques lé¬ 
gers accès de Fièvre; ces accès reve- 
noient tous les deux jours ; mais ils ne 
duroient que quelques heures , & fie ter- 
minoient fans lueur. Dans î intervalle 
des Paroxifines les malades étoient allez 
bien, 8c n’avoient aucun reffentimenç 

de Fièvre. Ces accès ne réfifterent pa? 
à un ou deux vomitifs* 
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Â peu près dans le même temps plu- 
fîeurs perfonnes furent attaquées d’un 
mouvement de bile ; mais cette maladie 
ne réfifta pas aux remedes ordinaires,; 

Dans le courant du même mois, le 
Froid çaufa divers accidens, tels que 
des toux ; des maux de gorge ; des rhu- 
matifmes des coliques ; des cours de 
ventre* <Stc. 

Depuis le commencement jufqu’au 
milieu du mois de Décembre, de petites 
Fièvres regùerent parmi les jeunes gens. 
Elles durèrent long-tems, & furent ac¬ 
compagnées de douleurs dans la poitri¬ 
ne , & de cours.de ventre lymptômati- 
ques. Elles ne furent cependant pas 
meurtrières. Environ ce même temps ÿ 
d’autres furent attaqués de Fièvres qui 
dépendoæntdu Genre nerveux, & dans 
îefquellesle poulx étoit très-fréquent, âc 
petit. 

Le 17. jour dudit mois, plufieurs per¬ 
fonnes furent fubitement atteintes de 
Fièvres caufées par le Froid.Le nombre 
de ces malades n’augmenta qu’infenfi- 
blement jufqu’au 27. Mais après ce 
tems-là , cette efpece de Fièvre devint 
épidémique, au point qu’il y eût peu de 
perfonnes qui en furent éxemtes. Elle 
continua à être générale dans cette 
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Ville ,6c dans les environs, jufqu’aü mih 
lieu du mois de Janvier de l’année 173 3 . 
temps auquel elle commença à décroî¬ 
tre , jufqu’à la fin du même mois. 

Cette Fièvre fe déclara d’abord par 
des friffons, des vertiges, des douleurs 
de tête, des douleurs dans la poitrine 
ôc au dos ; le poulx étoit très-frequent ; 
l’appétit prefqu’entiérement perdu , 6c 
ce défaut d’appétit fubfiftoit quelque 
temps après la fin de la maladie. Quel¬ 
ques-uns de ceux qui en furent atta¬ 
qués , eurent dès le commencement un 
écoulement de férofités par les yeux 6c 
par le nez, 6c cet écoulement dura un 
jour ; après cela ils fe plaignirent d’une 
douleur accompagnée de gonflement à 
la gorge, 6c cette douleur fe fit fentir 
avant que la toux fe déclarât ; la mala¬ 
die commença à plufieurs autres par la 
toux , qui après le troifiéme jour devint 
continuelle à tous, & leur fit réjetter une 
grande quantité de phlegmes. Les dou¬ 
leurs augmentèrent confidérablement 
pendant cette toux. 

Quelqües-uns reflentirent des dou¬ 
leurs vives dans le bas-ventre , 6c ces 
douleurs furent fuivies d’une diarrhée 
qui fut quelquefois accompagnée de 

felles fanguinolentes ; cet accident ar- 
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riva principalement à ceux qui n’a voie ne 
pas été fumfamment faignés dès les pre¬ 
miers jours de la maladie* Il 7 en eut 
plufieurs à qui les urines ne coulèrent 
qu’en petite quantité. Elles étoient hau- 
tes en couleur, fans fédiment, 8c conti¬ 
nuèrent dans cet état quelque tems mê¬ 
me après que la Fièvre fut terminée 
Parmi les enfans, il y en eut un gran 
nombre qui pendant la durée de la toux 
eurent de grands vomiffemens, & d’au¬ 
tres un léger cours de ventre qui fit cef- 
fer la maladie* 

La Fièvre communément ne duroic 


pas plus de deux ou trois jours ; mais 
après ce te ms-là il y eut peu de malades 
qui ne fuffent attaqués de violentes quin- 
tes. Tous en général avoient de la dif- 
pofition à la fueur, 8c ils en recevoient 
beaucoup de fouiagement. Quelques- 
uns fuerent abondamment * urinerene 
de même, ôc leurs urines étoient rou¬ 
geâtres ou brunes ÿ quoiqu’elles ne dé- 
pofaffent aucun fédiment briqueté. Ces 
fueurs abondantes furvenoient fans qu’il 
eût précédé aucun friffon , c* c. Ceux à 
qui il arriva "de ces fueurs critiques, fu¬ 
rent bien-tôt guéris , lorfque les fueurs 
ne furent pas affaiblies par quelque au¬ 
tre évacuation» 
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La faignée faite dès les premiers jours 
de la maladie, fut d’un grand fecours 
pour appaifer les douleurs ,& pour cal¬ 
mer la Fièvre. On fut obligé de la réi¬ 
térer à ceux qui avoient de grands maux 
de tête, & des élancemens dans les yeux, 
de même qu’à ceux qui avoient la ref- 
piration gênée, Sc qui reffentoient des 
douleurs Sc un engourdiffement dans les 
mufclesde la poitrine. Ceux dont la ma¬ 
ladie fe déclara par ces fymptômes, Sc 
qui ne furent pas faignés dès le com¬ 
mencement , furent attaqués d’un cra¬ 
chement de lang.i Quelques-uns eurent 
un léger faignement de nez , dont ils 
reçurent un prompt foulagement, fans 
autre remede ou évacuation. Il y en eut 
d’autres qui furent fujets à des défaillan¬ 
ces ; & de ceux-là, ceux qui furent fai¬ 
gnés , ne fe rétablirent qu’avec peine , 
au lieu que ceux que l’on foutint par 
des cordiaux, furent bien-tôt hors d’af¬ 
faire. 

Les véficatoires produifirent de bons 
effets pour la toux , & plufieurs furent 
guéris par l’ufage des caïmans. 

Lorfque l’humeur détachée par la 
toux, commença à acquérir plus de con¬ 
fidence , on ouvrit le ventre par des 
potions, dont les principaux ingrédiens 
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étoient la gomme Ammoniac, & Voxy- 
mel Scillitique ; ce qui produisit de bons 
effets. On remarqua que les remedes bé- 
chiques ufités en pareil cas ne furent 
d’aucun fecours. 

Cette maladie n’étoit pas mortelle 
par elle-même : elle emporta cependant 
un grand nombre de pauvres ,tels que 
des vieillards, des phtifiques , &autres 
malades déjà affoiblis par d’autres ma¬ 
ladies. La preuve que les pauvres fu¬ 
rent les plus maltraités par cette Fièvre 
épidémique , eft, que quoique le nom¬ 
bre des enterremens qui fe font faits 
dans le cimetière des Cordeliers ( où l’on 
enfévelit toutes les perfonnes qui meu- 
rent-à Edinbourg ) fût le double de ce 
qu’il a coutume d’être dans le mois de 
Janvier , cependant le nombre de ceux 
qui ont été enterrés aux fraix du Pu¬ 
blic , s’eft trouvé fi grand, que la rétri¬ 
bution provenant des convois, s’eft à 
peine montée à la fomme que produi¬ 
sent pour l’ordinaire les enterremens 
dans tout autre mois. 

Il a paru affez extraordinaire, que / 
quoique cette maladie ait été aufti gé¬ 
nérale dans cette Ville, cependant ceux 
qui étoient dans nos prifons , les enfans 

en grand nombre dans l’Hô- 
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qui font 
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pital Heriot, lequel eft contigu & au 
couchant du cimetière des Cordeliers, 
& les habitans des maifons voifines de 
cet Hôpital, n’ont point été attaqués de 

cette fièvre, ni de la toux. 

Cette maladie épidémique qui fe dé¬ 
clara à Edinbourg plutôt que dans aucun 
autre endroit de cette Ifle , fe répandit 
infenfibiement par toute VEcoffe. Elle ne 
fe fit fentir aux parties les plus fepten- 
trionales & occidentales du Royaume, 
qu’environ quinze jours après qu’elle fe 

fût déclarée dans cette Ville. Le Vaif- 
feau [aime Anne 8& fainte Agnes , monté 
par le Capitaine David Littlejohn^j^nt 
fait un voyage en Hollande, avec un 
matelot malade fur fon bord , revint 
avec les dix autres en parfaite fanté juf- 
qu’au Promontoire d g Flambeuroughi 
là vers le i y. de Janvier fix de fes ma¬ 
telots tombèrent malades ; le lendemain 
deux autres fubirent le même fort, ôc 
un neuvième ne paffa pas la journée fui- 
vante fans être pareillement attaqué j de 
forte que lorfque le Vaiffeau arriva à la 
rade de Leith , de tous les matelots qui 
étoient fur ce bâtiment, un feul fe trou¬ 
va en fanté, lequel même fut attaqué 
de la même maladie que fes camarades 
le lendemain qu’il eût mis pied à terre 
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Les fymptomes dont iis furent attaqués, 
étoient les mêmes que ceux qui accom- 
pagnoient l’épidémie régnante. 

Il nous paroît à propos de faire ob- 
ferver ici, que vers ia fin du mois d’Oc¬ 
tobre , & au commencemeitf de Novem¬ 
bre j c’eft-à-dire , avant que cette der¬ 
nière maladie fe fut déclarée parmi les 
hommes, les chevaux, qui étoient tant 
dans la Ville, qu’aux environs , furent 
généralement attaqués de morfondement 
( c’eû-à-dire , d’un écoulement de mu* 
coûtés par lesnafeaux. ) 

Cette maladie épidémique fe répan¬ 
dit dans toute l’Europe, & n’épargna 
pas même les habitans de l’Amerique ; 
de forte qu’elle a été peut-être la ma¬ 
ladie la plus univerfelle qu’on ait jamais 
vuë. Les premières relations que nous 
en avons eues l’année dernière en Eu¬ 
rope, nous vinrent vers le milieu du 
mois de Novembre , de Saxe , d’Hano¬ 
vre , ôc des pais circonvoifins en Alle¬ 
magne. Elle fe fit^fentir en même temps 
à Edinbourg , & à Bajïe. Elle fe déclara 
à Londre ôc en Flandre , la fécondé fe- 
„ maine de Janvier . Vers le milieu de ce 
mois elle parut à Paris , ( ou elle a été 
connue fous le nom de la Follete.- ) L’Ir- 
lande ne commença à en être infeâée 

Bv| . 
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que für la fin du même mois. Vers îe . 
milieu du mois de Février , la ville de 
Livourne en fut pareillement attaquée ; 
ôc fur la fin de ce mois, les habitans de 
la ville de Naples, ôc ceux de Madrid , 
repentirent J@s mauvais effets de cette 
conflitution épidémique répandue dans 
l’air. En Amérique cette maladie ^com- 
mença vers le milieu du mois ÏÏOâobre 
par la Nouvelle Angleterre , d’où elle s’é¬ 
tendit du côté du Midi, & parcourut les 
Barbades , la Jamaïque , le Pérou , & le 
Mexique, à peu près de la même ma¬ 
niéré qu’elle avoit fait en Europe . 

Il y eut auffi à Edinbourg , dans le 
mois de Janvier, des perfonnes qui fu¬ 
rent attaquées de pleuréfie, & d’autres, 
de petites fièvres opiniâtres. 

Dans le mois de Février , à ces rhu¬ 
mes fuccedérent des rhumatifmes ôc des 
fluxions de poitrine. Plufieurs de ceux 
qui avoient effuyé cette première ma¬ 
ladie épidémique , furent attaqués de 
ces dernières , ôc en moururent. Le trai- • 
tement fut le même que pour les pleu- 
réfies ordinaires. 

Vers le même temps il y eut auffi plu¬ 
fieurs perfonnes qui moururent de mort 

fubite. 

Les pleuréfies Ôc les péripneumonies 
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qui avoient commencé dans le mois de 
Février , continuèrent pendant le mois 
de Mars . 

Dans le même temps il parut fréquem¬ 
ment de petites Fièvres qui furent éxem- 
tes d’inflammation. Ces Fièvres dans la 
plûpart de ceux qui en furent attaqués, 
ne furent accompagnées d’aucun vio¬ 
lent fymptôme , quoique cependant, il 
y eut quelques malades à qui il. furvint 
un tranfport ; mais il ne fut ni confi- 
dérable, ni de durée. Ces Fièvres ne 
ceflerent pour l’ordinaire que vers le 
trentième ou le quarantième jour de îâ 
maladie, & quelques-uns mêmes n’en 
furent quittes qu’au bout de deux mois. 
Après ce tems-là ces Fièvres ceflerent 
par degrés, fans aucune évacuation na¬ 
turelle remarquable. Les remedes ufités 
dans ces cas, ne furent d’aucun fecours, 
& les malades retirèrent plus de foula- 
gement des véficatoires, que de la fai- 
gnée. 

1 Les Fièvres tierces commencèrent à 
paroître dans le mois de Mars. Elles 
continuèrent pendant tout le mois d A- 
vril , & une partie du mois de Mai. El¬ 
les ne furent cependant pas fort com¬ 
munes. La plûpart de ces Fièvres eei- 
ferent prefque d’elles-mêmes , après 
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quatre où cinq accès ; les autres fuivi- 
rent te train ordinaire. 

Dans le mois d’ Avril il parut fré w 
quemmentune Fièvre de peu de durée, 
mais aiguë , accompagnée pour l’ordi¬ 
naire d’inflammation au vifage, & quel¬ 
quefois en d’autres parties du corps, ou 
aux extrémités. 

Quelques enfans eurent la petite vé¬ 
role pendant le printemps, & cette ma¬ 
ladie ne devint commune que dans le 
mois de Mai. Elle fut en général de l’ef- 
pece dite difcréte ; & plufleurs n’eurent 
meme qu’une Ample petite vérole vo¬ 
lante. La Fièvre qui l’accompagna ne 

fut pas conlïdérable , ni les fymptômes 
dangereux > après une légère péfanteur 
& un dégoût, les pullules parurent fur 
la peau. Elles étoient grandes & rouges, 
& ne vinrent pas à fuppuration : mais 
elles avoient à leur centre une petite 
veffie pleine d’une lymphe tranfparente» 
Il s’éleva pendant quatre ou cinq jours 
de nouvelles pullules femblables aux 

premières ; & toutes difparurent vers le 
neuvième jour de l’éruption» 
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Article III 


Extrait tiré des Régi très publics des Eu- 

terremens d’Edinbourg. 

173t. Homm. Femm. EnfansMorts nésTotaî. 


Juin. • • 

. . ZJ 

• . $1 

. . 27 

. . 0 

. . 8s 

Juillet. . 

. . 16 

. ♦ 21 

• 

• - 37 

• » 5 

- • 19 

, - i« 

Août . . 

. . 19 

. . 20 

• ' 19 

. . 2 

. . 80 

Septembre 

. . 15 

. . 32 

. . 20 

. . 4 

' . • 7 t 

OÎlobre. 

. . 20 

. . 19 

. . 32 

• • 4 

.. 7 

5 

Novembre 

. . z 4 

.. 28 

• • 33 

. . 4 

. . .8 

9 

Décembre 

• • 3 1 

* • 41 

• • 34 

* • 3 

.1 09 

* 733 - 

Janvier . 

. . 56 

. . 81 

. . 74 

• * 3 

. 214 

Février . 

. . 40 

• • 44 

. . 48 

» • 3 

. 135 

Mars . . 

. . 36 

. . 41 

* -34 

• • 5 

. 117 

1 

Avril • » 

1 . . 20 

. . 28 

. .41 

. . 2 

• • 9 

î 

Mai. . . 

1 . . 1 9 

. . 2 6 

. • 57 

• • 3 

.JO 

£ 

Total. . 

| . 3**1 • 4 * 4-1 • 476 

[ . 3*1 • 1Z 47 J 


Article I V* 


Ejfai Jùr la pénétration des Remedes ap~ 
pli que s extérieurement . Par Mr. J. 

Armftrong, Médecin de Londre. 

Il ne paroît pas extraordinaire que les 
remedes puiffent, félon leurs différentes 
qualités, affefîer les folides & les flui«- 
des, auxquels ils fe trouvent immédia¬ 
tement appliqués : on conçoit même 
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fans difficulté, comment certaines par¬ 
ties propres à être tranfmifes à travers 
les vaiffieaux abforbants, peuvent par¬ 
venir à toutes les parties du Corps Hu¬ 
main , qui fe trouvent fur la route du 
fang. Mais par quelles routes fecrétes 
les Remedes employés extérieurement 
peuvent-ils fe porter jufqu’aux endroits 
les plus reculés des parties aufquelles on 
" les applique ? Et comment en s’intro- 
duifant ainfi à travers les pores de la 
peau , peuvent-ils contribuer à guérir 
les maladies, dont le fiége fe trouve 
dans les Iigamens des os , ou dans d’au¬ 
tres parties qui ne paroiffent pas devoir 
être acceffibles aux Remedes externes ? 
C’eft là une recherche qui me paroît 
avoir été un peu trop négligée jufqu’à 
préfent. 

On dit communément à ce fujet, que 
tel ou tel Remede fe porte à travers les 
pores de la peau ; mais je doute qu’on 
ait des idées bien diftindes de ces fa¬ 
çons de parler. Aucun Ecrivain en ef¬ 
fet parmi ceux qui ont traité cette ma¬ 
tière , ne s’eft mis en peine de nous fai¬ 
re entendre quels étoient les pores pro¬ 
pres à tranfmettre les parties volatiles 
des Remedes appliqués extérieurement. 

C’eft ce qui m’a déterminé à propofet 
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quelques conjectures, fur la rpaniere d’a¬ 
gir des Remedes topiques. Mon prin¬ 
cipal but eft d’éxaminer l’a&ion de ceux 
qui font propres à réfoudre les obftru- 
dions formées dans les vaiffeaux les. 
plus reculés. 

Il feroit inutile pour la queftion pré¬ 
fente j d’entrer dans aucun détail fur la 
nature Sc le fiége des obftruCtions ; il fe¬ 
roit également fuperdu de faire fentir 
en conféquence la néceffité qu’il y a de 
relâcher les petites arteres obftruées , 
& d’atténuer la matière qui forme l’ob- 
ftruCtion : c’eft ce qu’on doit voir dans 
les Livres où il en eft parlé, & ce qu’on 
trouvera traité avec beaucoup de mé¬ 
thode, dans le Chapitre De Obflruèi . des 
Aphorifmes de Boerhaave. Qu’il me foit 
feulement permîs'de remarquer que les 
Remedes dont je parle , font tels, que 
par rapport à la fubtilité de leurs par¬ 
ties , & à leur adivité, ils peuvent tra- 
verfer la fubftance des parties aufquel- 
les ils font appliqués, fans bleffer ou 
corroder aucun folide , quoiqu’ils foie nt 
cependant accompagnés d’une légère 
acrimonie ; c’eft pourquoi on les appelle 
des topiques pénétrants. 

Je remarquerai encore que les effets 
produits par ces Remedes ne dépens 
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dent point de celles de leurs parties qui 
s’en détachent, qui pénétrent à travers 
les orifices des vaififeaux abforbants ré¬ 
pandus par toute la furface du Corps j 
c’eft ce qui paroît évidemment par la 
raifon que ces parties dans cette fup- 
pofition, ne pourroient parvenir juf- 
qu’à la matière qui forme l’engorgement, 
qu’après qu’elles fe feroient confondues 
avec la maffe des liqueurs. Il ne pour- 
roit donc en arriver qu’une très-petite 
portion aux vaififeaux obftrués ; à quoi 
on peut ajoûter que les Remedes topi¬ 
ques devroient avoir autant, pour ne 
pas dire plus d’effet, en les appliquant 
fur les parties faines du Corps, que lorf- 
qu’on les applique fur les parties ma¬ 
lades , ce que l’expérience démontre 
n’être pas vrai. 

Je ne fçaurois convenir non plus que 
tout l’effet de ces fortes de remedes con¬ 
fiée à ouvrir les pores de la peau. Ces 
pores , comme Ton fçait, font les ori¬ 
fices des vaififeaux deftinés à biffer ex¬ 
haler la matière de la tranfpiration ; & 
quelques-uns fuppoferont fans doute 
que ces vaiffeaux doivent toujours être 
obftrués , lorfque ceux qui font plus 
profonds le font entièrement ; d’où l’on 
pourroit conclure que les fluides ayant 
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repris leur paffage à travers les vaiffeaux 
les plus fuperficiels, doivent agir avec 
une moindre force fur les vaiffeaux du 
dedans , & que de-là doit s’enfuivre la 
réfolution de la matière qui forme l’en¬ 
gorgement. Je ne fçaurois , dis-je, con¬ 
venir de cette explication , parce qu’il 
y a d’autres Remedes qui peuvent ré¬ 
foudre les obftruêtions des vaiffeaux qui 
rampent a la furface du Corps, tels font 
par exemple , les émolliens : or ces Re¬ 
medes n’ont pas affez d’a&ivité pour 
diffiper les obftru&ions profondes, ce 
qu’ils devroient faire félon la fuppo- 
fition ci-deffus, auffï bien que les Re¬ 
medes de la claffe de ceux dont j’ai à 
parler. 

Il n’eft pas moins difficile de conce¬ 
voir que les parties fubtiles des Topiques- 
pénétrans , puiffen’t fe faire jour à travers 
les tuniques de tous les vaiffeaux qu’el¬ 
les auroient à tràverfer ; en effet on ne 
peut guéres fuppofer à ces tuniques, des 
pores propres à laiffer un libre paffage 
aux parties fubtiles des topiques , fans 
avoir à craindre en même temps que les 
parties les plus fubtiles de nos liqueurs 
ne s’échapent par les mêmes ouvertu¬ 
res, ce qui pourroit avoir beaucoup de 
fuites fâcheufes. 
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Avant que d’expofer mon fentimetrf 
fur eette matière , il me paroît à propos 
de faire les remarques fuivantes ; fça- 
voir, qu’il eft vrai que dans le temps que 
la force qui fait circuler les liqueurs, 
pouffe ces liqueurs vers les extrémités 
des arteres capillaires, aucun fluide ne 
peut entrer par les orifices de ces artè¬ 
res, pour parvenir jufqu’aux troncs d’où 
elles partent ; que cependant lorfque 
cette force ceffe d’agir, femblables alors 
à d’autres tuyaux vuides, elles font en 
état d’admettre par leurs embouchures 
de nouvelles fubftances : en effet elles 
doivent, fi elles font affez petites pour 
cela , avoir la même propriété d’éle¬ 
ver les liqueurs , que les autres tuyaux 
capillaires. Outre que la raifon le veut, 
les expériences de Mr. Haies fur le mou¬ 
vement de la fève , ou des fucs imbi¬ 
bés par l’une ou l’autre des extrémités 
des végétaux, nous en fourniffent des 
preuves. 

Je penfe donc que les parties vola¬ 
tiles des Remedes appliqués extérieure¬ 
ment , font portées par les vaiffeaux 
de la peau , deflinésà laiffer échaper la 
matière delà tranfpiration, aux endroi $ 
des petites arteres où la circulation fe 

trouve interrompue, par la matière qui 
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ferme l’obftru&ion, ce que je conçois 
pouvoir arriver de cette maniéré. 

Les endroits où les yaiffeaux artériels 
font les plus expofés à être obftrués , 
font ceux où ils fe trouvent plus rétré¬ 
cis, c’eft-à-dire ceux où ils fe termi¬ 
nent, ôç où ils font prêts à fe joindre 
aux veines correfpondantes. En effet, 
plus une branche d’une artere quelcon¬ 
que eft petite , plus aufti , proportion 
gardée, elle eft fujette à s’engorger. Il 
eft vrailèmblable que les ramifications 
des arteres diftribuées aux parties les 
plus folide-s , fourniffent à la peau im¬ 
médiatement avant que d’atteindre le 
commencement des veines aufquelles 
elles fe terminent, un vaiffeau exhalant ; 
que ce vaiffeau fépare du fang que con¬ 
tiennent ces artérioles, les parties qui 
font les plus âcres & les plus exaltées, 
parties qui jufques-là ont été néceffai- , 
res pour faciliter par leur acrimonie, 
un libre pafiage aux liqueurs à travers 
,ces dangereux détroits ; mais qui pour- 
roient enfin devenir nuifibles , fi elles 
acquéraient quelque nouveau degré dé¬ 
crété , & retournoient à là maffe. * 

-Ce que je viens de dire me parait af- 
fez conforme à la théorie la plus reçue 

les obftru&ions, les féçrétions & 4 
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tranfpiration. Suppofons préfentemeftfi 
qu’il fe forme une obflrudion dans quel¬ 
que petite artere , au-deflus de l’endroit 
où elle fournit le vaiffeau excréteur qui 
fe porte à la peau ; voilà un obflacle 
qui s’oppofe au paffage des liqueurs dans 
cette petite artere;le vaiffeau excréteur 
qui s’en fépare, fe/vuide ; il eft dès-lors 
au fît facile à être pénétré par fon orifi¬ 
ce extérieur qu’une veine abforbante. 
Ce vaiffeau peut donc alors admettre 
jufqu’à l’endroit où fe trouve Pobftruc- 
tion , les parties les plus tenues des Re- 
medes appliqués extérieurement, s’ils 
font de la nature de ceux que Ton peut 
appeller avec raifon des Remedes pé- 
nétrans & émolliens, qui par leurs qua¬ 
lités incifives, irritantes & relâchantes , 


font en état de réfoudre , & de donner 
de la fluidité à la matière qui forme l’ob- 
flru&ion ; par ce moyen les fluides ar¬ 
rêtés dans le vaiffeau obftrué, feront 


pouffés à grands flots , & pafferont en 
partie par la veine, & en partie par le 
canal excréteur. 

Lorfqu’ii fe trouve un grand nombre 
de petites arteres voifines les unes des 
autres , qui font obftruées & preffées 
entr’elles , aufîi-tôt que par le moyen 
ci-deffusindiqué, il y en a quelques-unes 
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dont l’engorgement eft diffipé , les au¬ 
tres étant moins gênées , réfifteront 
moins à la force qui pouffe les liqueurs ; 
de forte que par le moyen de ce relâ¬ 
chement , & pat l’application conti^ 
nuelle des mêmes réfolutifs , tous les 
vaiffeaux obftrués fe déboucheront in- 

fenfiblement. 

\ > ' # ^ • 

On peut concevoir de même, que 
îorfque l’obflru&ion fe trouve dans quel¬ 
que artere plus confidérable, les parties 
les plus volatiles des Remedes appliqués 
extérieurement 9 peuvent y atteindre en 
pénétrant à travers un grand nombre de 
conduits* jufqu’à l’endroit oq s’eft for¬ 
mé l’obftruction, fi entre l’endroit ob- 
ftrué & l’origine des conduits exhalants, 
ces arteres obftruées ne communiquent 
pas avec d’autres branches. Peut-être 
que ces anaftomofes ne font pas aufli 
fréquentes parmi les vaiffeaux capillai¬ 
res , que quelques-uns le prétendent. 
C’eft ce qui paroît confirmé par les ex¬ 
périences de Mr. Haies. * 

Pour répandre plus de jour fur cette 
matière, il eft à propos de faire mention 
de quelques phénomènes qui accompa¬ 
gnent ordinairement les maladies que 
l’on appelle topiques, & la goutte e$ 
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particulier. La caufe prochaine de cette 
maladie eft, félon les meilleurs Auteurs, 
l’obftruftion des petits vaifteaux arté¬ 
riels , qui fe diftribuent aux ligamens des 
os & aux tendons. L’on n’ignore pas 
que pendant la durée des accès de gout¬ 
te , la peau de la partie affeftée eft fort 
féche ; ce qui vraifemblablement vient 
de ce que la tranfpiration eft confidéra- 
blement diminuée ; or cette fécherefle 
arrive, lôrfque la douleur n’eft point ac¬ 
compagnée de gonflement; elle ne peut 
par conféquent être attribuée à aucune 
compreffion faite fur les vaifteaux par 
ïefquels doit s’échaper la matieré de la 
' tranfpiration. Mais aufli-tôt que la lym¬ 
phe épaifïie commence à reprendre fa , 
fluidité, & à fe faire jour à travers quel¬ 
ques-uns des vaifteaux exhalans ,1a peau 
de la partie affe&ée fe trouve expofée 
à une démangeaifon incommode ; cet¬ 
te démangeaifon eft caufée par la ma¬ 
tière morbifique , qui par fon trop long 
féjour eft devenue âcre, & fe porte dans 
les vaifteaux excréteurs de la tranfp'na¬ 
tion, contrariés beaucoup au-delà de 
l’état naturel. Elle fubfifte jufqu’à ce 
que cette même matière , pouftee en 
plus grande quantité dans ces vaifteaux 

excréteurs, & confondue avec le fluide 

fubtil 


\ 
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fubtil qui s’échappe naturellement par 

cette voie, dilate de plus en plus ces 
conduits, & fort enfinfous la forme d’une 
fueur. Alors les écailles dont la peau eft 
couverte, & qui font defiféchées , pour 
avoir été long tems privées d’humidité, 
fe détachent en grand nombre. 

Mais outre cette voie, il y en a peut- 
être une autre, par laquelle les remedes 
extérieurs font portés jufqu’aux vaififeaux 
les plus reculés; fçavoir, en s’infinuanC 
à travers les interfaces des vaifieaux ; & 
quoiqu’ils ne puifiTent par cete voie agir 
immédiatement (felonnotre hypothéfe) 
fur les liqueurs engorgées dans les vaif- 
feaux, mais feulement fur celles qui font 
extravafées, on peur cependant les re¬ 
garder comme propres à mettre en jeu, 
ou à relâcher les Vaififeaux obftrués, de 
même que le font les remedes qui s’inft- 
nuent dans la cavité de ces vaififeaux. 

J’ai dit ci-devant ( & j’en ai apporté la 
raifon ) qu’il ne paroît pas vraifemblable 
que les parties volatiles des remedes to¬ 
piques, quelques fubtiles qu’on les fup- 
polê, puifiTent pénétrer à travers les tu¬ 
niques des vaifieaux fanguins , jufques 
dans leurs cavités. Je ne vois cependant 
aucun inconvénient à avancer qu’elles 
peuvent trouver un libre pafifage à tra- 

Tome IL C 
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srers le tiffu bien plus lâche des petits 
vaiffeaux interpolés entre les greffes 
branches, & qui fervent à les contenir 
en fixation. Il paroit en effet que les 
tuyaux, qui ne concourent pas à former 
les plus gros troncs, ne font pas auffi 
étroitement entrelaffés, que ceux qui en¬ 
trent dans la compofition des gros vaif¬ 
feaux ; & que la fubffance de notre corps 
eft réellement affez pénétrable pour laif- 
fer paffer les parties les plus fubtiles des 
fluides qu’on y applique. C’eft ce qui fe 

Voit clairement dans le corps humain , 
fur-tout à cette partie des inteftins qui 
touche la Veficule du fiel, partie qui fe 
trouve toujours teinte par la bile qui fe 
filtre à travers les tuniques de cette foli- 

de membrane. 

Il feroit difficile de concevoir autre¬ 
ment, comment il pourroit fe faire que 
toute la fubftance d’une partie roide & 
contra&ée parviendroit à être ramollie 
& relâchée par les vapeurs, par les fo¬ 
mentations , ou par l’application des ca- 
taplafmes émollients. Il feroit difficile 
auffi de rendre raifon des effets de cer¬ 
tains remèdes, qui étant appliqués exté¬ 
rieurement , font émétiques, purgatifs , 
propres à arrêter le vbmiffement, ou à 

tuer les vers, &c» ce qu’ils fontaufli^bien 
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que Iorfqu’on les prend intérieurement. 
De quelle maniéré pourroit-on expli¬ 
quer les bons effets de certaines fomen¬ 
tations, &c. que l’on applique extérieur 
rement fur les lombes dans quelques ma¬ 
ladies des reins ; ou des topiques réfo- 
lutifs, fi utiles pour difïiper les engorge- 
mens formés dans les glandes ? 

Les Remedes, foit réfolutifs, adoucit- 
fants, ou tirés de la claffe des Narcoti¬ 
ques , peuvent peut-être parvenir juf- 
qu’aux vaifleaux obftrués des parties les 
plus folides par l’une & l’autre des deux 
voies ci-defTus mentionnées ; quoiqu’à 
confidérer la quantité qu’on en emploie, 
lorfqu ’on s’en fert extérieurement, & 
combien peu il en faut pour appaifer les 
douleurs, ou même pour procurer le 
fommeil, lorfqu’on les prend intérieure¬ 
ment, il foit vraifemblable que les vaif- 
feaux abforbants ne peuvent en recevoir, 
qu’autant qu’il en faut pour produire 

leurs effets. 

s * * 

(3&3&Æ 
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Article V. 

% 

Remarques fur TUfage extérieur du Tabac 
& du Seneçon , & fur les Effets de 
rHuile de Therebentine prife intérieu¬ 
rement', par M 1 '. J. Stedman, Chirur¬ 
gien à Kinroff. 

Vous invitez , Meilleurs , par votre 
projet tous ceux qui ont à coeur le pro¬ 
grès de la Médecine, à vous donner con- 
noiffance de tous les effets peu connus 
des remedes qu’ils ont eu occafion d’ob- 
ferver. C’eft pour répondre à cette in¬ 
vitation que je vous adreffe les Remar¬ 
ques fuivantes fur deux remedes très- 
communs , dont les effets n’ont pas été 
généralement obfervés' par les Auteurs 
qui ont écrit fur la Matière Médicale. 
Pajoûterai à ces Remarques une précau¬ 
tion néçeffaire fur Pufage d’un autre re- 
mede. 

Le Tabac bien battu avec du vinaigre 
ou de l’eau de vie, & réduit en forme de 
cataplafme, enveloppé dans un linge 
fin, & appliqué fur la région de l’eflo- 
mach , occasionne de violents vomiffe- 
mens , & produit quelquefois de bons 

effets, en diffipant les tumeurs dures des 
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Hypochondres. J’ai eu deux exemples 
de fembîables guérifons opérées par ce 
moyen.La première eftd’un homme âgé,, 
lequel s’étant endormi en plein air dans 
les Indes Occidentales , expofé à la ro- 
fée de la nuit, fut attaqué d’un engour- 
dilfement général, auquel fuccéderent 
bien tôt des vomiflemens Sc un cours de 


ventre. L’un Sc l’autre étant ceffés,il eue 
tous les fympt ornes d’une jauniffe, ac¬ 
compagnée de dureté & de douleur fous 
les faulTes côtes du côté gauche. La dou¬ 
leur ceffa en peu de jours ; mais la tu¬ 
meur augmenta. Après avoir tenté inu¬ 
tilement un grand nombre de remedes 
pendant l’efpace de cinq années, pour 
tâcher de fe guérir de cette maladie, un 

Chirurgien de vaiffeau lui appliqua fur 
la région épigaftrique Sc fur les hypo¬ 
chondres un cataplafme de Tabac, dé- 
guifé avec du thé verd, du fucre,& delà 
cochenille. Quatre ou cinq heures après 
l’application de ce cataplafme, le mala¬ 
de vomit une grande quantité de matiè¬ 
re purulente ; Sc dès qu’on ôtoit le cata¬ 
plafme, le vomilfement ceffoit. Il conti¬ 


nua ce remede pendant un mois une foi 

par jour, Sc fut parfaitement guéri. 

Le fécond exemple ell d’un jeun< 

homme de quatorze ans, lecuel fut guéi 

••• 

C ni 
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a peu près de la même maniéré d’une tu¬ 
meur dure 8c indolente , qu’il portoit à 

l’hypochondre gauche. 

Le premier avoit employé fix onces 
de Tabac dans Ton cataplafme, 8c le fé¬ 
cond une once feulement. La quantité 
doit toujours être proportionnée à l’âge 
du malade. 

J’ai entendu parler d’un jeune homme 
d 'Edinbourg, qui étoit fameux parmi le 
petit peuple pour la guérifondes fièvres 
intermittentes, par l’application exté¬ 
rieure d’un remede ; 8c j’ai eu plufieurs 
relations bien avérées des fuccès de fon 
topique. C’ell ce qui excita ma curiofité, 
& me porta à ne rien négliger pour dé¬ 
couvrir quel étoit fon fecret. Je me fis 
apporter quelques-uns des cataplafmes 
qu’il appliquoit fur le creux de l’eflo- 
mach de fes malades ; 8c je m’apperçus 
que ce n’étoit autre chofe que du Sé ¬ 
neçon (Senecio Minor vulgaris C. B. P. 
131 .) récemment cueilli, 8c réduit en 
cataplafme, avec quelques autres plan¬ 
tes, qui me paroiffent feulement ajoutées 
pour déguifer le remede. En effet, de¬ 
puis que je fuis revenu à Kinrojf , je me 
fuis fervi avec beaucoup de fuccès du 
Seneçon tout feul. On doit l’appliquée 
froid , 8c il caufe d’étranges yommemens 
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«uelques heures après qu’il eft appliquée 
On ne doit faire uîage de ee remede qu© 
les jours d’intermiffions. 

Ceux qui font attaqués de fciatique 
8c de douleurs de rhumatifme , ufent 

# _ 4 

communément de 1 ’Huile Ætherée de The - 
rehentine, qu’ils prennent dans du miel 
ou dans quelque autre liqueur. Maïs les 
malades ne font point affez attentifs à la 
dofe qu’ils doivent en prendre, qui doit 
être d’abord petite, 8c qu’il ne faut aug¬ 
menter que par dégrés, fi l’on veut évi¬ 
ter les mauvais effets que produifit ce 
remede à deux femmes dont voici l’hif- 


toire. 

La première âgée de 6 r, ans, après 
une dofe de ce remede , dont je n’ai pu 
être informé au jufte, fut attaquée d’une 
douleur dans le rein , 8c d’un Diabètes - 
Elle mourut hydropique en vingt-cinq 
jours. 

La fécondé prit deux gros de cette 
huile dans de la petite bierre chaude par 
le confeil d’un Forgeron, 8c fut bien¬ 
tôt attaquée d’une difficulté d’uriner. Ses 
urines devinrent fanguinolentes : elles 
fe fupprimerent enfuite entièrement. La 
fièvre furvint. Elle fut altérée, & eut 


des vomiffemens; de forte que je defef- 
perai de pouvoir la tirer d’affaire. Elle 

C Mil 
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fut cependant guérie contre mon efpé- j 
rance par les bains chauds, & par fufage 
de Pémulfion décrite dans Fuller fous le * 
nom d ’Emulfîo Arabica , dont elle but 

abondamment. 

« 

Article VI. 

Recherches concernant FHifloire Naturelle 
& l’Ufàge Médicinal de diverfes Eaux 
Minérales Ferrugineufes; par Mr. Ale- 

xand. Thomfon, Médecin à Montrofe» 

% - 

Les fources Ferrugineufes font par¬ 
tout fi fréquentes dans cette contrée de 
VEcoJJe où je fais ma demeure, qu’il 
faudroit y fuppofer une mine aufïï éten¬ 
due que toute la contrée même, fi on 
regardoit toutes ces eaux comme étant 
imprégnées de fer en fubftance : car tou¬ 
te compenfation faite, il faut qu’il y ait 
au moins autant de fources que de Pa- 

roilfes. 

Les terreins où fe trouvent ces four¬ 
ces d’Eaux Minérales , font différents. 
Celle qui efl: proche d’ Aberbrotkock eft 
dans le plus mauvais terrein du canton, 
la première couche n’étant qu’une terre 
glaife pleine de gravier, au-deffous de 

laquelle on trouve un lit de cailloux 
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mêlés avec du fable, & plus bas un au¬ 
tre lit de fable & de gravier. La fource 
eft fîtuée au bas d’une caverne ou d’un 
antre, & il y a un ruiflfeau qui pafleà en¬ 
viron cinquante ou foixante pas de-là* 
Le côté du ruifleau oppofé à la fource 
eft terminé pàr une roche > d’entre les 
pointes de laquelle il fort une eau claire 
qui dégoutte dans des vaiffeaux d’argille 
polis & luifants, qu’on y attache ; & au 
fommetdu même rocher il y a une pe¬ 
tite fource de bonne eau de fontaine* 
J’ai fait évaporer au foleil l’eau reçue 
dans ces vaifteaux , Ôc je n’en ai retiré 
qu’une poudre grife, femblable à la terre 
glaife ordinaire* 

A trois ou quatre cents pas de la four¬ 
ce , Ôc du même côté du ruilfeau, il y a 
une autre fource d’eau commune ; mais 
on ne trouve plus aucun rocher aux en¬ 
virons ni au - deflfus de la fource, fi ce 
n’eft à une grande diftance. Les terreins’ 
de la plûpart des autres fources d’Eaux 
Minérales que j’ai éxaminés, font à peu 
près de la même nature que celui d’A~ 
berbrothocky ôc en général il s’y trouve 
aufti un ruifteauqui n’en eft pas éloigné, 
&qui coule à travers des cailloux Ôc du 
fable. Tel eft en particulier celui de Kim- 
car dine, dont les eaux font ici auffi efti- 

C v 
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mées que celles d ' Aberbrothock :& je fçaîs 
de bonne part que le terrein des Eaux: 
Minérales de Peterhead , qui fetrouvent à 
l’embouchure du Adurray-Fritk , eft aufli 
de la même qualité, n’ayant aucun ro¬ 
cher dans le voifinage, excepté ceux de 
la mer, dont il eft fi voiftn qu’il en eft: 

inondé dans les grandes marées. 

Je ne connois que trois fontaines 

d’Eaux Minérales dans ce canton, dont 
les terreins fe trouvent différents de ceux 
que je viens de décrire. L’une de ces fon¬ 
taines eft à Glendy , au delà de la célébré 
Kahn , fur le fommet des montagnes ap- 
pellées Grampions. Le terrein de cette 
fontaine eft aux environs de la fource 
marécageux & couvert de moufle. On 
n’apperçoit dans les lieux circonvoifins 
aucun rocher. Cette fource fort parmi 
la moufle & le gravier , bouillonne en 
fortant, & les eaux en font de couleur 
d ’Ocre. C’eft la couleur du terrein où fe 
trouve la fontaine, & cette couleur s’at¬ 
tache aux fouliers de ceux qui marchent 
fur la moufle qui croît aux environs. 

J’ai vu une autre fource fituée dans 

un femblable terrein, à Lentretham , pro¬ 
che l’embouchure du GleniJIa; mais elle 
ne bouillonne pas comme cette première. 

La feule fource de ma connoiffance, 
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aux environs de laquelle fe trouvent des 
roches extraordinaires, eft proche de 
Cortachie qui appartient à Mylord Anly , 
& eft fituée au bord de la riviere de South - 
Esk. Cette Fontaine Minérale fort du 
pied d’une montagne qui eft proche de 
îa rivière, & à quarante on cinquante pas 
de-là fe trouvent plufieurs pierres fem- 
blables à de la roche, lefquelles étant 
Gaffées brillent ou reluifent comme des 


Marcaffites* On pêche des perles dans 
la riviere qui eft auprès. Je vous envoie 
Meffieurs, quelques-unes de ces pierres, 
pour que vous les examiniez. Elles ne 
font pas auffi brillantes , & leur fur face 
n’eft pas auffi polie , que celle de quel¬ 
ques autres pierres que j’ai vues à l’autre 
côté du fomraet des montagnes dites 
Grampïons vers le Glenifla. 

En confidérant la nature des terreins 

< f • t v?-, •£», * •. 

où fe trouvent les Eaux Minérales Fer~ 

• c p ■ ; * * r 

rugineufes , St celle des environs, il me 
paroît que le fentiment le plus vraifem- 
blable touchant l’origine de ces Eaux 
peut être tiré des découvertes de Mr,- 
Geoffroy , St de M r . Lemery le fils compa¬ 
rées entre elles (<r). Mr. Geoffroy en ef- 

fayant de faire cjn fer avec de la brique 

(a) Mémoires de ï Acad, des Sciences 1701 
2705. j 706-. 

V! 
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& de l’huile de lin, trouva par quelque# 
expériences de cette nature, que tous 
les végétaux contenoient du fer, qu’il 
pouvoit manifefter par fes Analyfes. En 
effet, il a trouvé dans tous les végétaux 
des parties attirables par le couteau ai~ 
manté. 

M r . Lemery , en expofant les végétaux 
au foyer du miroir ardent, en a retiré une 
mafTe métallique, à peu près femblable 
à ce qu’il en avoit retiré en y expofant 
de la limaille de fer. Il en prend de - là 
occafion de faire cette remarque ingé- 
nieufe, que le fer, malgré fa péfanteur* 
peut être entraîné avec les fucs des plan¬ 
tes , & porté dans toutes leurs fubftan- 
ees. Il confirme encore fon fentiment 
par fon expérience fur le fer , diffout en 
premier lieu avec l’efprit de nitre, & en- 
fuite étendu dans l’huile de tartre par 
défaillance, lequel s’éleva fur toute la 
furface du vaiffeau, & y forma un arbre 
chargé de branches. 

On concevra mieux ce que je veux 
dire, lorfque j’aurai expoféce qu’a écrit 
Le Givre, Auteur de bon fens, & un des. 
Sçavansde fon fiécle , au fujet des Fon¬ 
taines Minérales de Provence ;■ fçavoir, 
que dans les foffés qu’il a fait creufer 

pour découvrir l’origine de ces four ces, 
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'de aux parois des foffés des environs, iî 
a trouvé le fluide minéral, qui fe faifoit 
jour à travers les terres, & qui étoit d’u¬ 
ne confidence femblable à celle de la 
lie d’huile* 

Il nous rend compte en fuite des dif¬ 
férentes couleurs de ce fluide, en les 
comparant à celles du SafFran de Mars 
il décrit fes différents degrés de confif- 
tence 8c de folidité, qui varient félon 
qu’il eft expofé plus ou moins de temps 
à l’attion de l’air. Il eft vraifemblable 
que de pareilles découvertes, faites en 
divers endroits de la France, ont porté 
Mr. Lemery à dire qu’il fe trouve par tout 
du Fer en France ; car il n’eft pas venu 
à notre connoiffance que Ce Royaume 
contienne par tout des Mines de Fer. 

Nous pouvons donc comparer nos 
Fontaines médicinales , quant à leur 
formation dans les entrailles de la ter¬ 
re , à la végétation des plantes, s’il eft 
permis de s’énoncer de la forte ; 8c l’on 
peut par-là rendre raifon d’une manié¬ 
ré plus vraifemblable de la volatilité 
qu’on a obfervée dans nos Eaux miné¬ 
rales , par les expériences aufquelles on 
les a foumifes , 8c par les effets qu’elles 
opèrent en Médecine , dont je rendrai 
compte ci-après. Ce que je dis ici ne 
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doit pas paroître fur prenant, puifquê 
les meilleurs Philofophes ont avancé; 
que la Terre élémentaire , comparée à 
ce qu’elle eft préfentement a eu une 
confidence plus liquide ; & que les cé¬ 
lébrés Boy le & Tournefort, ont obfervé 
la même chofe au fujet des pierres pré- 
cieufes, des marbres & des coraux. 

Quoiqu’il en foit de ce fentiment, 
MM. Geoffroy & Lemery nous donnent 
à entendre par leurs expériences , pour¬ 
quoi les Eaux minérales ferrugineufes 
font fi fréquentes. En effet lorfque l’on 
confidére combien ce minéral eft répan¬ 
du par-tout, on feroit tenté de croire que 
toutes les eaux en font imprégnées ; ce 
qui eft peut-être vrai, avec cette circonf- 
tance feulement, que la quantité de ce 
minéral qui fe trouve dans la plûpart 
des Fontaines, eft fi petite , que les ex¬ 
périences ordinaires ne fçauroient Vf 
découvrir. 

Je n’ai apperçu aucune différence en¬ 
tre la péfanteur fpécifique des Eaux mi¬ 
nérales ferrugineufes , que j’ai éxami- 
nées, & celle de Peau de fontaine or¬ 
dinaire. 

Les minéraux fixes contenus dans les 
Eaux d ' Aberbrothock , & de Peterhead , 

peuvent être ramaffés beaucoup plus ai- 
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fément, qu’on ne le fait par la métho- 
de ordinaire de l’évaporation, en con- 
fervantces Eaux pendant quelques jours: 
dans des bouteilles débouchées r car 
alors tout ce qu’elles contiennent fe 
précipite, & beau étant verfée par in¬ 
clination , ori trouvera au fond du vaif- 
feau toutes les parties minérales, que 
l’on retirera en y verfant de l’eau de 
fontaine ordinaire. L’on peut même hâ¬ 
ter la précipitation , en y mêlant quel- 
quelque abforbant convenable. 

Les fubftances minérales ramaffées 
par cette voie, doivent enfuite être deff 
féchées à l’ombre, au foleil, ou à une 
douce chaleur du feu. De cette manié¬ 
ré on les aura avec moins de perte, que 
lorfqu’on les retire par le moyen de l’é ¬ 
bullition , pendant laquelle les parties 
les plus volatiles doivent s’évaporer. 

Quatre pintes, mefure d’Ecojfe , des 
Eaux d ’Aberbrothock , évaporées lente¬ 
ment à la fontaine, ne donnèrent aucu¬ 
ne pellicule, & la poudre féchequi refta 

après l’évaporation,péfoit environ quin¬ 
ze à vingt grains; un petit accident qui 
m’en fit perdre une partie , m’empêcha 
de connoître au jufie le poids du réfi- 
du. Je mis cette poudre dans une cuil¬ 
ler de fer chauffée ; & elle y étincella 
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à peu près comme de la fine limaille.de 
fer : mais la poudre ramaffée dans ,les 
vaifTeaux d’argile deftinés à recevoir l’eaü 
qui découle des rochers, examinée pas 
cette voie, n’étincelle que très-foible- 
ment. 

Les expériences de Mr. Du Clos m’ont 
convaincu de même que Lui, qu’il n’effc 
pas aifé de|déterminer quelle eft la nature 
des Tels contenus dans ces Eaux, & fi 
toutes les Eaux minérales font impre* 
gnées des mêmes fels. Il n’a pu décou»** 
vrir ni alun , ni vitriol dans aucune fon¬ 
taine d’Eau minérale en France ; & il 
n’en a rencontré qu’une qui lui ait don¬ 
né quelque chofe defemblable à ce der¬ 
nier fel. Toutes les autres fontaines ne 
lui ont fourni qu’un fel, qui paroiffoit 
tenir de la nature du nitre , & du fel ma* 
vin , mêlés en différentes proportions» 
Ce fel efl vraifemblablement le fel na¬ 
turel de la Terre, obfervé parMr. To«r- 
nefort (a) , & qu’on trouve par plufieurs 
expériences femblable au Natrum du 
Levant , c’efî-à-dire, ni acid#, ni alkali* 
mais plus approchant de la nature de ce 
dernier» 

Les noix de galles, les myrobolans 

(a) Préface de I’Hiftoire des Plantes qui nai£ 
fent aux environs de Paris. 
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& l’écorce de grenade , font les princi¬ 
paux ingrédiens, dont s’eft fervi Mr* 
Du Clos pour découvrir la nature des 
Eaux minérales ferrugineufes de Fran¬ 
ce , & pour déterminer, par la couleur 
plus pu moins forte qu’elles communi- 
quoient aux teintures de ces matières 
végétales, la quantité de fer qu elles 
contenoient. Ces expériences m’ont 
auffi parfaitement réüffi. J’obferverat 
feulement que les myrobolans communi¬ 
quent une couleur rougeâtre à l’eau 
commune , & que cette couleur empê¬ 
che de connoître éxaélement celle des 
Eaux minérales , ce qui m’a déterminé 
à me fervir dans mes expériences de la 
noix de galle. Je l’ai employée en fub- 
ftance ou en teinture, parce que la pou¬ 
dre, ou l’infufion d’icelle rend en géné¬ 
ral l’eau trouble. 

Ayant donc verfé la même quantité 
des Eaux minérales d’ Aberbrotkock Sc de 
Peterkead , fur des quantités femblables 
de noix de galles, l’eau de Peterkead fe 
chargea d’une couleur de pourpre fon¬ 
cée , & celle d’ Aberbrothock devint feu¬ 
lement un peu rouge , & femblable à 
du vin paillé. J’ajoutai enfuite peu-à peu 
à l’eau de Peterkead ainû colorée par la 
noix de galle, de l’eau commune, Sc 
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il en fallut le double avant qu’elle de¬ 
vint précifément de la couleur de celle 
d’ Aberbrothock. D’où il eft aifé de voir 
que les parties minérales, autant que 
la noix de galle peut les manifefter , 
furpaffent dans les Eaux de Peterhead , 
de deux tiers celles à' Aberbrothock. 

Les Eaux minérales de Glendy m’ont 
donné une teinture prefque auffi forte 
que celles de Peterhead ; & celles de 
Kmcardine font à peu près comme cel- 
les.de Glendy. La plupart des autres 
Sources minérales que j’ai éxaminées, 
ont donné une teinture à peu près fem- 
blable à celle des Eaux d 'Aberbrothock , 
quelques-unes un peu plus chargées , & 
d’autres un peu moins. 

L’infufion dans l’eau ou le vinaigre, 
des vaiffeaux d’argille , retirés des ro¬ 
chers dont la fource des Eaux minéra¬ 
les d ’Aberbrothock efl environnée & cou¬ 
verte , donne avec la teinture des noix 
de galles une couleur foncée. 

L’efpritde vin reftifié ne produit au¬ 
cun effet lorfqu’on le mêle avec les 
Eaux minérales ; mais lorfqu’on y ajoû- 
te enfuite la noix de galle, la teinture 
qui en réfulte eft plus haute en cou¬ 
leur ,que lorfqu’on fait l’expérience fans 
efprit de vin. L’eau de vie mêlée avec 
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l’Eau minérale, lui fait prendre une cou¬ 
leur violette légère , & fi on joint a ce 

mélange la noix de galle, la teinture qui 
en ré fuite eft de même plus foncée qu a- 
vec la noix de galle toute feule. 

Il paroît par ces expériences que 1 el- 

prit de vin éxalte le fouphre, ou les au¬ 
tres principes aétifs qui participent de 
la nature du fouphre , fans pourtant 
donner aucune teinture par lui-même ; 
mais qu’il peut feulement augmenter 
celle que communique la noix de gal¬ 
le : au lieu que l’eau de vie mêlée avec 
les Eaux minérales leur donne une tein¬ 
ture , qui étant confondue avec celle 
que leur communique la noix de galle , 

la rend de couleur plus foncée. 

Celle de nos Eaux minérales ferru- 
gineufes, que j’ai éxaminées, contien¬ 
nent des principes fi volatils , que des 
qu’on les a puifées , la moindre imprel- 
fion de Pair fuffit pour les faire di fil per, 
fur-tout fi on les puife pendant la cha¬ 
leur du jour. On en jugera mieux, lori- 

qu’on fçaura qu’ayant fait remplir der¬ 
nièrement en ma préfence deux bou¬ 
teilles de l’eau $Aberbrothock,& les ayant 
fait boucher fur le champ, & coeffer e 
poix réfine, jem’enfervis le lendemain;. 

& que la première de ces deux bouteii- 
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les mife en expérience , ne fe trouva 
prefque pas différente de l’eau commu¬ 
ne ; il eft vrai que l’autre produifit les 
mêmes effets que Peau de la fource mê¬ 
me. La raifon de cette différence ve- 
noit de ce que la poix-réffne donc j’a- 
vois fait couvrir le bouchon de la pre* 
miere bouteille fe fendit, &de l’inéga¬ 
lité de l’ouverture de la bouteille, qui 
étoit telle qu’il n’étoit pas poffîble de la 
fermer éxa&ement avec le bouchon. Je 
reconnus par cette expérience que je ne 
m’étois pas trompé , ainfi que je Pavois 
foupçonné d’abord , lorfqu’en goûtant 
certaines Eaux minérales qu’on m’avoit 

apportées, je leuravois trouvé un goût 
infipide,<$c elles m’avoient paru dépouil¬ 
lées de toutes leurs parties minérales* 
Je ne dois pas oublier de remarquer 
auffi que les expériences que j’avois faites 
ci-devant avec les mêmes eaux , m’a¬ 
voient mieux réiiffï, que celles que j’a- 
vois faites avec ces dernieres, quoique 
je n’euffe pas pris autant de précau¬ 
tions que j’en avois pris en dernier lieu ; 
ce que je ne fçaurois attribuer qu’à la 
différence des Saifons, les Eaux dont je 
me fuis lervi dans mes dernieres expé¬ 
riences , ayant été puifées dans un temps 
fort chaud* 
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Les Eaux Minérales de Liège 8c de 
Piermont , lefquelies donnent avec la 
noix de galle la même teinture , & 
qui ne différent point par toutes leurs 
autres propriétés , ces Eaux Minérales 
étrangères n’ayant de particulier qu’u¬ 
ne odeur vineufe qui les difiingue des 
autres, m’ont aufîi paru vapides 8c fans 
goût, 8c fe font refufées aux expérien¬ 
ces ordinaires , lorsqu’elles a voient été 
mal bouchées, 8c que le bouchon n’a- 
voit pas été bien enduit de poix-réfine. 

Je paffe à réxamen des propriétés 
médicinales de ces Eaux. Comme elles 
pouffent abondamment par les urines, 
qu’elles font aller rarement à la fel- 
le, & feulement lorfqu’elles trouvent 
beaucoup de difpofition, par le relâ¬ 
chement qu’elles caufent aux inteftins, 
elles m’ont paru convenables dans la 
Néphrétique , principalement les Eaux 
d 'Aberbrothock. Elles font utiles pour 
nettoyer les reins, pour en chaffer les 
fables , 8c quelquefois les pierres. Elles 
conviennent dans les affe&ions foorbu- 
tiques , iurtout lorfque les humeurs 
font chargées d’acides ; 8c en général 
dans toutes les maladies qui dépendent 
de l’acidité des liqueurs. 

Dans celles au contraire qui recon- 
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noiffent pour caufe une difpofition al- 
kaline des humeurs, ou une bile fur- 
abondante , il faut en uier avec beau¬ 
coup de précaution, fuppofé meme 
qu’on doive y avoir recours. Mais com¬ 
me l’obfervation nous a plus d’une fois 
convaincu, qu’il fetrouvoit en effet des 
maladies qui dependoient de fembla- 
bles caufes entièrement oppofées , de 
même auffi les expériences qu’on fait 

avec ces Eaux & la noix de galle ; la 
propriété qu’elles ont de donner une 
couleur verte au fyrop violât, & à la 
teinture des rofes, manifefte en elles 
un principe alkali , d’où il femble 
qu’on n’a pas raifon de les appeller auffi 
généralement qu’on le fait, du nom 
$ Acidulés. 

L’expérience que j’ai de la vertu de 
ces Eaux pour la guérifon des maladies, 
ne m’a pas permis jufqu’à préfent de 
donner aucune régie générale pour dé¬ 
terminer le degré de leur qualité , par 
celui de la teinture plus ou moins forte, 
qui réfulte de leur mélange avec d’au¬ 
tres fubftances. Je ne fçaurois dire par 
exemple, fi la couleur plus foncee que 
m’ont donné les Eaux Minérales de 
Peterhead , quand je les ai melees avec 

la noix de galle, dépend d’une plus 
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grande quantité de fouphre minéral, 
ou d’une union plus intime de ce fou- 
phre avec la terre. Si ces Eaux ne con¬ 
tiennent pas un fouphre plus groffier , 
ou une plus grande portion de parties 
terreftres, que celles d ’Aberbrothock* 

Tout ce que j’ai pu connoître juf- 
qu’ici par le iecours de l’obfervation , 
elî que dans le défaut de reffort ou dans 
le trop grand relâchement des folides , 
furtout de l’eftomach & des autres par¬ 
ties deftinées à ta Chylïfication , les Eaux 
de Peterhead , font infiniment plus uti¬ 
les que les autres : & au contraire celles 
d 'Aberbrothock , m’ont paru préférables 
dans les maladies qui proviennent du 
défaut d’efprits animaux, & dans celles 
que l’on dit dépendre de quelque af¬ 
fection dans le genre nerveux. Les Eaux 
de Kincardine , m’ont aufli paru utiles 
dans ces cas. 

Un Bourgeois de cette Ville, âgé 
d’environ trente ans, & d’une bonne 
fanté , fut expofé pendant un voyage 
qu’il fit fur mer à une tempête ; il fit ou¬ 
tre cela un voyage peu heureux, 8c 
ayant été obligé de vivre de viandes fa- 
lées , il revint ici attaqué de fcorbtit, 
maigre, fans appétitépuifé , 8c fi foi- 
ble, qu’il ne pou voit ni marcher, ni fe 
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tenir à cheval : à peine eut-il bu pen¬ 
dant quelques jours des Eaux d ' Aber- 
brothock puifées à leur fouree, quil re¬ 
prit des forces & marcha avec plus de 
courage» 

Un Gentilhomme âgé de 60. ans, 
fobufte,& qui avoit joui d’une bonne 
fanté, étant affoibli par quelques dé¬ 
bauches , fut guéri de même en peu de 
jours d’une foibleffe générale qui l’em- 
pêchoit de pouvoir marcher feul ; & il 
reçut de l’ufage de ces Eaux le même 
avantage dans un degré tantôt plus, 
tantôt moins fort, pendant plufieurs an¬ 
nées qu’il en ufa. 

Une Dame d’un âge fort avancé, 

âyant eu quelque chagrin , devint d’u¬ 
ne fanté infirme; elle n’avoit jamais 
d’incommodité quelque legere qu’elle 
fût , qui ne fût accompagnée d’une 
grande foiblefîe. Après avoir mis en . 
ufage différents remedes, qui fembloient 
la foulager pour un temps , mais qui 
n’empêchoient pas que la maladie ne 
recommençât quelquefois plus fort 
qu’auparavant, & toujours accompa¬ 
gnée de foiblefles plus ou moins confi- 
dérables, elle fe mit à i’ufage des Eaux 
d 'Aberbrothock , qu’elle prit chez elle, 

dans le printemps. L’Eau étoit puifée 

pendant 
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pendant la nuit; on la confervoit dans 

un lieu frais l’efpace de deux ou trois 

jours, 6c alors on la renouvelloit. Elle 

en continua l’ufage pendant un mois 

fans l’interrompre que quelques jours, 

Ôc recouvra par ce moyen fa fanté ôc fes 
forces. 

Un Gentilhomme ayant été attaqué 
pendant plusieurs années d’une indifpo- 
fition fiévreufe qui le jetta enfin dans 
un abbatement confidérable, fut par¬ 
faitement. rétabli, en obfervant une 
grande diète, Lorfque fa maladie le re¬ 
prend , ce qui arrive quelquefois, il fe 
trouve bien de l’ufage des Eaux Minéra¬ 
les de Liège , de Piermont 6c à'Aberbro - 
tkock , prifes dans la faifon convenable : 
fouvent il préféré celles d y Aberbrothock 
aux deux autres , quoiqu’elles foient 
tranfportées de plus loin , 6c gardées 

plus long - tems que dans le cas ci-" 
deffus. 

J ai rapporté ces deux obfervations, 
pour faire voir que quoique ces Eaux 
perdent fi facilement leurs qualités , 
elles produifent cependant de bons ef* 
fets , transportées fort loin de leur four- 
ce ; peut-être même que fi on les pui- 
foit dans un temps convenable , eiles 
feroient préférables à celles que l’on boic 

Tçme IL D 
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fur le lieu pendant les chaleurs, & apres 
qu’elles ont été expofées pluûeurs heu¬ 
res au Soleil levant /: 

La faifon la plus favorable pour pren¬ 
dre ces Eaux, eft fans contredit le Prin¬ 
temps pendant le cours de's mois d Avril 
8c de Mai , après que les pluies ont fini 
8c avant que les chaleurs de l’Eté com- 
mencent à fe faire fentir ; & depuis le 
commencement du mois d Août , jui- 

qu’au milieu du mois de Septembre , 
avant les pluies d’Automne ;* dans l u¬ 
ne & l’autre de ces deux faifons, elles 
font généralement plus fortes, & on 
remarque pour l’ordinaire que pendant 
les plus grandes chaleurs , leur goufi 
eft plus foible, excepté lorfqu il fur- 
vient une petite pluie , apres laquelle 
elles acquièrent plus de vertu ; les gran¬ 
des pluies les affoibliffent ordinaire¬ 
ment. . ... C 1 - 

La mauvaife fituation du lieu, & les 

agrémens de la promenade aux envi- 
- ions de la Fontaine, ont néanmoins 
fixé la faifon des Eaux aux mois de 
Juin & Juillet ; mais je confeille a ceux 
qui s’adreffent à moi, de les prendre 
préférablement chez eux dans la faifon 
convenable, & de les faire chauffer un 

peu , fi elles font trop froides pour leur 
eftomadu 
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Plufieurs de ceux qui vont aux Eaux 
d’ Aberbrothock , les prennent fans obfer- 
ver de régime, <Sc fans confulter aucun 
Médecin ; je n’ordonne pas moi-même 
de grandes préparations à mes malades, 
excepté à ceux dont les liqueurs font 

confidérablement altérées. Je ne leur 

permets pas même de fe purger, pen¬ 
dant l’ufage defdites Eaux , à moins 
qu ils ne doivent s’y baigner. Le purgatif 
dont je me fers ordinairement eft le cryf- 
tal de Tartre , afin de procurer quelque 
évacuation par les voies ordinaires. A 
ce purgatif j’ajoûte quelquefois une dé¬ 
coction de pruneaux , ouquelque choie 
de cette nature^ pour exciter un peu 

le ventre, quand il eft pareffeux. 

L’opinion vulgaire , eft que l’utilité 
de ces Eaux eft proportionnée à la quan^ 
tité que l’on en boit, & cette opinion 
prévaut ici au point qu’on n’a aucun 
égard aux tempéramens, & aux forces 

i > ni à la nature des ma¬ 

ladies. L ufage immodéré de ces Eaux 
a caufé tant d’acçidens, qu’on pour- 
roit mettre en queftion, fi l’abus qu’on 
en fait ne caufe pas plus de mai, que 
leur bon ufage ne fait de bien. Ma ré¬ 
gie générale eft d’ordonner à mes ma¬ 
lades de ne point aller au-delà de trois 
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piates d’Angleterre, ( c’eft trois chop.- 
nes de Paris) que ,e leur fais prendre peu 


à peu, Partout lorfque les premiers ver¬ 
res ont commencé a percer par les u 
nes • te leur permets pendant laboiflon 

nes 5 ' . li r <In rarvi, OU 


de mâcher de la canelle , du car v 


cie maouc». ^ — ' r t ~ 

Quelque autre doux aromate , félon que 
^ U r ^ .1 _ a*- fe Dtome- 


reftomach le demande, & de fe P t orne- 

net dans les intervalles dur, verre al r - 


rre & après le dernier verre, jufques à ce 

tre ’^ _. >, A» r^nnr fanvues. 


au’ib commencent à fe fentir fatigués _ 
*1 ^ j a annrprrant la Quantité 


Cette régie concernant la quantité 
d’Eau qu’il faut boire , & l’exercice 

r *_ 1 n r 


d Pd faut ai e en la buvant .n’eft pas 
abfolument générale ; & j’ai trouve 


y avoir une précaution a pren- 

l- e & une exception a faire. La pre- 
Grc A r _ A*** - Inrhrsrtnns qui fe 


nrP CX. vu. av» r .. . • r 

camion fe tire des indications qui fe 
orèfentent- Lorfqu’il faut rétablir le ref- 
ïôn des fondes pa.:1e fecouts des Mme- 


°ux connus dans ces Eaux il faut 

i« UA _,,r • Rr re\ p.q 


avoir recours aux plus fortes ; & celles 


ovniï ICvUWi^ ^— A 

conféquent qui donnent une teintu- 
fe plus foncée, font ptefemble^aux^u- 


16 f &Ü font les prendre en petite 

Z ntité : cette considération m’a fou- 


w .- • w ^ ~ ; _- . ; 

< l ua " t f'^ délirer une lituation plus com¬ 
mode * plus propre pourja promena 


de* autour de r la fontaine de GWy 

ue, <* , il_dcxrxr Ipc kanv fnn 


tui eft upe de celles dont les Eaux font 

H u 
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îes plus chargées , après celles de Ve- 
urhtad. Je les ai quelquefois fait trans¬ 
porter chez mes malades , & ils en ont 
reçu du foulagement ; mais je n’en al 
jamais vu continuer l’ufage affez:long¬ 
temps -, pour faire aucune obferyation 
fur fes effets. Si. l’on n’a d’autre inten¬ 
tion que de laver & de délayer les hu¬ 
meurs, les Eaux les plus foibles font 
celles aufquellesiî faut avoir recours. 

L’exception à faire touchant l’exer- 
cice, eft furtout dans le cas d’un grand 
relâchement de l’eftomach , & des au¬ 
tres parties néceffaires à la digefhon ; 
maladie dans laquelle les perfonnes qut 
en font attaquées, rendent les alimens 
tels qu’ils les ont pris, & qui arrive a fiez 
fou vent aux femmes ; je confeille à ces 
malades de manger dans le lit, & de fe 
tenir bien couverts jufqu’à ce que la 
première digefhon foit faite ; cette pré¬ 
caution efl utile pour empêcher les ali- 
mens de fortir auffi promptement de 
i’eflomacb. 

Une Dame attaquée de cette mala¬ 
die & dans une fituation prefque défef- 
pérée , dont l’eftomach étoit entière¬ 
ment ruiné, & qui avoit été expofée 
pendant plufieurs années à nombre de 
fâcheuxaecidens, fut enfin tranfportée 
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de cette Ville à Peter head , où elle prît 
les Eaux dans fon lit , ôc Te livra au 
fommeii après chaque verre. Par ce 
moyen elle garda plus long-temps ce 
qu’elle donnoit * à fon eftomach ; ôc 
quoiqu’elle bût de cfts Eaux jnfqu’à une 
pinte par jour, mefure d’Ecoüe , ce¬ 
pendant elle en revint parfaitement ré¬ 
tablie , & fa fanté s’eft depuis foütenuë. 

Les Eaux d ' Aberbrothock ont pris le 
deffus fur toutes les autres de cette con¬ 
trée , par le plus grand nombre de gué- 
ïifons qu’elles ont opérées. Je ne fçau- 
Tois dire fi ces guérifons font duës au 
nombre des malades que leur réputa¬ 
tion y attire ; ou s’il faut les attribuer à 
leur qualité intrifeque, dépendante des 
parties fulphureufes, que je commence 
à y appercevoir plus clairement, que 
dans les autres Eaux Minérales. Ce¬ 


pendant dans les cas ordinaires , je con¬ 
seille l’ufage de celles qui font les plus 
proches, ôc j’ai fouvent remarqué que 
leur effet répondoit à mon attente , 
ïurtout celles de Kincardine , Ôc celles de 
la fontaine qui eft fur les bords de la ri¬ 
vière d'Esk , vers les confins de Gram- 
yians. La première des deux approche 
pourtant plus des Eaux d’Aberbrotkock > 

pour la guérifon des maladies qui affec¬ 
tent le genre nerveux. 
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Une jeune fille attaquée d’une mala¬ 
die de cette nature, dans le temps que fes 
régies fe difpofoient à paroitre, & foo 
frere âgé de dix ans, prelqu’entiéremenc 
perclus de tous Tes membres, ont été 
guéris par Pufage des Eaux de Rincav- 
dine qu’ils ont bues , & dans lefquelles iis 
fe font baignés pendant deux faifcns» 

Article VIL 

Ejja't fur V Anal fe du fang Humain. Pai 

M'\ George Martin, Médecin 

à Saint André, 


I. Le Sang ejl une liqueur hétérogène » 


i. Quoique le fang paroiffe au pre¬ 
mier coup d’œil une liqueur rouge êc 
homogène , lorfqu’il fort des va idéaux 
d’un animal, il n’y a perfonnequi igno¬ 
re que c’elt un fluide hétérogène, o eft- 
à-dire , compofé de parties très-diffé¬ 
rentes entr’elles. On n’a pas de peine 
à concevoir la diverfité des parties qui 
concourent à former la ma fié du fang s 
lorfqu’on fait attention à la multitude 

2 g 

des différents alimens dentelle refaite 5 
de à la variété des fucs qui s’en féparent 
dans le corps de l’animal. C’efl par les 

Diüj 
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différents effets qu’opèrent les remedeS 
& par le développement de certaines 
parties, qui dans l’état contre nature 
prédominent fur les autres 8c fe mani- 
feftent d’une maniéré plus fenfible , 
qu’on peut avec Hippocrate ( a ) inférer 
que ces parties fe trouvoient aupara¬ 
vant dans la maffe des liqueurs, quoi¬ 
que dans l’état naturel ^équilibre qui fe 
trouvoit entr’elles , 8c leur mélange 
éxatt les empêchât de fe manifefler 
par aucun effet fenfible. 

11. Sa compofition , félon les Anciens . 

2 . La première chofe qui fe préfeote 
iorfqu’on éxamine du fang, tiré du corps 
d’un animal, efl qu’il paroît fenfible- 
ment compofé d’une férofité lymphati¬ 
que , & d’une maffe épaiffe 8c rougeâ¬ 
tre , qui s’en fépare facilement ; ( b ) on 
y découvre aufli quelque chofe de vo¬ 
latil , qui frappe l’odorat. (0 

(a) De vet. Med. XXIV. De nat. hum. V. VL 

lVIIL 

(b) Gakn. de elem. i. 2. de Melanch. 11. Avi¬ 
sât. lib. I. Fen. LDod. IV. cap. 1. p. 23. 

(c) Helmont, oper. p. $77. Cartef. epift. 1. 8 q. 
p. 277. Corn. Progymn. phyf. VII. p. 190. Mal- 
pigh. de polyp. cord. p. 130. Bellin. opufc. ad Fit- 

cam. XXXIX. p. 191. Boerrhaave , inftit. med. 

& 1 67. 
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Les Anciens ont regardé cette partie 
rouge comme le fang proprement dit, 
qu’ils ont appelié : iis ont donné à 
Pautre le nom de Phlègme, oui 

de Sang Blanc (a) , la regardant com¬ 
me une férofité propre à fervir de véhi¬ 
culé à la partie rouge. La rougeur des; 
mufcles & des autres parties fanguines, 
leur a paru avec raifon dépendre de la 
grande quantité de ces parties rouges; 
qu’elles contiennent, & qui félon eux. 
forment le premier & le principal élé¬ 
ment de toute la maffe. Mais comme; 
ils ont regardé (b) les liqueurs qui fe; 
féparent abondamment par les reins & 
par la peau , & toutes les autres qui 
•font féparées dans différentes parties dit 
corps, comme le produit immédiat de; 
la férofité du fang, ils ont appelié cette: 
ferofijé ou ce phlegme, le fécond élé¬ 
ment. 

La férofité du fang eff ordinairement 
jaunâtre. La conformité qu’ils ont trou¬ 
vée entre cette couleur & celle de la.bi- 
leles a déterminé à croire que cette; 
derniere qui fe fépare en- grande quait- 
tité du fang j provenoit des parties jau^ 
îles qui coloroient la férofité, & ilsl’on£ 

(æ) Hippocr. de GlancL i. 6. 

(i) Vid. Gakn. cara. in III. epidem. v. f- 

D V 
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regardée comme le troifiéme principe 
de là mafle du fang. Ils ont cru auffi 
que cette bile fe féparoit communément 
par l’aétion de certains purgatifs , qu’ils 
ont appellés par cette raifon Ckola- 
gcgues , c’eft - à - dire, purgatifs de lâ 
bile. 

Enfin comme la partie inférieure de 
la maffe folide qui nage dans la férofi- 
té, eft ordinairement d’une couleur très- 
noire, ils l’ont regardée comme étant 
de la même nature que le fang qui eft 
, contenu dans la ratte, ou de celle de 
certaines matières noires, expulfées 
quelquefois hors du corps par le vomif* 
fement ou par les felles. Cette fubftam» 
ce qu’ils ont appellée j&ihay xoXioC' y Mélan- 
cholie ou Bile Noire , eft celle qu’ils ont 
affignée pour le quatrième principe du 

Caog. 

Ce feritimerit fur la compofîtion du 
fang, ainfi formé des quatre principes 
ci-deffus mentionnés , a été le fëul en 
vogue pendant un temps confidérabIe : ; 
il a fervi de fondement à la Théorie 8c à 
la Pratique de la Médecine , depuis 
avant -Hippocrate , jufques au dernier 
lîécle, ou l’on a commencé à l’aban¬ 
donner; & à raifonnérfur d’autrespiin- 
-cipes, 


-* ÂC 'M 
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Les Chymifles ont établi un labora¬ 
toire dans le corps des animaux : les 
Philofophes & les Géomètres, ont in¬ 
troduit leur calcul, pour expliquer ce 
qui Te paffe dans le corps de l’homme. 

3. Nous ne fçaurions disconvenir que 
le Phkgme , la Bile , & ce que les An¬ 
ciens appellent Mélancholie , ne foient 
des productions du fang, & par confé 
quent que ces différentes fubftanoes 
n’éxi fient au moins en puiffance dans 
la malle. Nous pouvons dire la même 
chofe de la falive, du fuc pancréatique 
de la lymphe., de la graifTe, de la mu- 
cofité, des larmes, de la femence , des 
arteres, des veines , des nerfs , des 
os, &c. Mais on ne peut pas conclure 
de là que toutes ces différentes fubflan- 
ces s’y trouvent fous les formes qui 
nous les font reconnoître , &y éxiflent 
É& comme élémens ou principes du fang» 
ÎEn effet, c’efl à l’aéïion des organes, c’ell 
,~aux différents mélanges de ces liqueurs & 
■aux couloirs qu’elles ont à traverfer, que 
toutes ces fubffa-nces doivent pour la 
lu part leurs formes & leurs propriétés* 






* 

I I L U Analyfi ckymique du "Sang. 


3.. Quelques 



parmi lies 
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Anciens (a) ont regardé le fang hu¬ 
main , comme le produit de Y Air y ■ 
quelques autres comme celui du Feu y 
d’autres comme celui de 1 ’Eau, 8c il y 
en a qui l’ont regardé comme celui de 
la Terre. On en trouve même quel¬ 
ques-uns qui ont penfé (b) que ce fluide 
étoit un mélange de ces. différentes, 
fubftances. Les Chymiftes qui font 
venus après, ont prétendu décider la 
queftion fur la çompofition du fang :: 
ils en ont tiré par le fecoursde l’analyfe* 
de Y Eau , du Souphre , du Sel , 8c de la 
Terre ; 8c ils nous ont donné ces différen¬ 
tes fubflances comme les vrais princi¬ 
pes dont le fang eft compofé. 

5 . Mais quand on examine leur pro¬ 
cédé fans prévention , tout ce qu’on 
peut conclifre de leur expérience, eft 
que le fang fournis à l’aftion du feu, 8ç 
avec telles ou telles circonftances, peut,., 
fournir des fubftances qui différent en- 
îr’elles par leur forme & par leur natu- 
ïe , quoique ces différentes fubftances 
n’ayent jamais éxifté, & ne puiffent pas 
snême fé trouver dans l’animal vivant, 
{ods la forme qu’elles ont quand ou 
jes retire par le moyen du feu. 

(a) VicL Hippacr. de nat. hum. i . 

myià'.Galeth de I>ecr. Hippoçr. &c. VIII. # 
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î^ous trouvons il eft vrai une grande 
quantité d’Eau dans notre fang. Nous 
y trouvons aulïi du Souphre , ou une 
fubftance inflammable , que nous four¬ 
nirent en quantité les alimens dont 
nous nous fubflentons \ <Sc la graulè 
qu’on trouve dans tous les animaux,, 
prouve alfez évidemment que cette ma¬ 
tière inflammable ou fulphureufe éxilte 

dans le fang, & que c’eft du fang dont 
elle eft réparée : on peut même dans 
certains cas obferver des parties huileu- 

_ 1 ^ m w /% <r\ lo O An faner 


t?) 


goût 


même, nous lailfent^ appercevoir des 
parties falines dans cette liqueur ; & il 
la’efl; pas douteux qu’elle ne contienne 
aulfl des parties terreftres. Pour aller 
même plus loin que les Chymiftes or¬ 
dinaires, la machine pneumatique (b), 
aulfi-bien que le feu, (c) & d’autres pro¬ 
cédés ( d) y découvrent de l’air, c elt- 

(a) Maipigh. c le Ornent, p. 4*- Vit. Pofthuim 

$z. confer & iiw^/c/îThef. anat. i. rep. i* 3' 

P ' '(b) Boyte in phih tranf. LXIIX. abt. tt. p. »»*■ 
i&C. Phyiico-mech, exp. abt. II. p. 54°* 54 1, 

(c) Haies veg. ft.at. exp. XLIX. p. 173- 

(d) Papm inphil. tranf. abr. IL p- 

Pbifico-mech. exp. abr. II. 581 - é+u-é*» 

veg. ftat. exp. LXXX. p.. zo i.Boerbaave chenu 

Il.proc. CXV. p- 35 1 
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à-dire, des parties qui par elles-mêmes 

8c lorfqu’elles font réparées du refte do 
la mafie, conffituent un fluide péfant, 
élaftique, qui fe mêle prompte menu 
avec l’air ordinaire, dont il nVfl: pas 

différent. 

Mais tous ces principes , arnfî qu’on 
les appelle, rie peuvent éxifler dans le 
fan g, ni en former la composition dans 
le le ns que l’entendent communément 
lesChymffteSr Les parties d’air n^éxer- 


cent jamais leur force élaftique dans l’é¬ 
tat de fanté ; (a) les huiles fétides tant 
fixes que volatiles r 8c les fels alkalis , 
font entièrement les produits d’une 
opération qui ne peut jamais fe trou¬ 
ver dans le corps de l’animal, (b) de 
d’un dégré de chaleur, auquel aucua 
animal vivant ne pourroit réfifter. (ç) 

- * i 

IV. VHypothéfe des Car té fans fur la com* 

pofaion du Sang. 


6. Quelle idée monftrueufe ne nous 
ont pas donné du corps de l’Animal., 
Defcartes ôc les Géomètres fesdifciplesî 

(a) Boerhaave , chem. I. p. ? tf. 

(b) Helmont. oper.p. 91, 6. 7. 3 27. 3 5. Eoeïhi 
-«hem. II. procef. 1 fp. 

(c) fi otrhaavs 3 ibid. 
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ÎIs ïntroduifent par-tout les parties d< 
leurs différents élémens ; & à les enten 


dre , l’on croiroit qu’ils ont vu en effet! 
îes différentes fphéres , les cubes, les 
prifmes , les pyramides * les parallelopi* 
pédes, &c. qu’ils fuppofent circuler 
dans là maffe du fang 5 que ces divers 
corps fournis à leur imagination , ont 
Fintelligenoè de fia ivre les loix qu’ils 
leurs impofent, & de fe filtrer à travers 
des.tuyaux & des pores , dont les ou* 
vertures font de figure ronde , quarrée* 
ovale , triangulaire -, quadrangulaire, 
oblongue, ou de telle autre qu’il leur 
plaît d’imaginer. 

7. Mais ils auroient du apprendre de 

Wdbricius ab Aquapendente (a) , & de 

Glijfon ( b ), avec quelle facilité tous les 
vaiffcaux du corps de l’Animal affeélent 
la figure ronde. Le Dodeur Pitcairn en 
a démontré clairement la raifon (c). A 


l’égard des fluides qui circulent dans la 
maffe du Sang dont il eft ici principa¬ 
lement queftion , en éxaminant la cho- 
-fe d’une maniéré géométrique, les ob¬ 
servations les plus éxaétes , & les recher¬ 
ches les plus fcrupuieufes, ne nous laif- 


( a ) De fofm. fret. II. 2. p. 81. 

De Ventric. &c. XX-III 2 ï. 

(c) Differt. de cire. faog. per vafa,-&c.'$. J?* 
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fent appercevoir dans le Sang des am4 
maux aucunes parties aufll diverfementt 
configurées, que le veulent les Carté- 
fiens. Tout ce que nous pouvons y dé¬ 
couvrir par le fecours des meilleurs mi- 
erofcopes, ce font des parties fphériques 
qui nagent dans une liqueur tranfparen- 
îe. Malptghi {à ), & Leeuwenhoeck (b) 
les ont apperçuës, & leurs obfervations 
ne font pas difficiles à vérifier. Cette 
découverte nous donne une idée plus 
Julie 8c plus claire de‘la compoûtion du 
Sang.. 

Y. Le Sang ejl compofè de globules db 

différents genres.. 

8 . Leeuwenhoeck a montré par un 
grand nombre d’obfervations, que les 
parties les plus greffes 8c les plus fen- 
fibles du Sang, étoient ces globules qui 
- lui communiquent la couleur rouge ; & 
qui forment principalement cette partie 
folide > qui dans le Sang tiré de fes vaif- 
feaux fe îepare de la férofité. Ces globu¬ 
les ont une grandeur déterminée (c) ; 8c 

(a) Vit. pofth; p. 92. De Polyp. cord. p. 130. 

(b) PhiL tranf. CIL p. 23. 

(c) Arcan. nat. der. epift. LX. p. 78. Tabor, 
cxerc.,med. 1.1.$. 2. p. 58.. 
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cette grandeur eft la même dans les dif¬ 
férentes parties d’un même Animal ; la 
même encore dans divers Animaux * 
quoique différents en grandeur ; c eft-à- 
dire que leur groffeur efl égale dans le 

boeuf j dans le mouton,dans le lapin (a)» 
Ces particules piano-ovales que I on 
trouve dans le Sang des oifeaux de des 
poiffons , de qui reffemblent aux globu¬ 
les des animaux terreftres, font de la 
même grandeur dans les plusgroiles ba¬ 
leines , de dans une anguille, ou une 
grenouille : de la même grandeur en¬ 
core dans l’aigle de dans le moineau» 
De ces fphéres que l’on rencontre dans 
le Sang des animaux, celles qui font les 
plus groffes font celles que nous appel¬ 
lerons les globules rouges du Sang 5 ou les 

globules du premier genre. 

9. Ces globules font tels,.qu il en^fa¬ 
cile à chacun de les appercevoir. Mais 

le clairvoyant Leemvenhoech a ete plus 

loin. 11 a découvert la com-pofition de 
ces globules, qu’il a trouvé être formes 
par fix autres ( h ). globules plus petits, 

(a) Leemvenhoeck } ibid. & epift» CXX\ III* p* 

2 Ibid, epift. LVI p.8. epift. LVII.p* 36 . e P^ 
CXXVIII. p. zîi. m. Anat. & conteropl» con- 

tin.pt.ii^ia.0. m. 
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difpofés entr’eux d’une maniéré régu^ 
liere. Leur arrangement eft fi éxaà * 
que dans un globule parfait, la com* 
pofition devient imperceptible : mais il 
a vu quelquefois un globule rouge qui 
fe décompofoit * & qui fe divifoit en 
globules plus petits : quelquefois même 
il a été allez heureux pour voir ces der¬ 
niers s’approcher les uns des autres, <& 
former un globule rouge. Ces globules 
feront ceux que nous appellerons les 
globules du fécond genre* 

io. Ce curieux obfervateur de la na¬ 
ture n’en eft pas refié là. 11 a vu (à) 
dans le chyle & dans le fang, un grand 
nombre de parties fix fois plus petites 
que ces globules du fécond genre , Sc 
trente fix fois plus petites que les globu- I 
les du premier. Les globules du fécond 
genre » peuvent donc être regardés 
comme compofés de ces petites parties, 
que nous pouvons par conféquent ad¬ 
mettre comme une nouvelle clafle de 
globules. Nous les appellerons les glo¬ 
bules du troiftéme genre. 

11, Mais quoique ces globules du troi- 
fiéme ordre foient parfaitement tranfpa- 
rents, & qu’à raifon de leur tranfparence 

(a) Arcan. nat. det. epift. LVI. p. î a. Anat.St 
Coutempl. §. i.p. 30. j4> 35. conîin. p. 11 ÿ. 
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t>n ne puiffe pas les diftinguer les uns 
des autres , nous Tommes cependant 
affûtés par les obfervations du même 
Leemvenhoek 5 qu’il Te trouve une infinité 
de vaîfTeaux, dont la petiteffe eft telle 
qu’ils ne peuvent livrer pafiage à aucuti 
des globules dont nous venons de par¬ 
ler r de forte qu’il faut neceffairementi 
admettre des clalfes inférieures de glo° 
bules, qui feront ceux du quatrième ^du 

cinquième , du fixieme genre , &c. 

Nous pouvons de même conclure 

analogiquement, que les' globules du 
troifiéme genre , font formés de fi: \ globur 
les du quatrième ; ceux du quatrième pa¬ 
reillement» par fix globules du cinquième 
genre ; & ainfi de fuite, n étant pas pof- 
fible de déterminer le nombre de ces 
différents genres de globules. 

Le même Leeuuienhoek a vu des vaii- 
feaux {a) dont l’embouchure étoit plus 
petite que la huitième partie du diamè¬ 
tre d’un globule du premier genre ; de 
forte que les parties qui paffoient par 
ces vaiffeaux, dévoient être plus de 
ctoq cent fois plus petites que ces glo¬ 
bules , & par conféquent plus petites 

que les globules du quatrième genre.. lia 

pouffé plus loin encore ces curieufes 
( 4 ) Aoat. ôi çonteinpl. S* n P- 3 ^ 
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obfervatîons Sc en examinant avec 
foin, (a) il a découvert d’autres vaif- 
feaux plus déliés, Sc dont le diamètre 
n’égaloit pas la dixiéme partie d’un glo¬ 
bule rouge, lefquels par conféquent ne 
pouvoient donner paflage à des globu¬ 
les qui auroient été plus gros que la mil¬ 
lième partie d’un globule rouge : Sc cet¬ 
te efpece peut être regardée comme les 
globules du cinquième genre. C’efi; là à 
peu près jufqu’où peuvent nous con¬ 
duire les obfervations faites fur d’aulfi 
petites parties. 

12. Quelle étonnante juffelîe , quelle 
harmonie appercevons-nous ici dans la 
ftruéture de la malle du fang 1 

/ ‘ 1 jnp 

Magnum certe opus oculis video. 

Les globules du premier genre , font 
formés de ûx globules du fécond ; ceux du 
fécond, de fix globules du troifiémegen¬ 
re ; ceux-ci, de fix du quatrième ; ces 
derniers, de fix du cinquième genre ; 
ôc ainfi de fuite. Pareillement noustrou- 

vons que les globules les plus gros, 
peuvent fe divifer en globules d’un or¬ 
dre inférieur : que dans certainVcas, le 
fang peut fe changer en férofité, 

(g) Ibid. p. £z. 
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, ainfi qu’il a été obfervé par 
Anflote (a). Ce changement du fang 
n’a pas échappé à la fagacité d’Harvée, 

( in Jerum fanguinis tandem ferè totus 

dégénérât ) (b). Mais le judicieux 8 c 
l’éxaél Boerhaave (c) , a obfervé d’une 
maniéré plus claire que tous les autres, 
combien ces globules des premiers gen¬ 
res pcuvoient facilement perdre leur 
conformation , & fe divifer en plus pe¬ 
tites parties , quand ils font abandon¬ 
nés à-eux*mêmes , 8c qu’ils fe trouvent 
fans mouvement, par le défaut de cir¬ 
culation? 

13. Il eft à propos d’obferver que lîx 
petits globules peuvent s’ajufter de ma¬ 
niéré à former un globule plus gros, âc 
que c’eft là le nombre le plus propre à 
donner à ce nouveau globule une liai— 
fon durable. S’il n’en étoit entré que 
deux, ou trois, ou quatre, ou cinq, dans 
fa compofition, il auroit été trop angu¬ 
leux,^ fes parties intégrantes fe feroient 
facilement disjointes. Si au contraire il 
yen avoir eu fept , huit, neuf, ou dix, 
8cc. plufieurs d’entr’eux ne fe feroient 

touchés par aucun endroit, 8c leur ad-» 

■ 

(a) Hifl. animal. III. 1 p- 

(b) De gener. animal. LI. p, 160. 

(c) Aphor ^ 4 » chem. II. proc. ia& 
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hérence n’auroit pas été auffi ferme ; ifs 
fe feroient donc auffi defunis trop faci¬ 
lement» 

Mais dans une combinaifbn régulière 
defix, chaque petit globule eft en con¬ 
tai avec quatre autres, de maniéré que 
tous les points d’attouchement fe trou¬ 
vent à égale diftance : leur union en efl 
par là plus intime, & ils ne font pas 
suffi faciles à être féparés par les chocs 
des corps extérieurs. Les figures i. & 2. 
de la première planche, repréfentenc 
fîx petits globules, dans le premier inf- 
tant de leur union , & avant qu’ils 
foient entièrement ajufiés enfemble. On 
en voit cinq dans la première figure , 
A B C D E, le fixiéme F étant entière¬ 
ment caché par les autres : mais en les 
fuppofant un peu renverfés , comme il 
elt repréfenté dans h figure 2. on peut 
voir diftin&ement tous les fîx petits glo¬ 
bules , qui en forment un d’un ordre 
fupérieur ; trois de ces petits globules 
font placés en devant ; il y en a autant 
en derrière. Les figures 3 & 4 , repré- 
fentent les mêmes globules ajuftés les 
uns avec les autres , & n’en formant 

Î )lus qu’un d’un genre fupérieur, dans 
equel j’ai fait exprimer les lignes de 
contaêl, par lefquelies nous concevons 
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Qu’ils font colés les uns aux autres, 8 c 
par lefquelles auffi iis fe défuniroient en 
cas de diffolution. 11 m’a paru néceffaire 
de donner ces figures , parce que celles 
de Leeuwenhoek (a) ne font ni réguliè¬ 
res , ni propres à donner une affez jufte 
idée de la maniéré dont s’uniffent ces 
petits globules , non plus que de la 
conflrudion du globule qui en réfulte. 

Par ce que je viens de dire touchant 
la composition du fang, on voit bien 
que l’idée qu’a eu Bohn ( b ), fur la for¬ 
mation des globules rouges, ne fçauroit 
fubfifler. Cet Auteur prétend qu’ils font 
formés d’une matière vifqueufe , 8 c d’u¬ 
ne bulle d’air. Bernouilli (c), Keill (d) , 
8 c quelques autres parmi nous qui ont 
écrit fur la phyfiologie dans un goût 
Géométrique (e) , ont fuivi le même 
fentiment dans leurs fyflêmes. De ce 
que par des obfervations faites avec le 
microfcope, (/) ils ont vu qu’un glo- 

(a) Arcan. nat. det. epift. LV.]p. z. epifh 

CXXVIII.p, ***• 

(b) Cire. anat. Xill p. i^P* 

(c) DilTert. de mot. mufe. §. f. 

(d) Tentam. V. p. 135. - 

(e) Mead of poifons i. p. 1 f. Cheyne s phil. princ. 
of Relig. vol. I. p. 309. iVainevtright. of the Non- 

catur. VI. i6.p. 64. 

/) Vid. Leettvienhoeck , Arcaa. aat. det.epift 
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bule, qui fe préfentoit à l’embouchufe 
d’un petit Vaifleau, ôc qui ne pouvoit 
y paflfer qu’avec peine, étoit comprimé 
ôc s’allongeoit ; qu’il reprenoit enfuite 
fa figure ronde , lorfque de ce vaifleau 
trop étroit * il paffoit dans un vaifleau 
plus grand, Ôc où il fe trouvoit plus au 
large , ils en ont auffi-tôt conclu que ce 
changement procédoit d’un fluide élaf- 
tique, contenu dans le globule, ôc que 
c’étoit ce fluide qui rendoit au globule 
fa figure ronde , dès qnùl cefloit d être 
comprimé. Il auroit été plus Ample, ôc 
en même tems plus naturel, d’avoir re¬ 
cours à cette propriété commune à tous 
les fluides, dont les parties lorfqu’eîles 
fe touchent mutuellement, affe&ent de 
prendre une figure fphérique. C’eft cet¬ 
te propriété que Verulam appelle , pen¬ 
chant à la continuité ou à V union , liook , 
congruité , Bellini , ni/ùs in contaâum, 
ôc vis cohœfwnis , ou , contraâio natu - 

ralis , ôc que M. Newton a mieux ai¬ 
mé appeller des noms anciens d’attrac¬ 
tion , ôc de gravitation ; propriété que 
ces grands Philofophes ont avancé être 
inhérente dans tous les corps fournis à 

nos fens, conformes en cela avec les 

% 

LXV. p. iér.inphil. tranf. CXVII. p. 380. Cot»- 

per f in ph.il. tranf, CCLXXX. abr, V. 1. p- 3 3 r * 

plus 
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Pages parmi les anciens, & qu’ils regar¬ 
dent comme la caufe immédiate de la 
plûpart des principaux phénomènes de 
la nature. 

ij. Non-feulement les parties inté¬ 
grantes de chaque globule, font douées 
de cette propriété , mais les globules 
eux-mêmes ont auffi une attraâion mu¬ 
tuelle très-forte , où ce nifus in contac - 
îum , & cohœfionem. On voit par-là la 
raifon pourquoi les globules rouges s’ap¬ 
prochent les uns des autres, fe réunif¬ 
ient , & expriment de leurs interftices 
la férofité avec beaucoup de force dans 
certains animaux, & avec une moindre 
force dans d’autres, lorfque le fang ell 
tiré hors de fes vaiffeaux, & abandonné 
à lui-même. 

Cette force du fang eft fi foible dans 
le Cerf, qu’il arrive rarement que la par¬ 
tie rouge forme un coagulum folide (a). 
Dans quelques animaux au contraire 
qui font forts & grands, ce coagulum 
devient une mafle dure & prefque indif* 
foluble : Ainli le fang du Taureau a été 
regardé parmi les Anciens, comme un 
poifon des plus allurés (b). Pareillement 

(a) Ariflot. hift. animal. III. 19. De part, animal. 
II. 4. Meteorol. IV. 7. Plin. hiftor. nat.XI.38. 

(b) Herodot. Hift, III, 15. J Hin, Hiftor. natur.XI. 

Tome IL E 
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fa férofité tranfparente, qui eft formée 
de globules d’ordres inférieurs, peut fa-’ 
cilement perdre la fluidité : expofée à 
un certain degre de chaleur, elle prend 
une confiftence ferme & folide, avant 
que l’a&ion du feu ait fait exhaler un 

grand nombre de fes parties (ri) • 

1 6 . On demandera peut - être, que 
deviennent dans notre fentiment les 
parties fibreufes du fang, O» «O dont 
plufieurs Auteurs & les grands hommes 
ci-deffus nommés, ont parlé comme 
d’une partie elfentielle au lâng des ani¬ 
maux. 

A quoi je répons que fi on examine 
la chofe avec attention, on fera obligé 
de convenir qu’il ne fe trouve dans Pé¬ 
tât naturel aucun veftige de cette partie 
fibreufe du lang, & que les railons 
qu’apporte Alalpighi (b) pour en prou¬ 
ver l’éxiftence, font inférieures aux rai- 
fons contraires avancées par Bore lit (c) 
6c par Bohn (ri)» En effet, fi cette partie 

2 8. XX. 9 . XXIII. 7- Vintarch. in vita Themift. 

(a) Golzadius apud Barbat. diff. de fang. &c.p. 
i o. Boyle of fluids, &c. Abr. I. p. 3 z 9 . Vseful. of 
exper. philof. abr. I. p. $z- Lyfer in Barthol.e pift. 

med. 11.33 - p- 503- Malpigh. epift. I. de pulmon. 
p. x 51. Tabor , exerc. med. p . 66 . 

(b) De polyp. cord. p. iz?. Vit. polth. p. 4 J. 

(r) De mot. animal. II. Prop. 132. p. 168. 

(i) Çirc, aaat. XIII. p. 18 7. 


A 
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fibreufe fe trou voit dans les vaiffeaux 
des animaux, elle ne pourroit qu’inter¬ 
rompre la circulation ; il paroît qu’elle 
ne fe forme qu’après l’extravafation du 
fang, dont les parties vifqueufes fe rap¬ 
prochent les unes des autres, & pren¬ 
nent cette nouvelle forme par la chaleur 
de l’eau chaude, par l’agitation, ou par 
quelque autre femblable caufe. 

VI. Des Tempéramens , qui prennent leur 
dénomination des parties constitutives 

du Sang. 

17. Tous les animaux (je parle prin¬ 
cipalement de ceux qui font d’ufage 
parmi nous ) ont dans leur fang des glo¬ 
bules de tous les différents genres ; mais 
la proportion de ces globules n’eft pas 
toujours la même. On peut dire la mê¬ 
me chofe des parties conftitutives du 
fang, fi on les confidere comme don¬ 
nant naiffance aux humeurs compofées 
des Anciens, & aux principes des Chy- 
miftes. Par rapport à cette variété , il 
me paroît néceffaire de donner une idée 
des différents tempéramens du corps 
humain, matière dont on parle beau¬ 
coup , & qu’on n’entend pas mieux 
pour cela. 

Eij 




100 Essais et Observations 

Ce fera le moyen de mieux compren¬ 
dre les fyftêmes des Anciens, Sc d’avoir 
auffi quelque idée d’un tempérament 
moyen, auquel fe rapportent tous les 
calculs dont on s’eft fervi pour expli¬ 
quer les propriétés du fang. 

18. Si le fang abonde en globules rou¬ 
ges , ou du premier genre, cet état fera 
celui que les Anciens appelloient Tem¬ 
pérament Sanguin ; Sc on rendra raifon 
par-là des fymptômes particuliers à ce 

tempérament, 

19. Si les globules rouges font en pe¬ 
tite quantité dans le fang, Sc que celui- 
ci foit fluide & fereux, ce fera ce qu’ils 

appelloient Tempérament Fhlegmatique. 

2.0. S’il arrive par quelque caufe que 
ce foit, que le fang fe trouve furchargé 
des parties groffieres, épailfes, Sc diffi¬ 
ciles à mettre en mouvement, parties 
que les anciens ont regardées comme 
les principaux ingrédiens de Yatrabile , 
ce fera pour lors cette conftitution qu’ils 
ont appellée mélancholique , tempera - 
mentum melanchohcum . Lefçavant Boer - 

hâve ( a ) croit pouvoir mieux expliquer 
ce tempérament par le fecours de la 
Chymie ; il Pattribuë aux parties terref- 

0) Inft. Med. §. n 8 . Aphor. §. ao<?z. , 

Vid. & Peshlin, de purg. p. 4 j, (j 
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feres qui abondent dans le'fang , & qui 
font unies à quelques parties^fulphureu- 
fes groffieres* 

21. Nos alimens en général font d’ur¬ 
ne nature acide, ou participent de cette 
qualité ; mais par les altérations qu’ils 
ont à fouffrir dans nos corps ,• ils paflent 
bien-tôt dans un état neutre. ' La ftruc- 
ture du corps des animaux eft telle , 
que la force de la circulation , en atté¬ 
nuant de plus en plus les parties du fang, 
corrige leur acidité , <$c les animalife \ 
( s’il eft permis de parler ainfi) ; elle les 
rend volatiles , & en état de pafier par 
la voie de la tranfpiration (à) ; c’efi: cet¬ 
te même force qui les difpofe enfin à 
devenir alkalines, fi rien ne s’oppofe à 
cette transformation ( b ) ; l’haleine de¬ 
vient forte ( c ) , & le fang fe corrompt 
( d ). On voit que la bile , (e) avant que de 
fe féparer du refte de la maffe du fang , 
a fubi une longue circulation j c’efl; une 


(a) Helmont. p. 91. 4. p. 148. 31. p. 149. 34. 
p. 1 jo. 39. p. 1J1. 45. p. 177.60. 

(b) Vid. Boerh. Aphor. §. 80. 109. Chem. II. 
proc. 88.p. 193. Proc. 9j. p. 313. Proc. 100. p. 

3 a 3* 

(c) Arijlot. Prôbl. XIII. 7. Perron. Satir. $.128. 
Martial. Epigr. IV. 4. 

(d) Vid. Boerh. ubi fuprà. 

(e) Vid. Boerh. inftit. med. §■ 99. 

E * • • 
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des liqueurs animales les plus parfaites, 
& qui s’éloigne le plus de la nature des 
acides. Elle eft abondante & bien con¬ 
ditionnée dans ceux en qui les liqueurs 
circulent avec force, & en qui toutes 
les fondions s’éxécutent bien Ça ). C’eft 
cette conftitution portée à un degré 
trop fort, qui mérite à jufte titre d’être 
appellée avec les Anciens, Tempérament 
Cholérique , ou chaud & bilieux. 

2.2. La conftitution directement con¬ 
traire à celle-la , dans laquelle la circu¬ 
lation fe fait d’une maniéré foible & ir¬ 
régulière , & où le mouvement n’eft 
point affez fort pour changer la qualité 
de nos alimens, paroît convenir avec là 
vàchcXîc des Anciens,. ( b ) que l’on peut 

en quelque façon regarder comme une 
forte de tempérament, & comme une 
difpofiîion différente de l’état naturel 8 c 
régulier. Elle n’eft pas à proprement 
parler une maladie particulière , telle 
que le feroit une difpofition du corps 
propre à donner lieu à un grand nom¬ 
bre d’incommodités. Cette conftitution 
fe trouve communément confondue 
avec le Tempérament Phlegmatique ; de 

(*) Hoffman. Med. rat. I. p. 182. 

(b) Vid. Aret. de Chronic. cauf. &Ç. I. lé, CW, 
jturelian. Chronic. III» 6 . 
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même les tempéramens fanguin & bi¬ 
lieux , fe trouvent fouvent réunis dans 
un même Tu jet. 

On peut, trou ver dans le corps hu¬ 
main d’autres difpofitions générales, 8 c 
différentes de l’état moyen , 8 c ces dif¬ 
férentes difpofitions peuvent être défi- 
gnées par les noms de tempérament fui- 
phureux, faim , chaud , froid , 8 c c. félon 
la maniéré dont on confidérera les di- 
verfes parties qui entrent dans la com- 
pofition du fang, leur combinaifon , 8 c 
les opérations du corps. 

Z3. Uxvrav élpiffTot éiuKiiroit #vS-pazr©- < fty- 

ê'tfAitjv J'wvei [&iv lé'tqv Ça"). Le 

fang donc qui eft conftitué de maniéré 

à garder un jufte miiieu entre ces diiîé-' 

rents tempéramens ; qui n’abonde point 
trop en partie rouge, ni en féroûté , 

( OUTi XlfitV S TM9CV 9 ÔVTîXlUV teXTQV (£) J ÇjUl 

n’a pas trop de parties terreftres , falines 
ou fulphureufes ; qui n’eft point le pro¬ 
duit d’une circulation trop foible ou 
trop forte ; eft ce que nous appelions 
un fang bien conftitué, ou d’un tempé¬ 
rament moyen ; c’eft celui auquel on doit 
comparer tous les autres ; celui dont il 
eft queftion parmi le vulgaire, lorfqu’on 


(a) Hippocr. de vet. med. xxxv. 19. 


Çb) Arijlou hilt animal. III. i£. 


E iiij 
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parle du fang en général dans l’état de 

fanté. ‘ïyiuivtiÿ ftty ovv ftaXifu J OK croc* [Ai- 
'itlcoç lyf\ tmutu tyi 3 irç<x: a)&v}Xci ^ r JVv#- 

JUI& 7Ù TOU *00lÙ ftuXlfU) h f teviyftu* 

r v %J ■ ^ ^ ^ y j/ ?/ r^j 

sf'.AA y&et ot 9 oaotcw ti rouneày tXuççov , vj tjjK%K t* 
iî?i, ?Cj [ÀY] Kixpyj/M vov y] Tûiti %v[t7Cct(nv ( a)* 

Il eft certain que notre tempérament 
ne s’éloigne que trop fouvent de cet 
état moyen fi défirable. Le fang des 
jeunes gens eft généralement fluide & 
fereux; celui des perfonnes avancées 
en âge , eft épais & noir ; & ceux qui 
font d’un âge moyen , l’ont plus com¬ 
munément vif & bilieux, e V [Ai y TO7Tol[6 

TfûWVtOlÇ TO (Il[AM l^fûei^iÇ iÇl V* ÜA2/0V > &V 

r+is yiçoucrt , 7 ï&%v (aIXcm) ^ o hipv 9 <ak[am^ 

Z.OU(fl è'i [AitfeùÇ ( b ). 

VIL Les Proportions des principes 

Chimiques 


24. Les Anciens n’ont pas entrepris 
de déterminer les proportions que gar- 
doient entr’eux leurs quatre élémens. 
Mais les Chymiftes ont eu plus d’occa- 
fion de faire une eftimation tolerable de 
la quantité des principes qu’ils retirent 
du fang humain ; eftimation néanmoins 
qu’on ne doit pas croire parfaitement 


(a) Hipocr. De nat. hum. VI. i. 

\b) Ariftot, Hift. animai. III. i9\ 
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éxa&e, & qui n’eft pas toujours la même 
dans toutes les expériences. Nous pou^ 
vons cependant rapporter pour exem¬ 
ple , l’expérience de l’éxad Boyle ( a ), 
lequel ayant fournis à la diflillation par 
un feu lent, dix onces & foixante-treize 
grains de fang , tiré des vaiffeaux d’un 
homme , en a retiré les fubftances ci- 
delfous. 

De phlegme qui s’eff élevé à Grains, 
l’aide d’une douce chaleur , 1 
(b) qui différoit peu de l’eau ( 
commune , ôc qui avoit en f 
traîné deux ou trois grains de 
fel volatil. 

Des parties volatiles perdues 

dans la diflillation , 8 c que 

nous foupçonnons être de la 

même nature que le phlegme 

ci-deffus. 

Ainfi ces deux phlegmes mis > 
enfemble, font . . . . j 375 o # 

La fubftance delféchée ou le re- > Q 

fidu de la diflillation . . . s 10 °* 

Ce refidu diflillé une fécondé fois par 
un feu plus fort, adonné: 

D huile fétide . , . 168. 

(a) Hift. hum. Blood, p. 23 i. Abr. III. p. 455. 

(b) Vid. VieuJJens in phil. tranf. 241. Abr. III* 

P-.M3- 
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Graifll, 

• ' • ^ 

De fel volatil concret , re&ifié . 65 , 

D’efprit volatil • . • 4 ^* 

Des parties perdues, & qui con¬ 
fident tant en parties volati¬ 
les fpiritueufes, qu’en parties 
d’air qui commence alors à fe 

dégager, (a) . . . • • 

L’air débaraffé des autres par¬ 
ties par le moyen de cette 
diftillation, feroit, félon l’ex¬ 
périence de Haies , ( b ) de 
Àinfi les parties fpiritueufes qui 
fe font diflipées , fe mon- 

toient à . • • 

Cette quantité de parties fpiri¬ 
tueufes perduës, ajoutées à 
celles qui ont été ramaflees, 
font en tout 
Le capat mortuum étoit de. . . 37 2, 

Les 168. grains d’huile fétide , 
analifés par la Méthode de 


Vieujjens, (<?) ont donné 

D’efprit volatil . . . ... 99. 

D’une huile épaiffe & jaune . . 60, 

Defelfixe .. 3 * 


(æ) Haies veg. ûat.exp. XLIX. p. 173* c x P* 
p. i74- • 

(b) Ibid. exp. XLIX. p. 173* 

{t) Phil. tranf. 141. abr. III. p. Mï* 
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Grains, 

• é» 


278. 

I2j*. 


18. 

26. 
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De terre fixe ..... 
Les 304. grains d’une part, & 

5>p. grains d’efprit volatil de 
l’autre, formant îa quantité 
de 403. grains , analifés félon 
la même Méthode (a) ont 
donné, 

Dephlegme ;..... 
De fel volatil . . ... 

Les 3 72. grains de caput mor- 
tuum , calcinés ont donné , 

De fel fixe .. 

De terre fixe .. 

Les parties diflipé es par l’a&ion 
du feu ou vert, fe font mon¬ 
tées à . « . . 

Les proportions des fubftances 
perdues dans la calcination du 
caput mortuum , ne fçauroient 
être déterminées au jufte ; 
* mais par une forte d’analogie, 
nous pouvons les fixer à peu 
près aux fuivantes , en négii- 
. géant l’air, qui, peut - être 
aufli, étoit déjà diflipé. 

Huile .... 
Sel . . . . 


(a) Boyle Hift. hum. bl. p. 112,125. 116. 241. 
Abr. lll.p. 473.475. 

E vj 


328 


273 










Essais et Observations 

Graifï?^ 


Terre . • • • • 33 ' 

Il ré fuite de tout ce que deflus, que 
le fang étant un tout compofé de 4873* 

grains, les Chymiftes détermineroienC 
les proportions de fes principes, de la 

maniéré fui vante. 

Eau . . 4068. gr. . % 

Huile . . 333 * r * TF 

Sel . 190. . . rj 

Terre . . * • yj 

Air . . 171» • • 2. & 

On voit par-là de combien la partie 
féreufe ou phlegmatique du fang , fur- 
paffe les autres principes. Elle fait elle 
feule h de la maffe ; & il y a d’autres 
expériences (a) qui la donnent encore 
en plus grande quantité : comparée à 
Ykuile ou foufre , elle fe trouve environ 
douze fois plus abondante. Le fouphre 
eft après le phlegme , le principe qui 
abonde le plus. Il n’eft pas néceffaife 
de dire que quelques-uns de ces princi¬ 
pes peuvent encore fe décompofer, ou 
être réduits en des fubftances plus Am¬ 
ples , ce qui par conféquent doit aug¬ 
menter ou diminuer les fufdites pro¬ 
portions. 

(a) Boyle Scept. chem, abr. III. p. 2.86. Boerh. 

çhem. II, Proc. 119*. 
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V 111 . "Les proportions des globules de 

tous les genres. 

% 

0 .6. Mais notre principale intention 
èft de déterminer les proportions , & leè 
différentes propriétés des parties ou 
principes du fang, analifé félon la mé¬ 
thode la plus Ample, c’eft-à-dire, d’u¬ 
ne maniéré géométrique, ( fi ce terme 
peut convenir en ce cas ) & de trouvée 
quelle eft la quantité des globules de 
tous les genres , ce qu’aucun Médecin 

n’a fait jufqu’à préfent. 

Dans du fang refroidi & fuffifamment 
coagulé, la partie rouge & la férofité 
dans laquelle elle nage , font ordinaire¬ 
ment à peu près égales en quantité (» 
Le Dofteur Jurin ( b ) fuppofe que les 
interftices qui fe trouvent entre les glo¬ 
bules rouges de la partie folide , fonG 
environ égaux aux globules memes, de 
forte que ceux-ci font environ \ de 

toute la maffe. 

27. Les interftices qui fe trouvent en¬ 
tre les globules rouges , occuperoienS 
fans doute à peu près un femblable ef- 

( a ) Vid. Boy le hift. hum. bl. p 251. abr. III* 
^ {b) Phil. tranf. 361. Abr. V. I. p- 5* 





ito Essais et Observations 

Î >ace, G les globules étoient tous régir- 

ierement difpofés ; s’ils étoient placés 
de maniéré qu’ils fulïent perpendiculai¬ 
rement les uns fur les autres, & qu’ils 
jfiffent un quarré. Mais il eft évident 
qu’il n’efl pas facile qu’ils fubfiftentdans 
cet état. Leur poli naturel doit plutôt 
leur faire prendre une figure plus com¬ 
pare , & les difpofer peut-être en quin- 
quonce, ou à peu près. 

Or dans ce cas , par un calcul bien 
différent de celui de Tabor , ( a ) je trouve 
que tous les petits efpaces pris enfem- 
ble, ne doivent former que i de la par¬ 
tie folide, ôc que les globules du fang 
en forment les autres k • de forte que 
félon cette fuppofition, ces derniers oc¬ 
cuperaient I de toute la maffe. 

Mais il n’eft pas vraifemblable non 
plus que ces globules foient toujours 
arrangés d’une maniéré auiïi régulière 
& auffi folide que nous venons de le di¬ 
re. En diminuant donc quelque chofe 
pour les irrégularités, on peut fuppofer 
raifonnablement , que ces globules 
n’occupent qu’environ f du coagulum, 
Sc par conféquent les ? ou j de la maf¬ 
fe, dont les deux autres tiers font for¬ 
més par la férofité. 

(a) Exerç. med. 1 .1. §+ J.p. 6 1. 
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Selon cette fuppofition les globules 
îouges étant difperfés uniformément 
dans toute la maffe , je trouve par un 
calcul géométrique, que la diftance qui 
doit fe trouver entr’eux, efl environ 
égale à la quatrième partie de leur dia¬ 
mètre ; cela eft affez conforme à l’ob- 
férvation de Tabor (à) , que je n’oferois 
affurer cependant avoir été faite avec 
affez d’éxaélitude, ce qui peut-être n’eft 
pas poflible. 

28. Puifque le fang eft un compofé 
de globules de différents genres, de mê-> 
me aufîi la férofité eft compofée des 
globules du fécond genre, & de tous 
les genres inférieurs; & comme les glo¬ 
bules rouges ou ceux du premier genre 
occupent ? de la maffe, il eft pareille¬ 
ment vraifemblable par l’analogie > ( car 
nous n’avons point d’autre moyen de 
déterminer cette proportion ) que les 
globules du fécond genre doivent occu* 
per | de la féroftté, dont les deux au¬ 
tres tiers font formés par les globules 
du troiftéme genre , & par ceux des 
genres inférieurs, & ainfî de fuite félon 
cette progreffion. 

La maffe totale du fang . . i* 

Les globules du premier genre • ? 

{a) Exerç. X. 1. §• f- p* 60. 
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La férofité .... 

Les globules du fécond genre . 
Le relie de la férofité formée par . 
les globules du troifiéme genre/ 
& ceux des autres genres infé-r 
rieurs. . . * . j 

Les globules du troifiéme genre * 
Le reliant de la férofité, formée^ 
par les globules du quatrième/ 
genre, & ceux des autres genres T 
inférieurs. . . « . ^ 

Les globules du quatrième genre* 

Le reliant formé par les globules^ 
du cinquième genre * 6c d’autres r 
genres inférieurs. * . J 

Les globules du cinquième genre. 
Le reliant formé par les globules 1 
du fixiéme genre, 6c autresinfé- > 
rieurs. . . - » 3 

Les globules du fixiéme genre. 

Le compofé réfultant du- mêlan -7 
ge des globules du feptiémegen-> 
re, 6c d’autres genres inférieurs. ^ 
Les globules du feptiéme genre ^ 
q. p. . . . » • ^ 

Le compofé du huitième genre, 6c » 
d’autres genres inférieurs. . S 
Les globules du huitième genre. 

Le reliant formé par les globules y 
du neuvième genre } 6c d’autres. ^ 
genres inférieurs. . . ^ 
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Les globules du neuvième genre, yj 
Le compofé des globules du di--^ 
xiéme genre, & d’autres genres l ^ 

inférieurs q. p. * • • ^ t 

Les globules du dixiéme genre. tt* 
Le compofé des globules du on- ^ ^ 
ziéme genre , & des autres gen- > 77 
res inférieurs s’il s’en trouve. J 

IX. La devfité de la ?najfe du fang. 

Après avoiréxaminé les diverfes pro¬ 
portions des parties qui entrent dans la 
compofition du fang , il eft à propos 
d’en déterminer tout de fuite la gravite 
fpécifique ; c’eft-àdire, la quantité de 
matière contenue dans un volume don¬ 
né , en comparant ces parties aufli-bien 

que la malle entière du fang , à quelque 
autre corps d’une denfité connuë Sc 
fixe , tel par exemple, que l’eau com¬ 
mune , qui eft le terme ordinaire de 
comparaifon dans ces fortes de calculs. 

L’illuftre Boy le (a) qui avoit entrepris 
un grand nombre de recherches curieu- 
fes dans ce genre, a été le premier qui 
ait tenté de déterminer la péfanteur fpé¬ 
cifique du fang humain ; cette péfan¬ 
teur , félon fes obfervations, eft à cello 

(4) Hiû.hum.bl.p. 36. Abr.lII.p* 45 
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de l’eau, comme 1041. eft à 1060 . 
Mais comme Ton expérience n’a pas été 
faite avec une éxaditude capable de fa» 
tisfaire ce grand Phyfîcien qui étoit dans 
tout d’une attention fcrupuleufe, il re¬ 
commande à d’autres de là recommen¬ 
cer. 

Le Do&eur Jurin ( a ) a trouvé par une 
fuite d’expériences de ce genre, que la 
denfité du fang étoit 1054. Autant que 
j’ai pu en juger, en comparant cette li¬ 
queur avec l’eau de la pluie , ou avec 
l’eau d’un ruiffeau clair & limpide, ôc 
qui différoit peu de cette première , & 
ayant grand foin dans le tems que je fai- 

fois mes expérience? qffii ny eût dans 
ie fang aucune bulle d’air, il m’a paru 
que leurs denfités, c’eft-à-dire, que la 
denfité de l’Eau étpit à celle du fang, 
comme 1000. eft à 1056. ou 1057. ou 
environ comme 18. à 19. Peut-être que 
l’eau dont je me fuis fervi dans l’expé¬ 
rience , eft plus légère que l’eau que 
l’on a communément à Londres , & dont 
vraifembiablement s’eft fervi le Do&eur 
Jurin , ce qui peut avoir occafionné cet¬ 
te legere différence. 

30. Mais il faut remarquer qu’il y a 
des différences confidérables dans le 

(a) PhiU trans. abr. V. 1. p. $44. 
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fang, par rapport à fes différents états, 
foit qu’il circule dans les vaiffeaux de 
Panimai , ou qu’il foit expofé à Pair 
froid, qui eft l’état dans lequel nous 
l’éxaminons ordinairement. Ce n’eft 
que par une due compenfation de ces 
différences, que nous pouvons connoî- 
tre fa véritable denfité dans l’animal vi¬ 


vant. 


L’on fçait que tous les corps de la na¬ 
ture font un peu condenfés par le froid, 
& que la chaleur les dilate ; de maniéré 
que nous pouvons hardiment affûter 
que le fang refroidi eft fpecifiquement 
plus péfant que ce même fang chaud & 
circulant dans les vaiffeaux d’un animal 
vivant. Mais il n’eit pas îacne ae oétêE- 
miner quelle eft la différence qui fe tr ou¬ 
ve entre l’un & l’autre. # , 

31. Quelques-uns fe font imagines 
d’évaluer la chaleur & la denûté du 
fang dans le corps vivant., fur les ex¬ 
périences qu’ils en ont faites à mefure 
qu’il fort des vaiffeaux. Mais il eft évi¬ 
dent que dans le temps qu il fort, & 
qu’on en ramaffe une quantité convena¬ 
ble pour l’expérience, il a déjà perdu 
confidérablement de fa chaleur , <Sc de 
fon expanlion naturelle. 

32. D’autres feroient tentés de vou- 
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loir déterminer l’expanfïon du fang, par 
celle qui arrive à l’eau. Le Dodeur 
Halley ( a ) a trouvé que l’eau paffable- 
ment froide, ou qui n’efl: pas tout-à- 
fait au terme de la congélation, fe dila- 
toit TT partie en bouillant, c’eft- à-dire , 
autant que je puis en juger, que dans le 
Thermomètre confirait félon la Métho¬ 
de de M. Newton , elle feroit montée de 
2. à 34* degrés k . Leeuwenhoek a trou¬ 
vé la même différence (b)- Il fuit de-là 
que l’eau qui feroit dans un degré tem¬ 
péré de chaleur, par exemple à envi¬ 
ron 4. degrés , fe dilaterait y? partie 
par une chaleur de 12. degrés -h , qui 
eft celle que marque le Thermomètre 
pîongédans le fang des animaux vivants, 
dont les opérations vitales approchent 
le plus de celles du corps humain , < 5 c 
non pas 14. degrés ïV , comme l’ont 
avancé Newton (c ), & Haies (d). Mais 
en répétant quelques expériences de 
cette nature, je n’ai pas trouvé que 
l’expanfion de l’eau fut précifémenB 
aufïi grande que l’ont trouvée Halley 8 c 

(a) Phil. tranf. ip7.abr.II p. 34. 

(b) Arcan. nat. det. Epift. LXVIII. p. 214» 
Voyez aufli M. de Reaumur , Mem. de l’Académie 
des fciences 1730. p. 6 j?i. 

Ce ) Phil. tranf. 170. abr. IV. z . p. 2. 

(d) Veg. ftat, 1. exp, :o. p. 5 8. 



DE MEDECINE. HJ 

Leeuwenhoek. Peut-être y avoit-il dans 
leur eau bouillante quelques bulles d’air, 
aufquelles ils n’ont pas fait attention. 

33. Je foupçonne pareillement qu’il 
y a eu quelque erreur dans Inexpérience 
de Tabor ( a ) , de laquelle il réfulte que' 
la férofité refroidie du fang fe dilate A 
partie , lorfqu’elle eft réduite à la tem¬ 
pérature du fang d’un animal vivant. 

Si les Auteurs, ont affigné une trop 
grande expanfion à l’eau ou au fang 
échauffé jufqu’à un certain point, j’ai 
lieu de croire d’un autre côté que Boer- 
haave lui a attribué unerarefa&ion trop 
petite, lorfque voyant le Thermomè¬ 
tre de Fahrenheit qui du y 6 . degré, s’é- 
îevoit jufqu’au degré 212. quand on le 
plongeoit. dans l’eau bouillante, il a 
avancé que la rarefa&ion de Peau étoit 
feulement partie de fon volume ; d’où 
il fuit que du degré 53. du Thermomè¬ 
tre de Fahrenheit ( qui revient au degré 
4. duThermométre dcNewton) jufqu’au 
degré 100, (qui répond à peu près au 
degré 12. 8. de ce dernier Thermomè¬ 
tre ) il ne peut y avoir plus tk partie. 

34. Ayant péfé avec foin une certai¬ 
ne quantité de fang , tiré le matin des 
^aineaux d’un homme en fanté, & reçu 

{ a ) Exerç. med. 1,1 .§. 7.p. 63» 
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immédiatement dans une bouteille plon¬ 
gée dans de l’eau , qui faifoit élever la 
liqueur du Thermomètre au degré 12. 
8 . & l’ayant enfuite laiffé refroidir dans 
un air tempéré , & dont la température 
pouvoit être d’environ 4. degrés, je Tai 
trouvé condenfé ri? partie. De forte 
que la denfité du fang qui eft contenu 
& qui circule dans les vaiffeaux d’un ani¬ 
mal vivant, eft à la denfité du fang re¬ 
froidi , & réduit à la température de 
l’air, comme 134. eft à 13 5. ou comme 

5>p2. t , eft à 1000. 

L’Eau & l’Urine éxaminée de la mê¬ 
me maniéré, ont foufïert à peu près les 
mêmes degrés de rarefaftion & de con- 
denfation. Le fang du cochon a paru 
fubir quelque changement plus confî- 
dérable ; la différence n’étoit cependant 
pas bien grande , & elle pouvoit venir 
de ce que le fang de cet animal contient 
une plus grande quantité de partïes ful- 
phureufes. L’on fçait que l’huile fe raré¬ 
fié plus que l’eau, à un même degré de 

chaleur* 

35-. Il y a encore une obfervation à 
faire que l’on néglige ordinairement, Sc 
qui mérite néanmoins que nous y faf- 
fions attention , avant que d’appliquer 
avec l’éxa&itude néceffaire nos calculs 
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aux fluides qui ont reçu différents degrés 
de chaleur. G’efl: que les vaiffeaux donc 
£ nous nous fervons pour faire nos expé- 
j ri en ces Aréométriques , fe dilatent auffi 
par l’application du feu, quoique dans 
un degré beaucoup moindre que les 
I fluides qu’ils contiennent. Ce n’efl ja- 
; I mais que de l’excès d’expanfion de ces 
| fluides & non de la dilatation des vaif- 
H féaux qui les contiennent, dont on fait 
| ordinairement mention dans ces fortes 
| d’expériences ; au lieu qu’il faut avoir 
j égard à l’une & à l’autre pour détermi¬ 
ner au jufte les changemens que fouf- 
' J frentles fluides dans les différents degrés 
de chaud ou de froid aufquels on les 
;j expofe. Je penfe, non fans de bonnes" 
• J raifons, que le verre peut être aggrandi 
i ] par la chaleur du corps humain, d’envi- 
I ron r rs-o partie ; de maniéré qu’une bou¬ 

teille de verre mince s’aggrandira quant 
I à fa capacité, d’environ partie. Il 
| s’enfuit de là que la denfîté réelle du 
I l fang, réduit à la température de l’air , 
I] efl:à fa denfîté lorfqu’il circule dans les 

f vaiffeaux d’un animal vivant, en raifon 
compofée , de 135. à 134. & de 400. 
à 39p. ou à peu près comme 100. à 99. 
Nous pouvons donc conclure de tout 
ce qui vient d’être dit, que les denfités 
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réelles de l’eau 8 c du fang , gardent les 

proportions fuivantes. 

L’Eau dans un degré de chaO 
leur tempérée. .... J*iooo. 

L’Eau réduite au point de la p 

congélation. . • . J I00 4 * 

L’Eau échauffée au degré que j 
l’eft le Sang dans le corps hu~ > 99 °' 

main.. 

Le Sang réduit à la tempéra- } JQ ^ 

ture de l’air. . . • b 

Le Sang dans fon état naturel. 1045-. 

36. Nous pourrons parce moyen dé¬ 
terminer la péfanteur d’une quantité 
donnée deffang, ce qui n’a voit pas été 

fait jufqu’ici avec l’attention que mérite 

cette matière. Cette connoiffance eft 
d’un grand ufage dans les recherches 
qui concernent la vélocité , la force , 
&c. des liqueurs qui circulent, la force 
qu’éxerce le coeur, 8 c celle des autres 

organes du corps animal. 

Il eft prouvé par les expériences 

éxa&es du Do&eur Bernard , de Mef- 
lieurs Newton , Everhardj 8c d’autres > 
qu’un pouce cubique d’eau de pluie , 
péfe 253 y grains. D’où il fuit qu’un 
pouce cubique de fang chaud, fe trou¬ 
vera égal à 2 J 3 grains * 1°°^ 264 

5 8c une once de fang fera égale à 1.813. 

de 
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de pouce. Une once de la livre Mar¬ 
chande, félon les curieufes expériences 
de Monfieur Everhard * & de Moniteur 
Steward ProfelTeur de Phyfique dans 
rUniverficé d 'Edimbourg, eft du poids de 
437 f grains ; d’où il réfulce qu’une fem- 
blable quantité d’eau fera égale à i , 

727. de pouce ; & de fang chaud à 1, 
6526 de pouce. 

Mais puifque félon les élémens de la 
Géométrie , un cube eft à une fphére 
qui lui eft infcrite, comme 1, eft à o 

5 236, il eft évident qu’une fphére d’eau 

d’un pouce de diamètre doit péfer 
253 > gr- x Q> ya 3 6= 132 f ou à peu 

près, ôc qu’une fphére de fang de même 
diamètre, péfera 138 } grains. 

X. La denftté des Globules des differents 


genres. 

37. C’eft ici le lieu de déterminer les 
denfités des différentes parties de la 
malfe du fang, matière fur laquelle M 4 
Boy le ordinairement très-éxaft, eft tom¬ 
bé dans des erreurs confidérables , 8 c a 
entraîné avec lui plufieurs autres de 
ceux qui ne fe donnent pas la peine 

d’éxaminer par eux-mêmes. Il a avancé 

fur le fondement de quelques expérien¬ 
ces (<z) mai faites, & aufquelles il a eu 

hum. bI.p. 7I .Abr.III.p.4^ î . 

Tome IL g 

-4 
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trop de confiance, que.la péfanteur spé¬ 
cifique de la férofité du fang ^ étoit a 
celle de l’eau, comme 1174 > à 1000, 
Ôc par conféquent beaucoup plus gran¬ 
de que ne l’eft celle de la maffe même 
du fong. Nous pourrions rapporter une 
infinité d’obfervations pour prouver le 
contraire ; mais nous nous bornerons 
aux expériences , qui peuvent détermi¬ 
ner d’une maniéré plus dire&e & plus 
éxaàe , la péfanteur fpécifique de ces 


différentes parties. 

Nous avons ci-devant (a) trouve que 
la denfité du fang réduit à la tempéra- 
ture de l’air, étoit 1054, ou plutôt 
1056 : Et le Do&eur Jurin ( b ) conclud 
d’un grand nombre d’expériences, tou¬ 
tes faites avec l’éxaditude la plus feru- 
puleufe, que la péfanteur fpecifique de 
la férofité du fang , étoit feulement 
1030 . L’obfervation de T abor (c) 1a 
met à 1031 » & je l’ai trouvée à peu 

près de même. Mais lorfqu on la com- 
* ' j ~ Kipn rlaire » on 


pare à de Peau du pluie bien claire , on 

peut fans crainte d’erreur confiderable, 
la fixer à 1 o 3 2 , & alors elle fera ii plus 

legere que le fang. Cette férofité redm- 


(a) §. zp. 

\b) Phil.tranf 361. Abr.V 
(c) Lxerc.med. î. 


p. 3*3 
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te à la température du fang d’un ani¬ 
mal vivant, feroit donc 1032 x T || — 

1021 f. 

38. Puifque la partie folide du fang 
eft environ la moitié de la mafle (a ), 
elle doit étant confidérée feule , excé¬ 
der en denfité cette mafle, autant que 
celle-ci excède en denfité la partie fé- 
reufe. Cette denfite doit donc être de 
1080, ce que le calcul donne aufli à peu 
près ; car le Dodeur Jurin ( b) en pre¬ 
nant un terme moyen parmi différents 
eflais, l’a trouvée de 1084. 

On ne peut pas efperer de rencontrée 
une uniformité parfaite dans des expé¬ 
riences de cette nature, parce que la 
confidence de cette partie folide du 
fang n’efl pas la même dans tous les fu- 
jets. Je trouve cependant que la denfité 
eft en général quelque chofe de plus 
que 1080. Peut-être qu’à force de ma¬ 
nier cette partie folide, il en eft forti 
quelques parties d’une férofité plus fine 
& plus legere, de maniéré que je l’aï 
trouvée fpécifiquement plus péfante , 
qu’elle n’auroit été naturellement. 

39. Les globules rouges forment en¬ 
viron les deux tiers de cette partie folir 

(a) §. 16 . 

00 Phlil. traof. ibid. p. 317. 

Fij 
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de dont l’autre tiers eft formé par la le- 
rcfité (a) ; il réfulte de-là que la denlite 
des globules, eft 1104. Nous aurons la 
même quantité en fuivant les régies que 
nous avons données pour déterminer la 
denfité de la férolké ; denfite que nous 

avons dit être iop (4); & «lie du 

fang (c) fera iopô, en regardant les 
globules rouges comme faifant le tiers 
Se la maffe (d). U eft vrai que le Doc¬ 
teur Jurin a trouve que la pefanteur 
foécifique des globules rouges etoit 
1126 l). Mais il faut faire attention 
qu’il a fuppofé que ces globules ne for- 

moient que la quatrième partie de toute 

la maffe; au heu que les raifons que 

nous avons ci-deffus apportées nous 
font croire que ces globules en forment 
la troifiéme partie. Ainfi la vraie denfite 
des globules rouges, lorfqu’ils circulent 
dans le corps d’un homme vivant, eft 

. - Ci q . _ • O 


[104 x , 

4.0 Nous avons vu que les globules 

ougés, ou du premier genre , étoient 

es parties les plus péfantes du fang 

me ces globules de même que la fero- 

(a) §• *7* 
m §. 3 7 - 

(c)§-*9- 

Çe j fPhîl. traaf. ij?& ?-P 6 - 
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fitéla plus groffiere, perdoient quelque 
chofe de leur péfanteur fpécifique, lorfi- 
qu’ils fe brifoient Sc fé .changeoient en 
globules d’un ordre inférieur i de forte 
que nous pouvons conclure que puif- 
que les globules du premier genre font 
les parties du fang les plus denfes Sc les 
plus groâes , ceux du fécond genre doi¬ 
vent être ceux de tous, qui leur reffem- 
blent le plus dans ces deux propriétés : 
Que ceux du troifiéme genre étant plus 
petits, font auffi fpécifiquement moins 
péfants que ceux du fécond , mais plus 
gros & plus péfants que les globules 
du quatrième genre ou des autres gen¬ 
res inférieurs, & ainfi de fuite. 

Les globules les plus gros, ont tou* 
jours leurs parties intégrantes plus com¬ 
pactes que ceux qui font plus petits ; 
les parties de ceux-ci ne font pas fi bien 
liées les unes avec les autres. Nous de¬ 
vons donc concevoir la maffe du fang, 
comme un tout formé d’une infinité de 
globules qui différent entr’eux par leur 
denfité, auffi-bien que par leur gran¬ 
deur. - 

41. On vient de voir que nous fom* 
mes parvenus à déterminer la vraie den¬ 
fité des globules rouges du fang ; mais 
comment pourrons-nous avoir quelque 

F iij 


\ 


( j26 Essais et Observations 

connoiffance des globules des genres 
inférieurs ? La nature ne les fépare pas 
les uns des autres, hors de l’animal, & 
l’art ne nous fournit aucun moyen pour 
faire cette réparation. Malgré toutes 
ces difficultés , nous ne devons pas de- 
fefperer de venir à bout de réfoudre 
cette queftion, quelque difficile qu’elle 
paroiffe. Nous avons trouvé que la 
denfité de la maffe du fang étoit 104 £ 
(a) ; que celle des globules du premier 
genre étoit 1093 (^) Scelle de la féro- 
fïté 1022 (<?) ; avec ces trois termes 
donnés nous devons néceffairement 
trouver une fuite régulière & confiante 
de denfités, fi nous convenons que la 
différence qui fe trouve entre la denfité 
des globules d’un genre quelconque, & 
celle du genre fuivant, eft un tiers plus 
grande que la différence qui fe trouve 
entre ce fécond genre, & celui qui fuit 
immédiatement. 

Si donc * > &c. font les denfi- 

tés des genres A , B, C , D, &c. nous 
aurons <*■ — —y, & Z 3 — y xf = y 

*—& ainfi de fuite; ces différences de 

denfités décroiffants toujours de manie* 

(а) S- 35. 

( б ) §• 3 9 • 

£0 $• 3 
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ïe qu’à la fin les petits globules des 
derniers genres, parviennent à n’avoir 
prefque pius qu’une même péfanteur 
fpécifique. Selon cette régie les péfan- 
teurs fpécifiques des différents genres de 
globules , gardent entr’elles les pro~ 
portions fuivantes. 

La malfe du fang à la tempé¬ 
rature de l’animal vivant, ou 
les globules du premier gen¬ 
re , & tous ceux des genres 
au-deffous. . . 

Les globules du premier genre. I 0£3 
La férofité ou les globules du 
fécond genre , & tous ceux C, 1022 
des genres au-deffous. . . 

Les globules du fécond genre."' 1073 
Les globules du troifiéme gen- ^ 

& ceux'des genres au->ioo/ 5 . 

• « • J 


I0 4 S 


re, 
delfous. 


Les globules du troifiéme gen¬ 


re. 

Les 


1027. 


globules 

i & 


du 


genre, 
fuivants. 



quatrième 
des genres 


99 S 


Les globules du quatrième 


genre. 

Les globules 
genre, & cei 
férieurs. 


du cinquième 


} 


988. 
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Les globules du cinquième 7 
genre. * . • • j 

Les globules du lîxiéme genre ^ 
& tous ceux qui font au- > 
delfous. . . . • ^ 

Les globules du fixiéme genre. 
Les globules du feptiéme gen- j 
re, & ceux des genres infé-> 
rieurs. . . . * . 3 

Les globules du feptiéme gen- 7 

re. • • • • j 

Les globules du huitième gen- 3 
re, & ceux au-delfous. . C 
Les globules du huitième gen- ; 

re. . . « ^ 

Les globules du neuvième! 
genre, & ceux des genres in-> 

férieurs. . . • j 

Les globules du neuvième) 


pog; 


984; 


99 °' 

980 


p8;. 

578. 

981; 


917 


919 


genre.. 

Les globules du dixiéme gen- 

re, conjointement avec tousL 
ceux qui font au-deflous. - V 

Les globules du dixiéme genre ^ 

feul. . • > 911 


911 


42. On ne doit pas s’étonner que les 
globules du feptiéme genre, & tous 
ceux qui font d’un genre inférieur, 
ayent une péfanteur fpécifique moindre 

que l’eau, qui feroit au meme degré dë 
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température ; tous ces globules ne for¬ 
ment que la onzième partie de la maffe 
du fang (a). Toutes les liqueurs de no¬ 
tre corps abondent en parties fulphu- 
reufes legeres, qui furpaSTent en quan¬ 
tité les parties Salines ou terrestres (b) ; 
les parties fulphureufes pourroient ren¬ 
dre les parties du fang plus legeres 
qu’un pareil volume d’eau , fi le princi¬ 
pe de vie, qui agit constamment dans 
la machine de l’animal, ne travailloit à 
rendre les parties constitutives du fang 
plus compactes, s’il ne tendoit à les 
rapprocher les unes des autres y ûss ma¬ 
niéré que les globules qui font pîmigros, 
font auSEi plus denfes, & que la maSTe 
entière du fang, eSl elle-même beau* 
coup plus péfante que l’eau. 

X'I. Les Diamètres.-, Grandeurs , Té fau¬ 
teurs , &c. des globules du fang . 

43. Il réfulte de ce que nous venons 
de dire touchant la composition du 
fang (tr), que la quantité de matière 
qui entre dans la composition des glo¬ 
bules d’un genre quelconque, eSt fextu- 

( a ) §. z S . 

(b) §. z 4. 

(0 §. ÿ. &e» 

Fv 
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pie de la quantité de matière qui compté 
fe les globules d’un genre fuivant , & 
la même raifon auroit lieu à l’égard de 
leurmafle ou grandeur, fi tous les glo¬ 
bules avoient une même denfité. Mais 
comme il fe trouve quelque variété à 
cet égard, leurs maffes ou grandeurs ne 
font pas éxadement en même raifon , 
parce que les mâffes ou grandeurs font 
en raifon direâe de leur quantité de ma¬ 
tière , & en raifon inverfe de leur péfan- 
teur fpécifique. Les diamètres des glo¬ 
bules font comme les racines cubiques 
de leur grandeur. Ainfi la grandeur d’un 
globule rouge ou du premier genre, eft 
a la grandeur d’un globule du fécond 
genre ,~en raifon compofée de 1, à y 
dire&ement, & de 1093 à 10^3 , réci¬ 
proquement ; c’eft-à-dire, que ces gran¬ 
deurs font entr’elles comme ^ T * 
i __ 9 ou comme 1 , à —^• Et leurs 

diamètres font entr’eux comme 3 ^ 1, à 
3 y _JL_ , c’eft a-dire , comme 1 , à 

_L_i_ 7 , & ainfi de tous les autres gen¬ 
res 7 /comme on voit dans la Table fui- 
yante, / ' 

*^> 'v" 

Æ 


! 
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I Genres 

J de 

iGlobules, 

Quantité de 
j mauere des 
| Globules. 

Grandeur 

des 

• Globules. 

, ^ 

Diamètres 

des 

Globules* 

I 1 

• . \ ; > 

• 

1 

1 

• ~ 

’ * •* . *, * 

f 

1 

B \ 

1 2 

. 

1 

. 

1 

1 

> H 

T 

ï> 7 8 

!> 19 S 

3 

1 

I 

1 

36 

33> 8 3 

3*234 

4 

1 

I 

, 

1 

216 

4 

5 > 8 42 

S 

1 

1 

1 

' 12^6 

1182 

I0 > 57 

6 

I 

# 

1 

1 

777 6 

7043 

ïP> J 7 

7 

I 

1 

1 

46656 

42033 

34 ) 77 

1 8 

I 

% 

1 

1 

27ÿp 3 6 

25Ï24p 

63 , I 

« 

1 9 

I 

1 

I 

1675)616 

1504400 

I !3 

1 10 

1 

........ 

1 

I 

100776516 ’ 5)000000 

208 

■ 


F Vj 
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44. Telles font les proportions qui 
fe trouvent entre les globules des diffé¬ 
rents genres. Mais il feroit néceiïaire de 
déterminer, autant qu’il eft poffible, 
quelles font leurs véritables dimenfions,' 
comparées à quelque grandeur connue. 
Il eft fatisfaifant & utile, autant qu’il 
eft curieux, de connoître le poids 8 c 
la mefure des plus petites parties de 
la matière. Les plus grands Philofophes 
de tout temps fe font occupés de cette 
connoiffance dans leurs recherches : ils 
étoient perfuadés que c’eft de cette con- 
noiflance que dépend celle des prin¬ 
cipaux refforts qui font agir la nature. 

Plufieurs nous ont indiqué les dirnen- 
fions des Corps Céleftes; mais le Grand 
Newton , par un effort incomparable 
de l’efprit humain, a déterminé le poids, 
ou la quantité de matière qui eft entrée 
dans la formation de ces Corps, 8 c a 
mis, pour ainft dire, les malles énormes 
du Soleil & des autres Planettes dans des 
balances ; entreprife que ceux qui nous 
ont devancé , auroient penfé être au- 
deffus des forces de l’efprit de l’homme. 
Mais il y a une chofe plus admirable en¬ 
core , 8 c pour laquelle nous lui fornmes 
plus redevables ; c’eft l’importante dé¬ 
couverte qu'il a faite fui les Rayons de 
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lumière, dont les parties font d’une 
petitefle inconcevable ; & fur les diffé¬ 
rentes couches des Corps propres à ré¬ 
fléchir toutes les efpeces de Rayons, & à 
c produire cette variété de couleurs qu’on 

admire dans l’Univers. 

Il n’y a point de véritable Phyficien 
qui puiffe regarder comme une entre- 

prife vaine & inutile, la recherche des 
véritables dimenfions des petites parties 
ou des globules du fang. Elles font par¬ 
tie de nous-mêmes, & font un des prin¬ 
cipaux ingrediens de notre Etre. 

Leeuwenhoek, qui a paffé fa vie à faire 
des Obfervations avec le Microfcope, & 
qui s’eft particulièrement attaché à éxa- 
miner le fang, a reconnu plus d’une fois 
( a ), que le diamètre d’un globule rouge, 
ou du premier genre, étoit ih partie du 
diamètre d’un gros grain de fable, & que 
ce globule étoit par conféquent-rôôroôô de 
la maffe de ce grain. Mais cette évalua¬ 
tion eft un peu trop vague, d’autant 
plus qu’il n’a pas eu l’attention de dé¬ 
terminer avec foin & d’une maniéré po~ 
fitive, le diamètre de ce grain de fable, 
en le comparant avec quelque mefure 
connuë. Nous avons cependant lieu de 
croire qu’il entend parler d’un grain de 

(a) Anat. &contempl. p. 3 &paiTunalibi. 
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fable des plus gros, dont l’épaiffeur fé¬ 
lon lui eft environ , 4 - partie d’un pouce 
(a) ; d’où s’enfuivroit qu’un pouce au- 
roit 300*0 fois plus de largeur qu’un glo¬ 
bule rouge. 

Tabor (b) a trouvé que le diamètre de 
ce globule étoit ttsz partie d’un pouce. 
Mais la méthode dont il s’eft fervi, n’a 
pas toute Péxaditude que l’on peut de- 
firer en pareil cas. Le Dodeur Jurin (c) 
en fuivant une méthode finguliere pour 
connoître la vraie groffeur des plus pe¬ 
tits corps, a trouvé que le diamètre d un 
globule rouge du fang étoit ttîô partie 
d’un pouce. 11 eft vrai que l’obfervation 
dont il s’étoit appuyé, n’avoit pas été 
faite avec toute L’attention néceflaire ; 
mais il a amplement fuppjéé à ce défaut 
par quelques autres obfervations faites 

avec beaucoup de loin, & enfuite con¬ 
firmées par Leemvenhoek. 

Il réfulte de ces obfervations que le 
diamètre apparent d’un globule rouge 
eft éxadement t&ô partie d’un pouce 
(d). Si l’on fuppofe que ce globule cir¬ 
cule dans notre corps, & qu’il foie échauf 

(а) Ibid. p. 35?. 

(б) Exerc. med. 1 .1. §• S . 

(c) Ph.il. tranf. 3 f ,. Abr. I V. I • p. 444. 

( d ) Phil. tranf. j 7 7 - P* 3 4 * • 
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fié au degré ordinaire du fan g d’un Ani¬ 
mal vivant, Ton diamètre fera un peu 
plus grand, fçavoir, en raifon de 3 V ioo, 
a V99 (a), ou à peu près en raifon de 
300, à 299. D’où il fuit qne le vrai dia¬ 
mètre d’un globule rouge dans fon état 

naturel , eft j^ 4 0 ^ 299 5 ou 1 9 3 3 > s 
partie d’un pouce. De même le diamètre 
d’un globule du fécond genre eft égal à 
-— x--, ou ——Srpartie d’un 

19333 ^ i) 7P 3 ' 3 47 ° 5 o 1 

pouce : & ainfi des autres genres de glo¬ 
bules , comme il eft marqué dans la Ta¬ 
ble fuivante. 


Genres de 
Globules. 


! Diamètres f Genres de 
1 desGlobules Glubules. 
J en parties de j 
I pouce. J 


Diamètres 
desGlcbules 
en parties de 
pouce. 


2 


1 

3470,6 


7 


3706; 


67228 


4 


62<i 


II2PÎ 

I 

20437 


9 


122000 


218300 


402170 



10 
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4 6. Il eft à propos d’obferver ici ëti 
paflant, que Newton (a) a déterminé l’é- 
paifteur d’une particule d’Eau qui refle- 
chiftoit la couleur rouge du fécond or¬ 
dre des couleurs \ épaifleur qu’il a trouvé 

être t üïflhr i ou TT7TP artie de P, ou “ 

ce , ce qui revient prefque au diamètre 
d’un des globules du fang du feptiéme 

genre, qui eft de syyjj partie d’un 

pouce. 

47. Par ce moyen il fera facile de 

déterminer les véritables grandeurs des 
globules de chacun de ces genres, en, 
les comparant à quelque grandeur con¬ 
nue. Ainfî la grofleur d’un globule du 
premier genre eft à une fphére qui au- 
roitun pouce de diamètre en raifort tri¬ 
plée de 1, à 15)33ce qui eft la même 
chofe que la raifon de 1, à 722824000 q. 
On trouvera facilement par la même 
méthode la groiïeur des autres globules. 

48. Une fphére d’Eau d’un pouce de 
diamètre péfe, comme il a été dit ci- 
deffus (b), 132f grains ; d’où il fuit 
qu’une fphére de matière qui auroit une 
même denfité que les globules rouges du 
fang, péferoit 132-7 gr. x 7777 =144? 
9 8 6 grains j & par conféquent un grain 

(a) Optick, U. i, p, 106. 

(b) $, 3 6 . 
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jponrroit Servir de contre - poids à 

—■— ou à 498y4 6o ° globules 
rouges ou du premier genre ; ce qui 
revient à près de -cinquante millions. 
Quelle étonnante petït’eflfe ! Ces globu¬ 
les rouges font cependant les plus groffes 
parties qui fe trouvent naturellement 
dans les fluides du corps humain; & ils 
font infiniment plus gros que les glo¬ 
bules des.genres inférieurs, chacun des¬ 
quels eft encore formé par des parties 
bien plus petites, & des principes .de 
différente efpece. 

Verùm omnia menfura , vumeroque if 
pondéré difpofuijli . Celebro te , eo quod fiif- 
cipiendts operibus ijîis in admirationem tra - 
ducoï : celebro mirabilia opéra tua ; quam- 
maximè novit animus meus, PS. cxxxix» 

. (*) v. 14. de Sap. xi. 20. 

(*) SelonlaVulgatecxxxvm. 
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Article VIII. 

Nouvelle expérience furies Nerfs récurrents 
coupés , extraite d’une lettre écrite par 

Mr. George Martin, Médecin à Saint 
André , à Ml Monro, Profeffeur d A- 
natomie à Edinbourg, & communiquée 
. par ce dernier . 

Les Modernes ont acquis une con- 
noiffance de la ftru&ure du corps hu¬ 
main , beaucoup plus éxa&e que ne le 
pouvoient les Anciens. Outre que nous 
avons l’avantage de profiter de leurs 
travaux , & du temps qu’ils ont pafie à 
faire leurs Obfervations, nous avons en¬ 
core une infinité d’occafions favorables 
dont ils ont été dépourvus. L’on ne 
peut cependant s’empêcher d’admirer 
ces grands Hommes, lorfqu’on en juge 
par les ouvrages qu’ils nous ont laiiïes : 
il eft vrai que quelques-uns de ces ou¬ 
vrages ne font pas parvenus jufqu’à 
nous, & qu’il y en a plufieurs autres qui, 
quoique confervés dans des livres, font 
fouvent trop négligés, par l’indifïerence 
condamnable de ceux qui les poffedent. 
2. Les premiers Médecins n’ont eu 

qu ’une foible connoiiïance du Cerveau % 
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dont les fondions font de préfider à tou¬ 
tes les opérations qui fe paffent dans le 
corps de l’Animal, par le moyen de la 
moëlle allongée , & des nerfs qui eu - 
partent & qui fe diftribuent à toutes les 
parties du corps. C’eft ce qui n’a pas été 
fuffifamment connu avant Heropkile ôc 
Erafiflrate , les plus grands Anatomiftes 
de l’antiquité , qui les premiers ont ex¬ 
pliqué les fondions du Cerveau, & ont 
donné une idée de la Mécanique admi¬ 
rable qui s’éxecute dans le corps de l’A- . 
nimal. Les Médecins qui vinrent après 
eux , commencèrent à diffequer avec 
plus de foin des corps d Animaux, tant 
vivants que morts; & ils trouvèrent bien¬ 
tôt , qu’en coupant, en liant, ou en 
comprimant un nerf, ou en interrom¬ 
pant , par quelque moyen que ce fût, 
la communication qu’il avoit avec le 
Cerveau, les parties auxquelles fe diftri- 
buoit ce nerf, étoient fur le champ pri¬ 
vées de fentiment 8 c de mouvement. 

3. 11 étoit aifé de confirmer cette 
dodrine par des expériences faites fur 
quelque nerf que ce fut* Mais une des 
plus belles dans ce genre, eft celle qui 
confifte à lier les vaiffeaux placés à cote 
de la Trachée-Artere > dont 1 effet eft de 

tendre fur le champ l’animal muet, quel- 


f 
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ques cris qu’il fît auparavant. Ceux qui 
les premiers ont fait cette expérience, 
ont penfé que l’animal tomboit dans 
une affedion foporeufe, ou qu’il s’en- 
dormoit ; & comme ils ont attribué cet 
effet à l’interception du cours du fang 
vital, qui du cœur fe porte au cerveau 
par le moyen des arteres, ils ont donné 
à ces vaiffeaux fanguins le nom de Ca¬ 
rotides, Mais du temps de 

Ruffus (a) on connut que ce filence fubic 
ou tomboient les animaux, fur lefquels 
on faifoit cette expérience, dépendoit 
de la ligature des nerfs adjacents. 

' Galien , qui a pouffé cette expérience 
plus loin qu’aucun de ceux qui l’ont de¬ 
vancé, a fait voir (h ), que lorfqu’on lie 
les arteres feules , il n’arrive à l’animal 
aucun accident confidérable. Dans ce 
cas, nous devons fuppofer que le fang 
s’eft porté au cerveau par le moyen des 
Arteres Vertébrales ( fans nous arrêter 
aux objections captieufes & aux chica¬ 
nes qu’ont faites Hoffman , Vanderlinden , 
RVepfer , & d’autres Modernes, qui ont 
contefté une expérience qu’ils n’ont pas 
voulu fe donner la peine de réïterer, 
quelque facile qu’elle foit ). Le même 

(a) De app. part. I.3 4. 

De deçret, Hipp. II, 6. de util, refp, V s 
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Galien a remarqué encore, que lorfqu’il 
acompris dans la ligature tous les vaif- 
feaux qui font à côté de la Trachée- 
Artere, la perte de la voix s’en eft en- 
fuivie ; ce qui venoit uniquement de 
ï’obftacie qui empêchoit le fluide ner¬ 
veux de fe porter aux mufcles du La* 
rynx: car il a découvert {à) que ces nerfs 
étoient fournis par la paire vague; qu’ils 
paffoient au-deffous de l’Artere Soucla- 
viere droite, & de l ? Aorte defcendante, 
6 c qu’ils remontoient de côté 8 c d’autre 
le long du canal de la Trachée-Artere * 
pour aller fe diflribuer aux mufcles ci- 

deflus. 

4. La Angularité 8 c la nouveauté de 
cette do&rine caula alors beaucoup d’é¬ 
tonnement (&). Les Sçavants de Rome 
n’en àvoient aucune connoiflance: mais 
Alexander Damafcenus le Pmpateticien 
ôc Précepteur de Boethius , avoir pris le 
parti 4e nier le fait, & de s’oppofer à 
cette doctrine par toutes fortes de voies. 
Il aima mieux fe refufet à l’évidence 
des fens, que de rien accorder qui pûfi 
contribuer à relever la gloire naiffante 
de Galien fon Rival. 

(a) De ufupart. VII. 14. XVI, 4. <fe loc.affë&, 

Î.7. 

{£) De praecogn. ad. poil hum, V. 
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Nos Anatomiftes dans une affemblée 
de perfonnes fçavantes & judicieufes, 
partagées néanmoins de fentimens au 
fujet de cette doctrine, firent publique¬ 
ment cette expérience , & donnèrent 
par-là une preuve convaincante, non- 
feulement de la vérité du fait avancé 
par Galien , mais encore de fa grande 
dextérité dans la DiiTeétion. Ce fenti- 
ment a été depuis confirmé par des 
Obfervations fortuites, faites fur des 
Hommes ( a ). 

Un enfant attaqué des écrouelles 
tomba malheureufement entre les mains 
d’un Chirurgien ignorant, lequel lui 
coupa un des nerfs récurrents, en lui 
ouvrant une tumeur ; accident qui lui 
fit perdre la moitié de la force de la voix. 
Il en fut cependant quitte à meilleur 
marché qu’un autre enfant qui étoit at¬ 
taqué de la même maladie , dont il fut 

bien guéri ; mais qui refta entièrement 

muet après la guérifon , parce qu’on lui 
avoit coupé les deux nerfs récurrents. 

5. Cette expériencç fur la divifion des 
Nerfs Récurrents dans les Brutes, a été 
repetée ôc confirmée par Vefale (b ), qu| 
comme l’on fçait, n’eft pas un grand par- 

é 0 j 

(ai Galen. deloc. afteéb I. 7. 

(b) Hum. corp. fabr. VII. iÿ.p. J71. 
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tifan de la doétrine de Galien : & il y a 
douze ou treize ans qu’ayant entrepris 
de la faire pour la première fois fur un 
cochon, elle me réuffit parfaitement. 
Ainfi fi cette curieufe Opération n’eft 
pas beaucoup en ufage parmi les Mo¬ 
dernes , on ne doit pas en conclure, 
comme quelqu’un pourroit le foupçon- 
ner, qu’on l’ait abandonnée faute de 
fuccès ; & je vous avoue que , quelque 
grande que foit l’eftime que j’ai pour 
vous, de pour votre fçavoir en fait d’A- 
natomie, je ne fçaurois être de votre 
fentiment, lorfque par une théorie fon¬ 
dée fur les préjugés, vous paroiflez croi¬ 
re (a) , qu'il ejl vraisemblable que la voix 
ne fe per droit pas entièrement , quoique les 
deux Nerfs Récurrents fujfent coupés , tant 
que la branche fupérieure fourniroit au 
Larynx. 

Il eft vrai que Galien {b) a cru lui- 
même qu’il y avoit de chaque côté une 
Anaftomofe, entre l’extremité du Nerf 
Récurrent, & une branche fupérieure 
du Nerf de la huitième paire. Ce paflage 
de Galien a été copié par N. Maffa , 
deiïiné (fans les Planches $ Euflachius , de* 

confirmé par Jaillis & les Modernes. Ce- 

4. A ^ 

(a) Of the nerves. p. 19. 

Çb) De ufu part, XVI. 4. 
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pendant je n’ai jamais pu trouver par la 
diffeélion, qu’il y eût aucune diflribution 
régulière de nerf aux mufcles propres 
du Larynx, fi ce n’efl ceux qu’ils reçoi¬ 
vent des Nerfs Récurrents. C’étoit-là Le 
point de la queftion; & je trouve que le 
fait confirme le fentiment que j’ai em- 

fcraffé. 

6 . Il efl donc certain que la voix doit fê 
perdre, quoique les branches fupérieures 
des nerfs de la Paire Vague relient faines 
& entières. Mais pour ôter toute forte 
de doute fur cela, il a été propofé de 
réïterer cette expérience, & de garder 
l’Animal en vie pendant quelques fe- 
maines, pour voir fi la voix lui revien- • 
droit. Nous ne trouvons perfonne par¬ 
mi les Anciens, qui ait pouffé cette ex¬ 
périence auffi Loin, fi l’on en excepte 
Galien , qui fur l’obfervation de cet en¬ 
fant attaqué des écrouelles, affure que 
la voix fe perd irrévocablement. 

Pour fçavoir donc à quoi je devois 
m’en tenir, j’ai répété l’expérience ce 
printemps fur un cochon de lait de cinq 
ou fix femaines, & quelques jours ayane 
qu’il fût févré; j’ai apporté plus # d’atten- 
tion à toutes les circonflances, que je 
ifavois fait auparavant. J’ai remarqué 
d£ meme que les Anciens $ & deux jeu¬ 
nes 


4 
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îies gens curieux qui m’ont aidé dans 
cette expérience l’ont remarqué avec 
moi, que lorfque j’eus coupé un des 
deux nerfs, la voix ne fe perdit pas en¬ 
tièrement , & qu’elle devint feulement 
plus foible; mais qu’elle fe perdit en¬ 
tièrement , dès que le fécond nerf fut 
coupé, quoique par le bruit dufouffle 
& le mouvement du .Thorax , on vit 
d’une maniéré évidente que l’animal 
qui fe tourmentoit beaucoup , faifoit 
des efforts inutiles pour crier. Vefale a 
fait la même remarque, comme on le 
voit dans le paffage où il dit : Pulchrè 
audit ur quàm validam efflationem animal 
citra vocem moliatur , rtcurrentibus nervis 
cultello divifis. 

Ce petit animal étant lâché > ne parut 
prefque pas malade ; il tetta fa mere 
pendant quelquès jours, & vécut avec 
les autres petits de la même portée, pa- 
roiffant gaillard 8 c vif, quoique cepen¬ 
dant toujours muet. Il pouvoit à la vé¬ 
rité faire quelque petit bruit, femblable 
à celui que font les cochons ; mais ou¬ 
tre qu’on avoit peine à l’entendre, il 
ne put jamais jetter des cris, comme il 
eft ordinaire à ces animaux. Depuis l’o¬ 
pération il avoit refpiré , comme fi la 

Glotte avoit été trop ouverte, princi- 
Tome IL G 
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paiement pendant la chaleur du jour » 
Sc cette difficulté commença à augmen* 
ter au bout de quelques femaines ; de 
maniéré que-dans la fuite il en devint 
plus indolent & plus folitaire ; il fe reti- 
roit fouvent tout feul à l’ombre : peu à 
peu fes forces diminuèrent; il perdit 
Pappetit ; tomba dans un abbattement 
général, & mourut enfin au bout de fijç 
ou fept femaines. En éxaminant Je La¬ 
rynx , je ne m’a p perçu s pas qu’il eût 
fouffert aucun changement conûdera- 
ble* Les Orifices des Ventricules (ou 
Sinus du Larynx) , autant que j’en pus 
iu^er, me parurent plus grands, Sc un 
peu au-deffus d’eux la membrane de la 
Glotte étoit de chaque côté legerement 

enflammée, 

7 . Les Anciens ont connu que le ion 
de la voix dépcndoit du retreciffement 
proportionné de l’ouverture de la Glot¬ 
te ; & l’Auteur du Traité de voce & anke «* 
litu( a), attribué à Galien , dit formelle¬ 
ment: Si injlrumenta vocis ampli(Jima ef- 
fent , tune sjox deftmeretur : de maniéré 
que nous avons tout lieu de croire que 
lorfqu’on a coupé les Nerfs Récurrents, 
la Glotte refie ouverte , & ne peut fe 
jetreffir félon la volonté de l’animal. Et 

{a) Trad. XU-p- *1* 
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en effet, que doit-on efperer, lorfque les 
efprits animaux ne fe portent plus aux 
mufcles qui appartiennent aux Cartila¬ 
ges Aryténoïdes. Ces Cartilages ne peu¬ 
vent plus fe rapprocher jufqu’à un cer¬ 
tain point; les Ventricules (ou Sinus) 
du Larynx ne font plus capables de cette 
variété qui réfulte de leur dilatation & 
de leur contraction. 

Article IX. 

;. * , y ' • * 

EJJai fur la Nutrition des Foetus ; par 
Mr. A!. Monro, Profejfeur d''Anatomie 
m VUniverfité d’Edinbourg, & de la 
Société Royale de Londres. 

Il n’eft point étonnant que les hom¬ 
mes foient fi partagés dans leurs opi¬ 
nions , 6 c dans les conféquences qu’ils 
tirent des phénomènes de la nature. 
C’eft une fuite de l’état d’imperfedion 
de nos fens, ôc des jugemens que nous 
formons fur leurs rapports. Teleftle cas 
où nous nous trouvons préfentement 
mon ami, l’ingénieux Mr. Gibfon , Sc moi. 
ïla donné dans l’Article XIII. de votre 
premier volumaune Hiftoire fça vante & 
critique des différentes opinions qui ont 
été propofées au fujet de la Nourriture 
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desFœrw- Il y examine les raifons qu’on 
a apportées pour prouver qu’ils reçoi¬ 
vent leur nourriture par le nombril feu¬ 
lement; & après avoir conclu que ces 
raifons font infuffifantes, il fe détermine 
m faveur du fentiment, qui foutient que 
les Fœtus tirent leur nourriture par la 

■Jbouche & par le nombril. 

J’ai ci .-devant écrit a M 1 . Chefelden 
fur ce fujet, & il a publié quelques faits 
qui fervoient principalement à prouver 
que les Fœtus ne recevoient aucune 
nourriture par la bouche : Mc Gibjon a 
donc ep raifon de me nommer comme 
pn de ceux qui font d’un fentiment dé¬ 
férent du fien. Mais afin qu’il ne tire pas 
avantage de mon filence, je crois qu il 
cft néceflaire que je donne les raifons 
qui m’ont porté à être d’un fentiment 
contraire à celui qu’il a embrafle ; & ce¬ 
la d’autant plus qu’il n’eft pas sur que 
le Dodeur Bellinger , qu’il attaque^ plus 
diredement, ait vu, ou réponde a ion 

^^Le genre de travail dans lequel s’eft 

engagée votre Société, ne paroit pas 
devoir admettre les longues defenfes, 
les répliqués, &ç. dans lesquelles tes 
difputes nous engagent quelquefois ; « 

yops avez eu la fage précaution d exiger 
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de vos correfpondants,qu’ils euffent foin* 
d’éviter les e&prenons idécentës. J’ef- 
pere que je ne tomberai dans aucun de 
ces inconveniens ; parce que M r . Gibfon- 
a déjà rapporté les principales raifons 
dont il pouvoit fe fervir pour faire va¬ 
loir le fentiment qu’il a avancé ; & j’ex- 
poferai moi-même de bonne foi toutes 
celles que je trouverai dans les Livres ,• 
ou que me fourniront mes propres 
fléxions , & qui pourront donner plus 
de poids à fon fentiment* 

Par ce moyen j’éviterai les longues 
réponfes , qui feront peut-être mêmes 
inutiles. Le parti que je prends en trai¬ 
tant cette queftion,doit vous Laiifer entre¬ 
voir que je ne fuis pas fort en peine .d’a¬ 
mener en quelque façon lés efprits dans 
mon fentiment: &j’ofe répondre pour 
M r . Gibfon , qu’il fera moins flatté d’ob¬ 
tenir la viétoire dans un point de doc¬ 
trine , que fatisfait de voir la véîité ex- 
pofée dans tout fon jour par nos tra¬ 
vaux, quoique la queflion foit décidée 
contre lui. Enfin, Meilleurs , il s’agit ici 
de deux amis qui font partagés d’opi¬ 
nion fur un point dont ils cherchent la 
vérité, & qui ne pouvant fe convaincre 
l’un & l’autre, en appellent à de meil¬ 
leurs Juges, aufquels ils donnent droit 
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de décider en faveur de celui dont ïe 
fentiment fera le plus probable, pourvu 
que ce foit fans intereffer l’honneur de 
l’un ou de l’autre, comme il convient 
en pareil cas. 

Je ne m’arrêterai pas à examiner l’o¬ 
pinion d Alcmœon, qui a dit que le Fœtus 
dans les premiers inftans de fa forma¬ 
tion reçevoit fa nourriture par les pores 
de la peau -, ou par les va'nTeaux qui 
rampent à la fur fa ce du corps ; foit par¬ 
ce qu’il n’y a aucune expérience qui 
puiffe prouver que les veines foient alors 
en état de recevoir plus de liqueur que 
ne leur en fournirent les arteres ; foit 
parce que ce n’eft pas là le fujet de la 
difpute , qui ne concerne que le Fœtus 

après fa formation. 

Tout le monde convient que la nour¬ 
riture eft portée au Fœtus , ou de YAm- 
fiios dans la bouche, & de là dans les 
organes defiinés à la chylification, ou 
dans les vaiffeaux fanguins, par le moyen 
des vaiffeaux ombilicaux, ou par ces 
deux voies enfemble. Je foutiens la fé¬ 
condé de ces trois opinions ; je dois 
donc m’efforcer de prouver que les 
deux autres font infoutenables ; d’où 

l’on voit que j’ai le défavantage de com¬ 
battre négativement. 
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La décifion de cette queftion, telle 
que je viens de l’établir, peut fe réduire 
à la folution du petit nombre des Pro* 
blêmes fuivants» 

I. Quelle ejl la nécejjité de la Bouche 5 
- ou des Vaijjeaux Ombilicaux ,pour la mur¬ 
mure du foetus. 

II. Si la liqueur de /’Amnios efl une 
nourriture convenable pour le Fœtus. 

III. Si cette liqueur pajfe dans P 
mach du Fœtus. 

Je n’éxaminerai ici ces Problèmes * 
qu’autant qu’ils ont rapport aux Ani¬ 
maux Vivipares ; & je vous enverrai 
dans peu la fuite de ce Mémoire s où je 
ferai voir, combien VAnalogie tirée des 
Ovipares &des Plantes,peutfer vira éclair¬ 
cir ou à confirmer les folutions que je donne 
ici des Problèmes ci-dejfus. 

Avant que d’entamer ce fujet, je de* 
mande qu’il me foit permis de fecouer 
le joug de cette aveugle déférence pour 
l’autorité, qui a régné fi long-temps 8c 
d’une maniéré fi defpotique dans les 
Ecoles de Médecine ; & de pafier tous 
les raifonnemens hypothétiques qui fe 
trouvent dans des Livres qui ne font 
pas cités. Je ne m’arrêrerai qu’aux faits 
bien avérés, & aux conféquences qui en 
feront déduites raifonnablement. Ce 
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u’eft en effet que fur les uns & fur les 
autres , qu’on peut établir une faine 
Théorie fur quelque partie que ce fois 
de la Médecine. 

La première chofe que j’ai à faire ,' 

eft donc de commencer par établir les 
faits dont je pourrai avoir befoin dans 
les raifonnemens qui fuivent ; mais j’en 
rapporterai auffi quelques autres, qui 
ferviront ou à prouver ces premiers, ou 
à les rendre plus clairs & plus intelligi¬ 
bles. Quoique parmi ces faits il y en ait 
peu de nouveaux , la plupart font ce¬ 
pendant négligés on n’en fait aucune 
mention dans les livres ordinaires d’A- 
natomie ; & aucun Auteur , que je fça^- 
che , ne les a mis fous un même point 

de vue. 

Afin qffon ne puiffe pas douter de la 

vérité des faits que j’avancerai, je pren¬ 
drai le parti, ou d’indiquer aux autres 
les moyens par lefquels ils pourront s en 
affurer ; ou, lorfque je n’aurai pas les. 
occafions de pouvoir les examiner moi- 
même auffi éxadement que je le vour- 
drois , je citerai mes garants., qui. font 
des Auteurs recommandables par leur 
fçavoir & leur candeur. S’il m’arrive auffii 
d’avancer fur la ffru&ure des parties y 

quelque chofe qui ne puiffe pas fe. dé- 
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montrer aux yeux, je propoferai en mê¬ 
me temps d’autres faits , .qui ferviront 
de preuve à cette ftrudure, ou dont elle 
fera une conféquence évidente & né- 
eeflaire. 


Mais comme le deffein que je me pro- 
pofe, ne me permet pas d’entrer moi- 
même dans le détail de la defcriptiorr 
d’aucune partie, je renverrai en général 
aux Livres où fe trouvent ces defcrip- 
lions, afin que ceux qui délireront d’ê¬ 
tre plus amplement inftruitsfurla ftruc- 
ture d’une partie , fçachent quels font 
les Auteurs aufquels ils doivent avoir 
recours. Ceux qui ne voudront pas fe 
donner cette peine, peuvent s’en rap¬ 
porter à moi ; & afin qu’ils ne perdent 
pas le fil du difcours en lifant, j’ai ren¬ 
voyé les citations au bas des pages* 


Faits Préliminaires * 


r. La matrice de la femme a plusieurs 
vailfeaux qui s’ouvrent dans fa cavité, 
& qui y verfent des liqueurs (#). 

On peut toujours voir ces liqueurs 
fortir de ces orifices , en preflfant dou¬ 
cement le corps de la Matrice ouverte 

(F) Tho. Bartholin. anat, reformât lib- i. c. iS- 

Sam or in. Obferv.anat, cap. XI» §. i k 

G v 
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2. Vers le fond de la Matrice princi** 
paiement on prouve que ces orifices font 
les extrémités des canaux qui partent de 
certaines cavités larges, & difperfées 
dans la fübftance de ce vifcere. On ap¬ 
pelle communément cès cavités 

3 . Les Sinus font, quant à leurflrufture, 
affez femblables aux cellules de la Ratte, 
ou plutôt à celles des corps caverneux 
de la Verge, Ce font des cavités mem- 

braneufes, qui communiquent les unes 

avec les autres, & dans lefqtielles fe dis¬ 
tribuent une infinité dVteres, dont les 
branches latérales s’ouvrent dans les 
cellules 5 & il en part des veines, qui fe 
réunifient à celles qui rapportent le fang 
'des autres parties de la Matrice ( b ). 

4. Ces Sinus font remplis de fang dans 
le temps des Régies, & leurs orifices fon 

alors aufii plus grands (c). . . 

J’ai eu occafion d’examiner ce tait 

dans quelques Matrices que j ai difife- 

^^Pendant la groffeffe , les Sinus 6c 
leurs canaux , qui s’ouvrent dans la ca- 

(a^ Bartholin. anat. réform. lib. 1. cap. 18. Mor- 

sasn. Adverfianat. IV. animad. z6.1 7- 

(b) Malfighi. in Epiftol. ad Sport. Littré. Mem. 

idel’Acad. des Sciences 1701. > , 

' (c) Bartholin. Anat. réform. lib. 1 . cap. iti. Mor* 

igagn. Adv. anat. ir$ f 3 j. adv. 4 * *7» 
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vitë de la Matrice, fe diftendent & s’é- 
largifient par degrés. 

Dans une femme qui étoit morte vers 
le troifiéme ou le quatrième mois de fa 
grofiefie , j’ai vu les orifices de ces ca¬ 
naux afiez larges, pour pouvoir y intro¬ 
duire une plume d’Oïe ; les Sinus étoient 
beaucoup plus grands. Vers la fin du 
neuvième mois, les Sinus deviennent 
afiez grands pour recevoir l’extrémité 
du pouce (d) ; & les canaux qui en par¬ 
tent , le font afiez pour pouvoir y intro¬ 
duire le petit doigt (£). 

6 . Outre le tiffu réticulaire de fibres 
charnuës qui entrent dans la compofi- 
tion de la Matrice (c), j’ai vu vers le 
fond de.ce vifcere le Miîfcle Orbiculaire 
de Ruyfch (d). 

7. Le Placenta s’attache ordinaire- 
ment au fond de la Matrice, ou aux 
environs. 

Ce fait efi: confirmé par l’obfervation. 
Dans deux femmes grofles, que j’ai eu 
occafion d’ouvrir, j’ai trouvé le Placenta 
quiadhéroit principalement à la partie 

(a) Santorin. Obferv. anat. cap. XI. §. 9. Msr - 
\gagn. adv. anat. 4. §. z6. 

(b) Idem ibid. 

(c) Maifigh. in Epift. ad Sfort. 

(et) iiuy/ch. Epift» de mule» iu fundo uterî. 
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intérieure du fond de la Matrice. ^ 

8. Le Placenta eft recouvert du cô¬ 
té qui touche à la Matrice, d’une mem¬ 
brane fine, qui eft une continuation de: 

celle du Chorion (ft)* 

J ? ai vu ce fait très-diftin&ement dan& 

les deux fujets que j’ai difféqués. 

9. Les extrémités des vaifteaux om¬ 
bilicaux percent cette membrane, &ons 
en voit les petits orifices du côté qu’elle 
regarde la Matrice ; c’eft pour cette raL 
fon qu’on l’acomparée à la tunique vih 

leufe des inteftins ( b ). 

Nous avons cherché avec beaucoup- 
de loin Y Allantoïde dans les deux fujets 
dont j’ai fait l’ouverture ; mais nous 

n’avons ,trouvé aucune cavité qui y eût 
rapport, ni aucune liqueur contenue 
dans une cavité. Les membranes étoient 
attachées d’une maniéré lâche par le 
moyen d’une fubftance cellulaire ; & 
v on voyoit entre le Chorion 6 c l’ Amnios , 
une membrane fine 6 c tranfparente. 

U. Les- Matrices des autres animaux 
ont aufii des vaifteaux qui s’ouvrent dans 

(a) Ruyfch. 'îhef. anat. II. Affer. 4. n. i 8. nor. 
ï; &Thef. 5 . n. 41. Santorin. obf. an. cap. XI,. 

§. n. , _ * | 

(b) Ruyfch. Thef. 5. n. 41, 

Rouhault. Menu de TAc. des Sciences f an*. 

j 714. & 171 é» • 
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Sieurs cavités s de même que celle de lai 
femme , & on peut s’en affurer par la 
même expérience. 

12. On n’a pas encore découvert ai 
la furface externe du Placenta des bruî¬ 
tes , cette membrane qu’on obferve dans; 
le Placenta humain, ôc qui eft une con~ 
tinuation du Chonon : Mais on y voit um 
grand nombre d’orifices qui font les ex¬ 
trémités des vaiffeaux ombilicaux, les¬ 
quels s’ouvrent à fa furface extérieure ,, 
par laquelle il eft adhérent à la Matrice®. 
C’eft ce qui fe démontre évidemment 
en injectant quelque liqueur fine par la: 
veine ou par l’artere ombilicale ; car. 
cette liqueur fort tout de fuite par une; 
infinité de points à la furface externe du» 

Placenta ôc du Chonon. 

13. La mere fournit des liqueurs au> 

Fœtus , & ces liqueurs retournent un; 
peu différentes à la mere , par le moyen 
des vaiffeaux ombilicaux & de ceux de 

la Matrice. . - 

Ge fait eft évidemment prouvé pat 

des obfervations. On a vu des Fœtus , 

dont le Placenta étoit encore adhérent 

à la Matrice , lefquels étoient entière^ 

ment vuides de fang , parce que leur 

mere étoit morte d’hémorrhagie (a). J’ai 

• 1 

(a) Mery. Hift: de l’Ac. des Sc. an. 1708,. 
Ueijler Gompend. an. aot. 3^ 
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vu moi-même des enfans qui étoient 
pâles & foibles, par des vuidanges 
abondantes fur venues dans le temps de 

l’accouchement. 

iq, Lorfque le Fœtus meurt, ou qu’il 
.eft féparé de Tes membranes, fi l’on 
coupe le cordon ombilical, la circula¬ 
tion cefle entièrement dans les vaif- 
feaux de l’arriere-faix , qui devient une 
maffe fans vie & fans mouvement. 

L’expérience de nos meilleurs Ac¬ 
coucheurs, prouve fuffifamment ce que 
je viens de dire. Ils nous difent qu il ne 
fort par les vaiffeaux ombilicaux, ni 
fang, ni aucune autre liqueur , fait 
qu’on coupe ou qu’on rompe le cordon 
ombilical, fi l’on a eu foin auparavant 
<le lier les vaiffeaux du coté de l’enfant* 
ce que j’ai vu aufïi plufieurs fois. Une 
autre preuve de ce fait, eft que le pla¬ 
centa lorfqu’il fe fépare , eft ordinaire¬ 
ment ridé, & dans un état defuppura- 
tion, prefque auflî-tôt qu’on a détruit 
îa communication entre lui ôc l’en¬ 
fant (a). f 

Lorfque quelqu’un voudra éxaminer 

fi la circulation du fang fe conferve 


(a) Mauiiceau , Maladies des Femmes groffes 
|iv. II. chap. 9- 

Ruyfch. in thef. Obferv.& advetf. 
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Hans les vaiffeaüx ombilicaux , après 
qu’on a interrompu ou détruit la com¬ 
munication qui fe trouve eütr’eux & 
Fenfant, il n’efl prefque pas néceffaire 
de l’avertir d’être fur fes gardes, & de 
ne pas prendre pour une hémorrhagie 
quelques gouttes de fang qui découlent 
de ces vaiffeaüx, comme il en décOuleroit 
d’un membre amputé à une perfonnè 
morte. Mais il doit faire une attention 
qui eft néceffaire avant l’expérience , 
qui eff qu’on ne laiffe aucun Fœtus avec 
fon cordon ombilical dénoué : car dans 
le cas des Jumeaux , où les arrieres-faix 
font fouvent confondus, & où il ne fe 
trouve quelquefois qu’un feul cordon 
pour les deux Fœtus (a) , quoiqu’on ait 
Téparé un enfant , l’autre peut fournir 
affez de fang pour remplir les vaiffeaüx 
du Placenta, & celui-ci continuer fes 
fondions ; de forte qu’il furviendroit 
une hémorrhagie fi., après avoir coupé 
le cordon du premier enfant, on n’y 
faifoit un nœud. 

Nous avons une obfervation d’une 
mere & d’un enfant qui furent prefque 
entièrement épuifés de fang, par l’inna- 

tention de la Sage-Femme, qui négli- 

(4) Mem. de l’Ac. des Sciences, an. 1710* . 

Ad. medie. Berolin. Dec. a. vol. VI. ■$. 
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gea de nouer le cordon ombilical du’ 
premier des deux - Jumeaux qui forcit s 
ne s’appercevant pas que le fécond ref- 
toit encore dans la matrice (<2). Gêç 
exemple auroit du être ajoûté aux Hif- 
roires anoortées en preuve dans le §. 


13. . . 

3 5. Cette puiflance que les Médecins 

appellent généralement aujourd’hui Ab* 
firption , par le moyen de laquelle les 
petits orifices ouverts des vaifieaux porm 
pent lès liqueurs qui fe trouvent dans les 
cavités du corps, augmente ou dimi¬ 
nue , ainfi qu’il a été obfervé, propor¬ 
tionnellement à la force ou à la foiblefle 


du fujet. 

Dans les maladies ofi la contraction 
des vaifieaux eft trop grande, comme 
dans la plupart de celles qu’on appelle 
aiguës, il arrive rarement qu’il fe trouve 
dans les cavités ou les interftices des 
parties, aflez d’humidité pour qu elles 
puiflent aifément glifîer les unes fur 
les autres. Dans l’état de fanté , la 
quantité de ces liqueurs eft modérée, 
& il fe trouve une égalité aflez conftan* 
te entre l’adion des vaifieaux exhalants -, 
& celle des vaifieaux abforbants. 

Mais lorfque le corps eft affoibli, les 


tKftoire de l’Acad. des Sciences, an. 1717* 
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vaiffeaux exhalants laiffent échappes 
beaucoup plus de liqueur , qu’il tfen 
peut paffer par les vaiffeaux abforbants ; 
de forte que toutes les cavités fe trou¬ 
vent engorgées d’une grande quantité 
de ces liqueurs. Après la mort, il eft 
rare ou même impoffible qu’on puiffe 
par aucune compreffion mécanique * 
fuppléer à l’aétion des vaiffeaux abfor¬ 
bants. Si Von veut des exemples fur ce: 
qui vient d’être dit touchant 1 ’dbforp- 
tion, on n’a qu’à confidérer les Phéno¬ 
mènes ordinaires qui fe préfentent dans* 
le long canal par lequel paffent les aü- 
meps ; ceux qui fe paffent dans les> 
grandes cavités de Y Abdomen , du Tho¬ 
rax , du Péricarde , ôcc. dans les petites, 
cavités de la tunique cellulaire répan¬ 
due par tout, & dans la cornée, &c- 
fbit dans l’état*de fanté, foit dans i’é- 
tat de maladie* 

Il eft aifé de comprendre par-là com-- 
xnent les purgatifs, ôc les diurétiques 
peuvent fervir à faire couler les eaux 
extravaféeS des ttydropiques en irri¬ 
tant les vaiffeaux ôc en augmentant par¬ 
la leur propriété abforbante \ ôc com¬ 
ment les fortifiants peuvent produire le; 
même effet, quoique d’une maniéré 

pluslente. 
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i 6 . Les liqueurs ( §. 13.) ne fottë 
pas portées de la mere au -Fœtus , ou du 
Fœtus à la mere par des vaiiïeaux con¬ 
tinus, c’eft-à-dire, que les vaiiïeaux de 
la matrice foit arteres. ou veines, ne 
s’anaftomofent pas avec les arteres & les 
veines du Placenta Ça ) ; mais les extré¬ 
mités de la veine ombilicale pompent 
les liqueurs par voie d’ abforpnon , de la 
même manière que les vaiiïeaux la&ées 
pompent le chyle dans les inteftins ; & 
les arteres ombilicales verfent les li- 


ueiirs qu’elles rapportent dans les gran- 
es cavités des Sinus , ou dans d’autres 


cavités qui leur font analogues* 

S’il étoit permis de fe fervir d’une 
comparaifon groffiere pour faire enten¬ 
dre d’une maniéré plus intelligible la 
communication qu’il y a entre la mere 
& l’enfant contenu dansja matrice, je 
dirois que les finus de la matrice font 
au Fœtus , ce que les inteftins font à l’a¬ 
dulte. Le fang de la Matrice qui fe dé¬ 
charge dans ces finus, eft analogue aux 
alimens nouvellement reçus dans l’ef- 
tomach & dans le canal des inteftins. 
Les liqueurs que fourniffent les arteres 
ombilicales, & qui doivent fe mêles 


( a ) Harvey de Générât, animal, exercit. 70, 
Ruyfch. Thef. V. n. 41. 
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&Vec le fang de la Matrice, peuvent être 
regardées comme la bile , le fuc pan¬ 
créatique , Sc les autres liqueurs répa¬ 
rées de la maffe du fang. Les veines om¬ 
bilicales , & celles qui fe trouvent à la 
furface du Chorion , prennent les parties 
les plus fluides de cette maffe compo- 
fée, de même que les veines laétées Sc 
mefaraïques abforbent le chyle, qu’elles 
féparent des matières contenues dans les 
inteftins. Les parties les plus groffieres 
du fang qui relient dans les Sinus, font 
reprifes par les veines de la Matrice, 
comme les parties les plus groffieres des 
alimens , continuent leur route à tra¬ 
vers les gros inteilins pour être chaffées 

par l’anus. _ 

Il eft évident par la difproportion qui 
fe trouve entre les Sinus de la Matrice 
de la femme Sc leurs canaux excréteurs, 
avec les petites extrémités des vaiffeaux 
ombilicaux , ( comparés les §. y. Sc 9. ) 
qu’il ne fçauroit y avoir aucune anafto- 
~ mofe entre ces parties ; c’efl ce qui pa- 
roît auflï prouvé prefque )ufqu’à la dé- 

monftration par le §. 14. 

En effet fi les vaiffeaux du Placenta s’a* 
naftomofoient avec ceux de la Matrice , 
il devroit furvenir une hémorrhagie ou 

Mû flux de quelqu’autre liqueur, toutes 
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les fois qu’on rompt ou qu’on coupe Fe 
cordon ombilical, & cette hémorrhagie 
devroit continuer auffl long-temps que 
Pamere-faix refteroit adhérent au fond 
del’ Uteras; & fuppofé que les vaifleaux 
ombilicaux Ment liés, la circulation de 
vroit toujours s’entretenir dans le Pla¬ 
centa , lequel ne deviendroit pas une 

maffe fans mouvement. 

Mais on remarque le contraire de tout 
ce que je viens d’obferver ; ce qui fait la 
preuve la plus convaincante que dès 1 
qu’on a divifé le cordon ombilical, la 

'communication du Placenta- avec la Ma¬ 


trice cefle entièrement ; & comme on 
a fait voir dans le §. 14* que Farriere-faix 
devoir fa vie & fon aétion au Fœtus , de 
même on fait voir d’une maniéré évi¬ 
dente dans le §. 1 $. la raifon pourquoi- 
il ne reçoit plus aucun fluide après qu il 

en eft féparé; 

Dans les Brutes, nous n’appercevons 
aucun déchirement ni aucune rupture 
des vaifleaux î lorfque nous féparons les 
Placenta de leur Matrice ; & quand on 


inje&e quelque liqueur dans leurs arte*- 
res utérines , il n’en pafle rien dans les 
vaifleaux ombilicaux ; c’efl une expé¬ 
rience que j r ai faite plufieurs fois fur des 

animaux dont la matrice efi glanduleux 
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le., tels que les Vaches, les Brebis, &c« 
Pans plufîeurs efpeces d’animaux, le 
Placenta ne refte pas long- temps attaché 
à la matrice (a) ; & il y en a quelques- 
uns où l’on ne trouve rien qui puiflfe 
porter la nourriture au Fœtus , comme 
on le voit dans les Jumens (b ), fi ce n’eft 
les vaifleaux du Placenta , lefquels par 

conséquent ne peuvent recevoir les li¬ 
queurs qu’ils portent au Fœtus * qu’en 
les abforbant ; pourquoi n’en feroit-il 
pas de même dans les autres animaux ? 

Il eft à propos de remarquer ici en 
paflant, les inconvéniens que la nature 
a évité, en n’établiiïant aucune anafto- 
paofe entre les vaifleaux de la Matrice Sç 
ceux du Placenta. L’Embryon encore 
tendre, ne court par-là aucun rifque 
d’être détruit par la force avec laquelle 
circulent les liqueurs de la mere ; il n’y 
a aucuns vaifleaux déchirés à la fortie 
du Fœtus ; & il auroit fallu beaucoup 
plus de force pour détacher le Placenta 
de la Matrice ; ce qui même n’auroit pu 
fe faire fans y attirer quelque inflamma¬ 
tion , fuppuration , ou quelque autre 
fymptôme dangereux. 

{a) Fabric. ab aquapend. de form. fœt. p. I. 
£ap. 3 . 

Necdhàm. obf. anat. cap. t. 

(b) Necdham ibid. & cap. 3. 
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Parmi ceux qui foutiennent l’anaftiv? 
mofe des vaiffeaux du Placenta avec 
ceux de la Matrice, il y en a qui ont fen- 
*i les inconvéniens que je viens d’expo- 
fer, & qui pour éviter qu’on leur fît 

des obje£ions de cette force , ont pré¬ 
tendu que les vaiffeaux anaftomofés ne, 
l’étoient pas de maniéré à ne former 
qu’un canal continu. Ils fuppofent que 
les vaiffeaux de YUterus Ôc ceux de l’ar- 
riere-faix, ne font joints que par appofi- 
îion ; ce qu’ils expliquent en dffant que 
les uns font reçus en partie dans les au¬ 
tres , à peu près de la même maniéré 
que les tuyaux à injeaer de la fécondé 
efpece , reçoivent ceux de la première , 
qui font montés fur une feringüe à in- 
jedion ( a ). Par ce moyen les tuniques 
des vaiffeaux étant ain'fl contiguës, 
ceux-ci peuvent fervir à tranfmettre les 
liqueurs, auffi - bien que s ils ne for- 
snoient qu’un feul ôc meme canal, ôc 
ils peuvent fe féparer fans beaucoup de 
force, ôc fans déchirement. 

Il eft vrai qu’on évite par cette fup- 
pofition ces derniers inconvéniens. 
Mais elle eft également détruite par les 
autres objeaions qui ont été faites ci- 

0) Voy. l'art. IX. du premier volume de ces 

Obfervations, 
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devant contre l’anaftomofe, ou l’im- 
pulfion des liqueurs de la mere dans les 
branches de la veine ombilicale; 6 c 
d'ailleurs elle jette ceux qui la foutien- 
nent, dans de plus grandes difficultés 
encore. 

Ils doivent prouver que la groffeur 
des vailleaux de Pune de ces deux par¬ 
ties eft telle , qu’ils peuvent être reçus 
dans la cavité des vaiffeaux de l’autre : 
cependant dans l’homme la difpropor- 
tion qui fe trouve entr’eux eft très-fen- 
fible ; & dans les autres animaux , il fe 
trouvera plus de vaiffeaux qui n’auront 
pas les proportions requifes, que de 
ceux qui auront la groffeur con venable 
pour pouvoir entrer l’un dans l’autre,, 
Ils doivent citer d’autres éxemples , de 
quelque chofe de femblable, qui fe ren* 
contre dans l’animai fain ; & fi pour 
confirmer leur fentiment, ils apportent 
un éxemple pris de l’état contre nature, 
tel que la guérifon d’une plaie par réu¬ 
nion , ils ne doivent pas oublier de faire 
attention que les vaiffeaux en ce cas de 
contigus qu’ils font, deviennent en peu 
de temps continus. 

. Je pourrois me contenter de ce qui 
vient d’être dit pour favorifer le fenti- 

ment que j’ai embraffé, fans me donnes 
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la peine de rapporter les raifons qui font 
d’ufage en pareil cas, fi mon deiiein 
îi’étoit de prévenir aufii la répliqué. 
Mais je fçai qu’il y a quelques oblerva- 

tions particulières fur lefquelles on peut 
infifter, & qu’on pourrait m’oppoler ü 
î e ne commençois par les aftoibhr. vu il 
nie Toit donc permis de rapporter ces 
objedions, & les réponfes qu’on peut 

y faire. „ 

M. Mer y {a) parle d\in Monftre qui 

îi’avoit ni cœur , ni poumons, < 3 cc. ni 
rien qui pût faire les fondions du coeur ; 
il n’a apperçu dans ce Monftre, d autre 
force qui pût entretenir la circulation 
du fang, que le mouvement que Lui 
communiquoieot les arteres de la Ma¬ 
trice, lefquelles, félon lui, dévoient 
s’anaftomofer avec les vaifleaux du I la- 
centa , pour que les liqueurs ayent pu 
conferver un mouvement progretüt 

dans ces derniers. - A 

M. Mery a détruit lui-meme ia iup- 

pofition, par le récit du fait fur lequel 
il fe fonde ; car il nous dit que ce Monl- 
tre étoit jumeau d’un enfant bien con¬ 
formé , du cordon ombilical duquel il 
fe détachoit un autre petit cordon qui 
fe portoit au Monftre % d’où il fuit que 

(a) Mem. 4 e i’Acad. des Sciences, an. 17*°- 
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le cœur de l’Enfant bien conftitué avoie 

affez de force pour pouffer le fang du 
Monftre, en même temps qu’il entrete* 
Doit la circulation dans fes propres vai£ 
féaux , & que le fecours du fang de la 
mere étoit entièrement inutile. 

On cite aufli quelquefois M. Cowper , 
comme étant d’un fentiment contraire 
à celui que j’ai avancé ci-deffus: voici 
ce qu’il dit (a) : » Ces vaiffeaux de la 

* Matrice femblent s’anaftomofer avec 

* ceux du Placenta , comme on le voit 
30 par le paffage du mercure des vaiffeaux 

* de l’une dans ceux de l’autre. De forte 
» que fi on injeéte ce fluide par les arte- 
» res hypogaftriques de la mere, il paf- 
» fera dans les veines du Placenta , de 
» même que dans celles de la Matrice ; 
» & au contraire fi l’inje&ion fe fait par 
»>les arteres du Placenta , le Mercure 
“ paffera dans les veines hypogaftriques 
» de la mere, & dans celles du Placenta . 
» Il paroît par-là qu’il y a une circula- 
» tion du fang entre l’enfant & la mere ; 
» & cette circulation femble venir de ce 
» que les-vaiffeaux fe colent, & s’anaf- 
» tomofent les uns avec les autres. Mais 
» cela mériteroit un examen plus long, 


(a) Anatomy of human bodies, explic.of. Tab 
F- F. F 


Tome IL 
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» que mes occupations ne me le permet- 

» tent pour le préfent. « . 

Je ne doute pas que quiconque lira 

ce pairage, ne penfe d’abord que M. 
Coiuper a plutôt avancé a pnori , ce qu il 

croit devoir arriver, qu’il n’a décrit ce 
qu’il a vu réellement par cette expérien • 
ce * fur tout fi l’on connoit un peu la ma¬ 
niéré dont cet Auteur exprime ce qu il 
aapperçu dansfes recherches anatomi¬ 
ques. Que l’on fa fie feulement atten¬ 
tion au doute qu’il lailfe entrevoir dans 

ces paroles: » Vanajlomofepeut s'app er- 
» cevoir en injeâant du Mercure. Il 

vfemble que les vaijjeaux fe colent & s a- 
» naftomofent les uns avec les autres. * * 

» Cela demanderait un éxamen plus long , 
» que mes occupations ne me le permettent 
» pour le préfent. « S’il avoir fait cette 
expérience, il nous auroit ditqu il avoïC 
ïnie&é du Mercure , & qu’après avoir 
vu qu’il paffoit des vaifleaux de 1 une de 
ces deux parties dans ceux de l’autre, 
il étoît certain que ces vaifleaux etoient 
anaftomofés les uns avec les autres. Je 
penfe donc que les preuves que j’aiap- 

portées ci 

fanaftomofe , font au moins fuffifantes 
pour contrebalancer ce qu’a avance M. 
Covoper à ce fujet. 
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Mais pour ôter tout lieu d’infifter fur 
Pautorité de cet Auteur, j’ai pris le parti 
d’oppofer expérience à expérience. 
Pour cet effet j’ai injeété de l’huile de 
terebenthine dans l’autere iliaque d’une 
femme morte au troifiémeou quatrième 
mois de fa groffeffe , afin de pouvoir 
m’affurer du fait en queftion. J’empê¬ 
chai que la liqueur ne paffât par l’artere 
du côté oppofé, ou qu’elle ne revint par 
les veines ; & je pouffai l’huile jufqu’à 
ce que la Matrice fût fi confidérable- 
ment gonflée , qu’il étoit à craindre que 
les vaiffeaux ne s’ouvriffent ; j en injec¬ 
tai enfin jufqu’à ce qu’il parût aux per- 
fonnes qui m’aidoient dans cette expé¬ 
rience , que j’en avois introduit une 

affez grande quantité pour fçavoir à 
quoi s’en tenir. 

Lorfque nous eûmes ouvert la Matri¬ 
ce , nous trouvâmes les vaiffeaux ombi¬ 
licaux vuides. Nous n’y apperçumes 
aucune partie d’huile de terebenthine , 
& le fang coagulé dont il fe trouvait 
quelque portion dans la veine, n’en 
avoir aucun goût. Il eft vrai que M. 
Gibfon , a cru reconnoître dans ce fang 
l’odeur de la terebenthine; mais le Doc¬ 
teur Taylor, aggregé au collège des Mé¬ 
decins de cette Ville, 6 c les Etudians 

H ij 
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en Médecine qui étaient préfents à cet¬ 
te ouverture , convinrent tous avec moi 
qu’ils ne reconnoiffoient dans le fang 
du cordon ombilical, aucune odeur 
d’huile de terebenthine. Aucun de nous 
ne put obferver une goutte de cette hui¬ 
le, ni rien qui approchât de fon odeur 
&’de fon goût dans aucune partie du 
Fœtus. Après cette expérience , je puis 
me (flatter d’avoir donné d’affez bonnes 
raifons, pour être en droit de nier une 
affirmation auffi vague , que paroît l’ê¬ 
tre celle de M. Coivper. , _ 

Mavget 0) a rapporté une expérien¬ 
ce beaucoup plus décifive , que M. 

Vieuffens lui a , dit-il , communiquée. 

La voici ? 30 du Mercure injefté psr i. ar^ 
» tere carotide d’une chienne pleine , 
» s’eft non-feulement porté dans toutes 

» les parties de fon corps & dans fes vif- 

* ceres ; mais il a encore pénétré par la 
„ veine ombilicale dans les corps de fes 
» petits, enfermés dans la matrice ; de 
x> forte que toutes leurs parties internes 
» & externes, & par conféquent tous 
» les tegumens étoient parfemes d une 
» maniéré curieufe , de globules mer- 

* curiels qui circuloient dans les vail- 

* féaux fanguins. 

( a ) Theat.anat. Ub. a. pars a. cap. 3. 
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Si cette expérience avoit été rappor¬ 
tée par M. Fieujfens même , j’y aurois 
beaucoup plus d’égard ; mais Morga - 
gni (, a ) a fuffifamment prouvé jufqu’à 
quel point Manget a pouffé le peu d’é- 
xaêlitude , dans tout le grand ouvrage 
ou il rapporte cette expérience ; Sc 
d’ailleurs M. Vieujfens n’en fait aucune 
mention, dans l’endroit de fes ouvra¬ 
ges où il traite expreffément cette quef* 
tion (b) ; le filence de cet Auteur m’a 
fait douter de la vérité du fait rapporté 
par Manget ; c’eft pourquoi je l’ai véri¬ 
fié , avec le fecours du Doéteur Sinclair 
mon collègue, Profeffeur en Médecine , 
&de M. Gibfon y en préfence de plu- 
fîeurs Etudia ns. 

Nous introduifimes un tuyau dans 
l’artere carotide, & nous n’ouvrimes 
des tégumens qu’autant qu’il étoit né- 
ceffaire pour parvenir jufqu’au vaiffeau ; 
enfuite nous fufpendimes la chienne par 
le cou , & nous verfames de l’argent vif 
par le tuyau. ' Nous préférâmes cette 
méthode , parce qu’elle nous parut plus 
propre à empêcher que le mercure ne 
s’échappât par l’extrémité des vaiffeaux 
coupés, Sc afin qu’il fe frayât lui-même 

(a) Adverf. anat. 

(b) In fyftem, Vafor. 
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des routes à travers les vaiffeaux de la 
Matrice, par la feule preffron d’une co- 
lomne, auffr haute qu’elle pouvoit l’ê¬ 
tre dans cette fituation droite de l’ani- 

mal. 

Nous continuâmes d’introduire de 
l’argent vif, jufques à ce qu’il fortit 
abondamment par la vulve, ce qui étoit 
un ligne certain qu’il avoit pénétré affez 
avant, pour avoir du s’introduire dans 
les vaiffeaux du Placenta , fuppofé qu’ils 
fulTent anaftomofés avec ceux de la Ma¬ 
trice : & afin de l’aider d’avantage à 
pafler dans les vaiffeaux ombilicaux, 
nous liâmes fortement le vagin, & con¬ 
tinuâmes à verfer du mercure par l’ar- 
tere carotide. 

Lorfque nous ouvrîmes la chienne , 
nous apperçumes les vaiffeaux de la Ma¬ 
trice & de fes trompes , engorgés de 
mercure. Le corps de la Matrice , & la 
trompe droite ne contenoient aucun 
Fœtus ; mais l’une & l’autre de ces parties 
étoient diftenduës par l’argent vif qui s’y 
étoit extravafé.Il y avoitun Fœtus dans la 
trompe gauche que nous enlevâmes, & 
que nous mimes fur une alïiéte , après 
avoir bien lié la trompe au - defïus 6c 
au-deflous de l’endroit où étoit logé le 
Fœtus . Quand nous eûmes ouvert cette 
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trompe dans toute fa longueut, nous en 
feparames très-aifément Te Placenta ; ôc 
incontinent après cette réparation, l’ar¬ 
gent vif s’échappa en quancité des vaif- 
feaux de la trompe \ mais il n’en fortit 
pas un atome d’aucun des vaifieaux de 
la furface extérieure du Placenta , ôc 
nous n’en trouvâmes point non plus 
dans les cavités de ces vaifieaux. 

UAmnios ouvert, nous ne trouvâmes 
point de mercure ni dans le Fœtus , ni 
dans les vaififeaux ombilicaux , quoique 
nous pu fiions en fuivre la diftribution 
fur les membranes. Lorfque nous eûmes 
manié pendant quelque temps l’arriere- 
faix , ôc que VAmnios fut renverfé en 
dehors, nous apperçumes fous cette 
membrane quelques traces d’argent vif, 
qui ne s’écendoient pas bien loin, ôc qui 
étoient extrêmement fines ; mais le peu 
qu’il y en avoit n’étoit point enfermé 
dans aucun vaififeau ; de forte que nous 
conclûmes le Doéleur Sinclair ôc moi , 
que ce n’étoit autre chofe que quelques 
gouttes de mercure que nous avions vu 
s’attacher à la furface externe du Pla¬ 
centa en tombant des vaifieaux de la 
trompe, lefquelles portions de mercu¬ 
re avoient été preflees dans les interfti- 
ces de la fubftance de ce vifcere, en 
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maniant Tarriere-faix : nous jugeâmes 
donc qu’il n’étoit paffé aucune portion 
de mercure, de la Matrice dans les vaif¬ 
feaux ombilicaux. (Voyez l’article 13. 
du volume fuivant, où ce fait efl exa¬ 
miné plus au long.) 

Quoique je croie avoir fuffifamment 
prouvé ce que je viens de dire , cepen¬ 
dant pour abbreger dans la fuite la dis¬ 
pute touchant la nourriture du Fœtus , 
je remarquerai qu’il me fuffit pour la 
queftion préfente, qu’on m’accorde 
qu’une partie des vaiffeaux de l’arriere- 
faix, font des vaiffeaux abforbants, ( 6 c 
j’ofe affurer que perfonne ne pourra ja¬ 
mais prouver le contraire ) , quoique les 
autres fuffent en effet des vaiffeaux con¬ 
tinus > ou anaftomofés avec ceux de la 
Matrice. 

17. Les parties rouges du fang ne 
font pas vraifemblablement abforbées, 
par les petites extrémités de la veine 
ombilicale. 

Les raifons qui me déterminent à le 
croire ainfi , font : la petiteffe des orifi¬ 
ces de ces vaiffeaux : la couleur de chy¬ 
le , qu’ont les liqueurs féparées par les 
glandes des- vaches ou des brebis ; Sc 
parce que nous n’avons aucun éxemple 
que des globules rouges ayent été abr 
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forbés par aucuns vaiffeaux. 

Si quelqu’un demandoit pourquoi il 
fe trouve de ces globules rouges dans le 
fang du Fœtus ? Je lui répondrais fans 
m’arrêter à faire aucune comparaifon 
philofophique entre le Placenta du Fœ¬ 
tus , & les poumons des animaux qui 
refpirent , que les Fœtus des animaux 
vivipares , ont leu: fang rouge par la 
même caufe qui fait que celui du pouleC 
eft rouge auffi, quand il eft encore con¬ 
tenu dans l’oeuf ; & cette caufe ne peut 
être autre chofe que l’adion de leut 
coeur, de leurs vaiffeaux, & de ceux de 
l’arrieretfaix, 

• 

Si on m’objedoit de nouveau que les 
obfervations rapportées au §. 13. au 
fujet des enfans qu’on a trouvés épuifés 
de fang à la fuite des hémorrhagies qui 
étoient furvenuës à leur mere , prou¬ 
vent que les globules rouges du fang 
paffent du Placenta dans les vaiffeaux de 
la Matrice; d’où l’on peut conclure 
vraifemblablement qu’ils paffent de mê¬ 
me des vaiffeaux de la Matrice dans ceux 
du Fœtus. La réponfe à cette objection 
eff facile à trouver; fçavoir, que ces 
exemples ne prouvent pas plus la perte 
de cette partie rouge du fang , que la 

couleur pâle, Jafoibieffe, & l’inadion 

H v 
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des vaiffeaux dans une diarrhée violen¬ 
te , ne font des lignes certains d’une 
perte de fang par les Telles ; ce que per- 

fonne n’oferoit avancer. 

18. Le Placenta ne croît pas félon la 
même proportion que le Fœtus , car plus 
celui-ci eft petit, plus à proportion le 

Placenta eft grand (<3). 

19. De tout le fang apporté par les 

arteres ombilicales, la plus petite por¬ 
tion revient à la Matrice , & la plus 
grande partie paffe dans la veine ombi¬ 
licale par les tuyaux de communica- 

tion. 

C’eft ce qu’on peut voir en injeêlant 
des liqueurs par les arteres ombilicales 
de quelque animal que ce foit. Rou- 
hault (b) prétend que dans l’homme il 
n’y a que la feptiéme partie des ramifi¬ 
cations capillaires des vaiffeaux ombi¬ 
licaux , qui parvienne à la furface exté* 
rieure du Placenta. 

Le mouvement de progreffion com¬ 
muniqué aux liqueurs du Fœtus , par la 
force qui les pouffe dans les vaiffeaux 
abforbants, eft lent & foible ; & il n’y 
a aucune caufe extérieure qui ait affez 
de force pour augmenter l’impulfion des 

I » t T M'. • » « À $ A . 0 - •* t*- " 

(а) Ruyfch. fpariim. 

(б) Mem. dei’Açad. des Sciences, an. 171 I • 
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liqueurs qui fe meuvent dans les vaîf- 
fiéaux contenus dans la cavité de la Ma¬ 
trice ; d’où il femble que le fang qui re¬ 
vient au Fœtus , eft principalement 
pouffé en avant par la force du cœur , 
êc des arteres du Fœtus même. 

Afin que le cœur ait affez de force 
pour pouffer le fang dans ce long che¬ 
min qu’il a à parcourir pour fe porter 
dans l’arriere-faix , la nature a difpofé 
le canal artériel de maniéré que le fang 
de l’artere pulmonaire paffe dans l’aorte 
defcendante. Par ce moyen le fang qui 
fe porte dans les arteres ombilicales, y 
eft pouffé par la force réunie des deux 
ventricules du cœur, & ces arteres s’a- 
naftomofent avec les branches de la 
veine ombilicale ; cette communication 
fe fait par des canaux plus grands, qu’il 
n’eft ordinaire dans les autres partiel 
du corps, ainfi qu’on le voit parle fe- 
cours des inje&ions : en effet, quand on 
injeffe les arteres ombilicales du côté 
du Placenta , il ne faut pas beaucoup de 
force pour pouffer la liqueur injectée 

dans la veine ombilicale, & l’injeétion 

reviendra plus facilement par cette vei¬ 
ne , qu’elle ne paffera dans^ une autre 
veine de l’enfant, quand on injeétera 
l’artere qui lui répond , en fuppofant 

H vj 
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que les deux inje&ions foient pouiïees 
avec un même degré de force. 

2 1. Dans le grand nombre d’animaux 
qui ont été diffequés avec foin jufqu’à- 
préfent, on a trouvé la membrane Al¬ 
lantoïde , & l’urine qu’elle renferme (a}* 

22 . Dans quelques animaux, tels que 

les lumens, les Chiennes, les Chates, 
V Allantoïde environne entièrement 
YAmnios , & eft interpofé entre cette 
membrane & le Chorion. Dans d’autres, 
tels que les Vaches, les Brebis & les 
Chèvres, Y Allantoïde emb rafle une par¬ 
tie confidérable de YAmnios. Elle eft 
moins grande dans la femelle du Pour¬ 
ceau & du Lapin (F). 

33. Aux endroits où Y Allantoïde n’efl 
pas interpofée entre les deux autres en¬ 
veloppes du Fœtus, le Chorion efî adhé¬ 
rent à YAmnios , par une membrane cel¬ 
lulaire très-fine , qui cede à la moindre 
force, comme on peut s’en affiner en 
examinant les enveloppes du Fœtus. 

24. VAmnios reçoit un grand nom¬ 
bre de ramifications des vaiffeaux ombi¬ 
licaux (c) , & les orifices des branches 

(a) Needkam obf. anat. de Format. Fœt. cap. 5. 

\b) Idem ilîid. 

(c) Idem ibid. 

• Cowptr aoat. of hum» Bodîes , expltc. Ta b* 
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latérales des arteres laiflènt échapper 
des liqueurs dans la cavité de cette mem¬ 
brane. 

Les inje&ions ne laiflènt aucun fujet 
de doute fur cela ; fl l’on inje&e une li¬ 
queur fluide telle que de l’eau, dans les 
arteres ombilicales, & que l’on eflfuie 
bien avec un linge la Surface interne de 
VAmnios , que l’on exprime enfuite tout 
doucement cette membrane, ou que 
l’on continue à pouffer la liqueur injec¬ 
tée , on verra fortir l’eau fur cette furfa- 
ce, fous la forme de petites gouttes , 
femblables à celles que forme fur la fur- 
face de la peau de l’extrémité des doigts, 
la matière de la transpiration , quand on 
preffe un peu fort un doigt, on qu’on 
le ferre avec une ficelle. J’ai Souvent ré¬ 
pété cette expérience, & toujours avec 
Succès. 

25. Puifqu’on découvre aufli des vei¬ 
nes fur VAmnios , & que celles des au¬ 
tres facs membraneux, qui ont des ca¬ 
naux artériels qui laiflènt échapper quel¬ 
que liqueur dans leurs cavités, font 
douées d’une qualité abforbante , & re¬ 
prennent de ces cavités les fluides que 
les arteres y ont dépofés, nous pouvons 

attribuer le même ufàge aux yeines de 

VAmnios. t 

9 # * • 


3 §2 Essais et Observations 

26. La liqueur contenuë dans Y Am- 
mos , ou vient entièrement des vaifleaux 
qui rampent fur cette membrane , ou 
elle eft en partie fournie par eux, &en 

partie par le Fœtus . 

Dans les animaux dont YAmnios eft 
entièrement enveloppé par Y Allantoï¬ 
de ( §. 22. ) , il eft impoffible que la li¬ 
queur contenue dans cette première 
membrane, puiffe y venir de la matri¬ 
ce ou de fa cavité , & qu’elle palFe à 
travers de toutes les membranes pour 
parvenir dans la cavité de 1 Amnios ; 
parce que fi Y Allantoïde pouvoit don¬ 
ner pa(Tage à une femblable liqueur » 
celle qu’elle contient pafferoit auffi avec 
elle ; ce qui feroit d’une dangereufe con- 
féquence, comme on ne fçauroit le 
nier. Il eft donc vrai que Y Allantoïde: 
ne donne paflage à aucune liqueur. 

Dans quelques autres animaux ou 
Y Allantoïde n’environne qu’une partie 
de YAmnios , fi nous fuppofons que cet¬ 
te derniere membrane & le Chorion 9 
foîent par tout propres à fervir de cou¬ 
loir à cette liqueur, on devroit toujours 
en trouver une grande quantité dans le 
tiflu cellulaire qui eft entre les deux 
( §. 23. ) ; ce qui n’eft pas : & d’ailleurs 
qu’eft-ce qui empêcheroit la liqueur fil? 

• m ÎS? 
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trëe dans la cavité de Y Amnios , d’en 
fortir aufti promptement qu’elle y feroit 
entrée ? 

Que perfonne ne nous dife qu’il y a 
des canaux qui ont leurs orifices fur la 
fur face du C horion, & qui fe portent di¬ 
rectement dans la cavité de 1 'Amnios , à 
moins qu’il n’entreprenne de nous les 
démontrer, 

L’obfervation d 'RarvéeÇa) qui a trou¬ 
vé cette liqueur de l 'Amnios en grande 
quantité avant la formation du Fœtus , 
ne manquera pas de m’être objeCtée 9 
comme une preuve convaincante 
qu’elle vient de toute autre fource 
que des vaifleaux ombilicaux , ou de la 
furface du Fœtus , & que ce ne peut être 
que de la cavité de la Matrice, qu’elle 
fe filtre dans celle de Y Amnios. 

Je pourrois me difpenfer de répondre 
à cette objection après ce que j’ai déjà 
dit au fujet de l’opinion d ’Alcmœon tou¬ 
chant la nourriture du Fœtus , lorfqu’il 
commence à fe former ; fçavoir qu’il ne 
s’agit dans la queftion préfente que du 
Fœtus tout formé ; mais je n’ai pas be- 
foin de cette reflource ; parce que tout 
ce qu’on peut conclure de l’obfervation 
d'Harvée, c’eft qu’il n’a pas vu de Fœtus 

(a) De générât. Animal, exerçit. $ 6 . 
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Matrice. 

Il eft évident par les obfervations (a} 
faites depuis Marvée , que les lineamens 
du Fœtus &fon cordon ombilical, peu¬ 
vent être apperçus beaucoup plutôt, & 
lors même que la groflfeiïe n’eft pas 
encore auflt avancée qu’elle l’étoit dans 
les cas où il dit n’avoir pu remarquer 
aucune partie de l’embryon. Il me fem- 
ble même que les Fœtus que l’on trouve 
hors de la Matrice , prouvent claire¬ 
ment que l’embryon eft toujours logé 
dans les enveloppes, long-temps avant 
que nous appercevions aucunes parties 
de ces membranes ; bien loin que nous 
puiffions nous flatter de pouvoir diftin- 
guer aucune des parties qu’elles renfer¬ 
ment. Je conviendrai fans peine que 
plus l’embryon eft petit, plus aufli la 
liqueur de 1 ’Amnios eft à proportion en 
plus grande quantité ; & la raifon de 
cela fe déduit facilement de ce qui a été 

fa) On peut comparer les Exercit. 15. 1 6. 17» 
i’Harvée , avec les obfervations de Malpighi , de 
ovo incubato , faites peudant les trois ou quatre 
premiers jours de l’Incubation, & fon Exercit. 5 6, 
avec V Anthropogr.. Ichnogr , 4 © Kërkringmi , Sc 

avec Ruyfch s Tfoef. 6* 
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dit au fuiet des vaiffeaux abforbants ( §. 
i$\ ). Je conclurais de cette obferva- 
tion , comparée avec çe qui vient d’ê¬ 
tre dit dans ce paragraphe, que les vaif- 
féaux de VAmnios fourniffent la plus 
grande quantité de l’a liqueur qui eft 
contenuë dans cette membrane. 

N. Les Auteurs ne s’accordant point 
du tout touchant la quantité & la quali¬ 
té de la liqueur de VAmnios -, & les ob- 
fervations que j’ai faites fur l’une & fur 
l’autre , n’étant pas affez générales pour 
établir une régie sûre, je renverrai tou¬ 
tes les recherches qui ont rapport à l’é¬ 
tat de cette liqueur , à l’endroit où je 
l’éxaminerai en tant qu’elle eft em¬ 
ployée à rendre raifon de la nutrition du 
Fœtus , où je rapporterai tous les diffe¬ 
rents fentimens qui ont étépropofés par 
les Auteurs à ce fujet. 

27. Prefque auffi tôt que nous pou¬ 
vons découvrir les premiers traits de 
l’embryon, nous appercevons aufïj fes 
vaiffeaux ombilicaux (a). 

28. La bouche , les lèvres , 8 c les 
joues de l’embryon , ne paroiffent pas 
d’abord , 8 c préfentent un grand vuide 

(a) Harvée , Exercir. 56. 

Ruyfch.'Thef. 6 &fparfîm. 

Riolan, Amhropograph. lib. 6 , cap. ultï*. 
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en forme de bouche, laquelle fe rétrécît 
par degrés à mefure que toutes ces par¬ 
ties fe développent, jufqu’à ce qu’elle 
foit parvenuë à une jufle grandeur ( a ). 

2p. Pendant tout le temps que le 
Fœtus eft enfermé dans la Matrice , fes 
mufclès n’ont ordinairement d’autre 
aCtion que leur contraction naturelle, 
ou-comme l’on dit, il eft dans un état 
d’afToupiffement ; quelquefois cepen¬ 
dant lorfque pour fe mettre à fon aife , 
ou pour d’autres befoins ., il faut qu’il 
change de fituation y il paroît qu’il peut 
faire quelques mouvemens volontaires , 
6 c on dit alors qu’il fe remue. 

La pofture de l’enfant dans la Matri¬ 
ce , vient de ce que les mufcles font 
abandonnés à leur propre contraction ; 
les plus forts de ces mufcles préva¬ 
lent fur les autres quant à leur contrac¬ 
tion naturelle, jufqu’à ce que leurs an- 
tagoniftes fe contractent, & offrent par- 
là une réfiftance propre à mettre les uns 
& les autres en équilibre. 11 n’efl donc 
point étonnant que l’épine du dos foit 
fi avancée en devant, 6c que la tête 
foit appuyée fur les genoux: que les 
cuiffes foient pliées contre l’eltomach , 
6c les jambes en arriéré : que les bras 

(a) Harvée ,ibid. 
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folent pendants , & tirés un peu en de¬ 
vant ; que les avant-bras, les mains &c 
les doigts foient relevés , & que les 
mains foient appuyées fur les genoux» 
Quiconque voudra fe, donner la peine 
d’éxaminer avec attention la ftruèture 
de ces parties, pourra remarquer que 
tous les membres font portés du côté où 
les mufcles ont de l’avantage fur leurs 
antagoniftes, foit par leur nombre, foit 
par leur force, foit par l’angle de leur 
infertion, ou par la longueur du levier 

qu’ils ont à mettre en mouvement. 

Que la fituation ci-deffus décrite de 
toutes les parties du Fœtus, dépende de 
la contraction naturelle des mufcles s 
dans le temps qu’il eft dans un état 
d’affoupilfement } c’efl ce qui eft encore 
prouvé par le penchant qu’ont les ett^ 
fans au fommeil après leur naiffance , 
& par la difpofition où fe trouvent les 
membres dans les perfonnes qui dor¬ 
ment ; car ils afxeClent naturellement 
alors à peu près la même pofture. 

30. L’eftomach des Fœtus les moins 
avancés que l’on peut éxaminer par la 
voie de la difle&ion, fe trouve plein 
d’une liqueur épaiflè , qui eft à peu près 
de la même confidence pendant tout 

le temps de la groffeiTe, excepté qu’elle 
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devient paf degrés plus vifqueufe, â 
mefure que les Fœtus augmentent. 

C’eft ce que fai remarqué dans tou¬ 
tes les efpeces d’animaux que j’ai eu oc- 

cafion de diffequer. 

31. Les inteftins grêles des Fœtus , 

font remplis d’une liqueur mucilagineu- 
fe , qui devient plus épaiffe & d’une 
couleur plus obfcure , à mefure qu’elle 
defcend dans les gros inteftins, où elle 
fe ramafle, & où elle eft appellée du 

nom de NLeconwm. 

3 2. Plus les Fœtus reftent dans la Ma¬ 
trice y moins ils augmentent à propor- 
tion. 

Mauncéau ( a ) prétend que l’accroif- 
fement du Fœtus eft tel, que dans un 
temps triple-fon poids devient foixante- 
quatre fois auffi fort qu’auparavant. Les 
proportions qu’il indique font les fui- 
vantes : au moment de la naiftance, il 
fixe le poids de l’enfant à 12. livres de 
16. onces chacune ; à trois mois fon 
poids eft de 3. onces ; à un mois de 
trois quarts d’une demi dragme ; ôc à 
dix jours, fon poids eft moindre qu’un 
demi-grain. 

Après avoir pofé comme autant d’a- 

(a) Des maladies des Femmes grofles, liv. 1. 
ebap. y. 
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xtomes ou de propofitions avouées, les 
faits néceffaires pour fervir de fonde¬ 
ment aux raifonnemens que je ferai ci- 
après , je me contenterai d’indiquer ces 
faits par les nombres que j’ai mis au 

commencement de chacun d’eux, dans 

la folution des différents Problèmes que 
je vais éxamkter ; j’éviterai par*là les ré¬ 
pétitions. 

PROBLEME I. 

Combien la Bouche ou lesVaïjfeaux Ombi¬ 
licaux font néceffaires pour la 
Nourriture du Fœtus» 

Les Auteurs ont tous connu, qu’î! 
s’eft trouvé des Fœtus qui font venus au 
monde (ans bouche ; mais comme en 
examinant ces monftres avec attention, 
on a trouvé que la plupart d’eux avoient 

quelque ouverture , qui communiquoit 

de la furface de leur corps dans l’efto- 
mach, plusieurs Ecrivains de réputation 
ont avancé , ou du moins ont fait enten¬ 
dre d’une maniéré indirecte, que ces 
fortes d’ouvertures fe trouvoient tou¬ 
jours pour fuppléer à la bouche, lorf-, 
qu’elle manquoit, ou. qu’elle étoit fer¬ 
mée. Ils ont même regardé ces ouver- 
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tures comme une forte preuve de la né- 
ceiïité de la bouche & du canal qui def* 
cend jufqu’à l’eftomach dans les Fœtus 
bien conformés, néceftité fur laquelle ils 
n’auroient pas tant infifté, s’ils n’a voient 
jamais vu de femblables monftres ; puif- 
qu e, difent-ils, nous voyons par-là com¬ 
bien la nature eft attentive à conferver 
un paiïage du dehors dans les organes 
deftinés à la Chylification. 

Pour faire voir qu’on ne fçauroit con¬ 
clure d’une maniéré aufti générale, qu’il 
fe trouve toujours une ouverture propre 
à fuppléer au défaut de la bouche, qu’il 
me foit permis de citer quelques Au¬ 
teurs , qui nous ont donné des hiftoires 
éxaétes & bien avérées de monftres qui 
n’avoient point de femblables ouver¬ 
tures, dans quelques-uns defquels il étoit 
même impoflïble qu’il s’en trouvât, ou 
bien elles auroient été entièrement inu¬ 
tiles. 

On a vu des enfans (, a ), un chien (b), 
& un agneau (c), qui font venus au 

(a) Voyez deux obfervations de M. de Littré 
Mem. de l’Acad. des Sciences, an. 1701. une 
obferv. de M. Mery , Mem. de i’Acad. des Scien¬ 
ces, an. i 7 2 °« 

(b) De Graaf de Mulier. organ. cap. 1 

(c) Me. Jan Hiiïoire de l’Acad. des Sciences , 
an. i70j. 
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monde fans tête, ou fans aucune ouver¬ 
ture qui communiquât avec l’eftomach : 
dans d’autres Fœtus qui avoient leur 
tête, toute communication avec l’efto- 

^ mach étoit Jnterdite. On a de fembla- 
bles obfervations fur des enfans (a ), fur 
des chiens (b ), fur un agneau (c) , & fur 
; un cochon (j). D’autres avoient à la 
vérité une ouverture qui communiquoit 
du dehors avec l’eftomach, mais ils n’a- 
voient pas d’inteftins (e). D'autres enfin 
avoient des inteftins ; mais ils étoient 
conformés de maniéré que rien ne pou- 
voit y pafier (/). 

Ces éxemples prouvent fi évidemment 
le peu de néceffité de la bouche ou des 
I , autres organes de la Chylification , qu’il 
eft iftutile que je m’arrête à faire voir .ce 
qu’on en peut conclure au fujet de la 
première partie de ce Problème ; & les 

remarques que je pourrois faire fur les 

• . 

00 De Littré Mem. de l'Acad. des Sciences , 
an. 1701. Buchnerus Ad. Med. Phyfic. Aead. nat. 
cur. Vol. II. obf. 96. 

ib) De Littré Hiftoire de l’Acad, des Sciences, 
an. 1703. Brady, dans les Tranfadions Philofo- 
phiques n. 304. 

I' ( c ) Ruyfch. Thef. 4. n. 5 

(d) Bellinger de Foetus nutrit, chap. p. 

’ ( e ) Lemery Hift. de l’Acad. des Sc. an. 1704. 

(/) Cal de r , Eflais & Obfervations de Médecine 
delà Société d’Edinbourg. Vol.I. art. 14. p. 141. 

■■ w » 
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Obfervations des Fœtus, aufquels on a 
trouvé des paffages propres à fuppléer 
au défaut de la bouche, feroient fuper- 
fiuës. Je ne dirai qu’un mot, pour aver¬ 
tir ceux qui étudient la Phyfiologie, d’ê¬ 
tre fur leurs gardes, & de ne pas regarder 
comme une vérité établie, le fentiment 
de quelques Auteurs qui prétendent que 
les alimens font portés par ces paffages 
extraordinaires , fans avoir auparavant 
examiné ce qu’on peut dire pour ou 

contre ce fentiment. 

Il n’eft donc pas vraifemblable que la 
nourriture du Fœtus lui foit portée par 
la bouche feule : c’eft la folution de la 


première partie du Problème, & cette 
folution eft fondée fur les raifons que 
je viens de rapporter. Cependant ceux 
qui foutiennent que la nourriture lui eft 
portée & par la Veine Ombilicale & par 
1 a bouche, s’efforcent de prouver la der¬ 
nière partie de ce fentiment d’une ma¬ 
niéré qui' favorife leur opinion ; car, 
difent-ils, il peut arriver que le nombril 
manque, de même que la bouche. De¬ 
là ils concluent que l’un & l’autre font 
néceffaires pour la nourriture du Fœtus 
dans l’état naturel, & que lorfque l’un 
vient à manquer, l’autre fait les fonc¬ 
tions des deux ; comme il arrive quel¬ 
quefois 
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quefois dans d’autres parties du corps. 

Je conviens qu’il y auroit beaucoup 

de vraifemblancedans ce raifonnement, 

fi ceux qui le font pouvoient nous don¬ 
ner des preuves convaincantes , que les 
Fœtus fubfiflent & croiffent, fans rece¬ 
voir de liqueur par les Vaiffeaux Om¬ 
bilicaux. Puis donc qu’il eft fi important 
pour la queftion préfente d’éxaminer ce 
fécond membre du Problème, on m’ex- 
cufera fi j’infifte particulièrement fur les 
différents faits que les Auteurs ont cou¬ 
tume d’avancer, pour faire voir que le 
Cordon Ombilical n’efl pas indifpenfa- 
blement néceffaire pour la nourriture du 

Fœtus. 

- Le premier argument dont fe fervent 
ceux qui* font de ce fentiment, efl que 
des Auteurs dignes de foi ( a ), qui ont 
diffequé des animaux vivipares avec 
leurs petits dans la Matrice, nous alfu- 
rent qu’il n’y a aucune adhérence, ou 
connexion entre l’Arriere-faix & ce Vif- 
cere, dans la plûpart des animaux, long¬ 
temps même après que le Fœtus eft logé 
dans la Matrice ; & que dans quelques 
autres il fe paffe plufieurs mois, avant 

(a) Harvée, Needham , de Graaf. 

Tom. JL I 
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que l’Arriere-faix contracte aucune ad^ 

hérènce (a). # 

Il s’enfuit de-là, difent-ils, que pen¬ 
dant tout ce temps-là le Fœtus ne peut 
rien recevoir de la mere par la voie des 
Vaiffeaux Ombilicaux, & qu’il prend 
entièrement fa nourriture par la bouche. 

J’avouë que cet argument eft d’une 
grande force, contre la luppofition de 
ceux qui veulent que les Vaiffeaux du 
Placenta doivent toujours s’anaftomofer 
avec ceux de la Matrice, avant que les 
Vaiffeaux Ombilicaux puiffent recevoir 
quelque liqueur de la mere ; Mais félon 
Fexplication que j ? ai donnée ci-deffus, 
Sc que j’ai , ce me femble, prouvée aux 
& i o -16,des faits préliminaires, il en: très- 
indifférent que les Vaiffeaux abforbants 
du Placenta puifent les liqueurs que four¬ 
nit la mere pour la nouriture du Fœtus , 
dans les cellules de la Matrice ,(§ e-y ) 
ou qu’ils abforbent ces mêmes liqueurs 
dans la cavité même de ce Vifcere, ou 
elles fe répandent; car çes vaiffeaux 
s’acquitteront également bien de leur 

fon&ion dans l’un & l’autre cas, & pour¬ 
ront ainfi porter au Fœtus une nourriture 

fuffifante. „ , r 

On voit par-là qu’il n’eff pas necef- 

(a) Neçdtyam , Obf. aaat. de fonn. Fœt. cap. i. 
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faire de fuppofér que la nourriture du Fœ¬ 
tus paile alors entièrement par la bouche. 
Il y a même quelques animaux, com¬ 
me les jumens, dont VAllantoïde en¬ 
vironne par-tout VAmnios (§ 22.) ôc. 
dont le Placenta n’a pendant un temps 
confidérable aucune connexion avec la 
Matrice, dans lefquels on voit claire¬ 
ment ce que je viens de dire, & qui 
nous fournirent une preuve évidente 
que la nourriture eft portée au Fœtus 
parla voie des Vaiiïèaux Ombilicaux, 
ainli qu’il a été remarqué au § 16.. 

Enfin on rapporte plufieurs obferva- 
tions, pour montrer que le pafiage des 
liqueurs par le nombril s’efl trouvé lou- 

vent bouché long-temps avant la naif- 
fance. La première dont je ferai men¬ 
tion, eft une obfervation rapportée par 
Mi*. Petit. « M*‘. Petit ( dit le célébré 
Hillorien de l’Académie des Sciences 
» (a) ) nous a montré le Cordon Ombi¬ 
lical d’un Fœtus qui avoit un nœud 
» dans fon milieu , où l’on pouvoit ob- 
» ferver les marques d’attouchement ; 

» ce qui prouvoit qu’il avoit été noué 
35 long-temps auparavant que la femma 

» accouchât. 

^ «. . •. ‘'û | • 

00 Hiftoire de l’Acad. des Scienc. an. i 7i s, 

1 
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On peu: dire que Maunceau (a) , De* 
venter ( b ), & les autres Auteurs qui ont 
écrit fur la pratique des Accouchemens, 
ont en quelque façon répondu à cette 
objedion, en parlant du danger ou font 
les enfans de perdre la vie , lorfque le 
Cordon Ombilical eft ou comprime, 
ou expofé à l’air froid avant là naifian- 
ce ; & par les obfervations qu’ils nous 
ont communiquées au fujet des Dœtus 

oui font morts à l’occafiou des noeuds 
r, fc font faits au Cordon Ombilical 
?c) : màis le fait, tel qu’il eft expofe, 
donne lieu à de fortes objeêhons ; car 
on n’entre dans aucun détail qui puiile 
faire connoître, fi ce nœud étoit tel 
qu’il pût faire obftacle au cours du fang, 
ou fi ce n’étoit autre chofe qu’un de ces 
nœuds ordinaires, que les Sages Fem¬ 
mes ont coutume de faire au Cordon 

Ombilical. • A 

Je vous ai envoyé la figure d un nœud, 

pour vous faire voir que mon injection 

ayant trouvé un pafiage au travers, les 

liqueurs ne s’arrêtent pas à 1 occaûon de 

femblables noeuds. (Voyez la Fian- 

(a) Maladies des femmes grofles liv. II. c. z 6 . 

(b) Ats obftetric. cap. $8. . 

(A Rmfch, obferv.XI. Gutterman. in commère, 

Norimberg. an. 1 73 Semeft. I. Spec. zo.j 
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cbe I. Fig. y. laquelle repréfente un mor¬ 
ceau du Cordon Ombilical, dont les 
vaiffeaux font injectés avec de la cire). 

AA efl la groffe Veine Ombilicale. 

BB les deux Arteres qui s’entortillent 
en Spirale autour de la Veine. 

C. répréfente une circonvolution con- 
fidérable de ces Arteres, qui paroiffoient 
former un nœud avant qu’elles fulfent 
injectées. 

Je ne vois d’ailleurs aucune raifon 
de conclure de l’Obfervation de M. Pe¬ 
tit, ainfi qu’a fait le célébré Hiftorien 
de l’Académie, que puifqu’il y avoit des 
marques que les' parties qui formoient 
ce noeud, fe touchoient, ou étoient 
contiguës les unes aux autres, il falloit 
que le nœud fût formé depuis .long¬ 
temps. Ajoutez à cela qu’il n’eft fait au¬ 
cune mention dans tout l’expofé de 
l’état où fe trouvoit l’enfant, & qu’on 
n’y dit pas s’il elt né vivant ou mort. 

Il réfulte de toutes ces réflexions, 
qu’on ne peut tirer aucun avantage de 
cette Obfervation contre la néceffité 
des Vaiffeaux Ombilicaux pour la nour¬ 
riture du Fœtus ; mais je dois reconnoî- 
tre suffi que les Obfervations d’enfans , 
qu’on dit être morts par des nœuds qui 

fe font formés au Cordon Ombilical, 

i üj 
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ne valent pas mieux pour favorifer mon 
fentiment : car quoique les Auteurs qui 
rapportent ces Obfervations, aflurent 
que ces nœuds ont été la caufe de la 
mort de ces enfans; cependant comme 
ils ne circonftancient pas les faits d’une 
maniéré propre à accréditer leur opi¬ 
nion , je ne me rends pas à leur autorité, 
quoiqu’elle foit avantageufe au fenti¬ 
ment que j’ai embraffé. 

La fécondé obfervation qu’on rap¬ 
porte , pour prouver l’interruption du 
cours du fang dans les Vaiffeaux Ombi¬ 
licaux avant la naiffance, eft celle que 
cite M*. Heifter (a) d’après la Diflfertation 
de Fred. Hoffman fur la graiffe. Malheu- 
reufement ce Traité ne fe trouve pas 
dans le recueil des Differtations que j’ai 
de cet Auteur ; ce qui m’oblige de co¬ 
pier le détail du fait dans un autre en* 
droit, que l’ouvrage même d’Hoffman . 
Le voici. « Un enfant bien conformé 
» vint au monde, ayant le Cordon Om- 
» bilical entièrement corrompu & pour- 
» ri, ( P utre dîne tôt us corruptus erat ). 

M. Heifter ajoute : « Ilauroit été impofïi- 
» ble qu’il eût vécu , s’il n’avoit reçu fa 
» nourriture par quelque autre voie que 
» par celle du nombril. 

(a) Camperai. Anat. not. 37. 
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Quoique par la maniéré dont ce fait 
eft expofé, foit par Hoffman , ou par 
Heijîer , il paroiffe incertain , fi cet en¬ 
fant bien conformé étoit venu au mon¬ 
de mort ou en vie, je fuppoferai cepen¬ 
dant le dernier cas; & en accordant 
cela j le récit de l’Obfervation eft tel,’ 
qu’on ne peut pas en tirer aucun indice, 
pour connoître depuis quand ce Cor¬ 
don Ombilical étoit corrompu ; quelles 
étoient les parties qui avoient été dé¬ 
truites par la corruption ; s’il n’y avoit 
que le tiffu cellulaire du Cordon qui fût 
altéré ; ou fi les vaiffeaux qui étoient 
enfermés dans ce tiflu , étoient auftï dé¬ 
truits. En un mot, cette obfervation 
n’eft pas détaillée d’une maniéré allez 
préciîe, pour qu’on puiffe en tirer au¬ 
cune conféquence* De crainte néan¬ 
moins que quelqu’un ne prenne le mot 
Totus dans fa fignification étroite * quoi¬ 
que perfonne n’ignore qu’on s’en fert 
ordinairement dans un fens vague ; 
qu’on éxamine la nature du Cordon 
Ombilical, ôc qu’on concilie fa ftruc- 
ture avec la corruption totale 8c com- 
plette des membranes ôc des vaiffeaux 
qui entrent dans fa compofition. 

Les deux Obfer varions fui vantes font 

beaucoup plus éxades, ôc ont plus de 

1 • • *. 

I mj 
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rapport au fait en queftion. La première 
eft de Chatton (a ) ; & la fécondé eft rap¬ 
portée par P. Rommelim (b). Elles con¬ 
viennent prefqueéxadement, quant aux 
principales circonftances. Des enfans 
îains font nés avec le nombril bouché. 
L’Arriere-faix étant expulfé hors de la 
Matrice, fut trouvé de grandeur natu¬ 
relle , & les extrémités du Cordon Om¬ 
bilical étoient réunies. La mere d’un de 
ces enfans dit à M r . Chatton , qu’elle 
avoit porté fon enfant trois femaines de 
plus que le temps ordinaire; & il penfe 
que le nombril étoit aufli fain, qu’il l’eft 
communément dans un enfant qui a 
trois femaines. Rommelius a dit que le 
nombril de l’autre enfant ne différoit en 
rien de celui des enfans nés depuis plu- 
fieurs mois. Il fortoit du nombril une 
petite appendice qui n’avoit aucune ou¬ 
verture, & qui étoit environ de la grof- 
feur d’un vers, & le Cordon Ombilical 
n’étoit pas plus gros qu’une plume 
d’oie. 

Ces Auteurs n’ont pu fe refufer au 
plailir de caufer de l’étonnement aux 
Lecteurs ; autrement ilsn’auroient point 

( a ) Vander Wiel obferv. cent. poft. Pars I. not. 
înobferv. $z. 

(b) Ephemerid. German. Dec. z. Ann. 7. obf. 

Z Oj). 
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fait de comparaifon de l’état parfait des 
nombrils des enfans, dont ils nous don¬ 
nent l’hilfoire, avec ceux d’enfans nés 
depuis tant de femaines ou de mois. Je 
fouhaiterois qu’ils vouluffent m’expli¬ 
quer quelle différence ils trouvent quant 
à l’état de perfection , dans le nombril 
bien conformé des enfans nés depuis 
trois jours, ou celui des enfans nés de- ' 
puis trois femaines, trois mois ou trois 
ans. Puifqu’il n’y en a aucune , il nous 
relie à examiner combien il a fallu de 
temps aux nombrils de ces deux enfans 
pour fe fermer, après que le cordon 
ombilical a été divifé, ou rongé. 

La circonftance rapportée dans ces 
deux obfervations au fujet de l’arriere- 
faix , qui étoit d’un volume ordinaire, 
prouve que cet accident n’étoit pas ar¬ 
rivé long-temps avant la naiffance; car 
par ce qui a été dit au §. 14 . que le Pla¬ 
centa devoit être une mafle fans mou¬ 
vement, après qu’on avoit détruit la 
communication entre lui 8c l’enfant > 8c 
félon les obfervations des Praticiens les 
plus expérimentés en fait d'accouche- 
mens (a) , le volume 8c la difpolition de 

( a ) Mauriccau maladies des femmes girofles, 
lîv. II. chap. p. 

Ruyfch. in Thef. obferv. adverf. 
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l’arriere-faix doivent être confidérable- 
ment changés en très-peu de temps , 
dès qu’il fe trouve dans cet état d’inac¬ 
tion que nous devons fuppofer ici. 

Le feul moyen de eonnokre dans 
queLtemps la peau*a pu s’étendre, & 
couvrir le nombril dans les* enfans dont 
il efl fait mention dans les deux obfer- 
vations ci-deffus , eft de déterminer en 
combien de temps le. nombril fe ferme 
après la naiffance des enfans » & de re¬ 
chercher enfuité fi la cicatrice doit fe 
faire plutôt ou plus tard, tandis que 
l’enfant fe trouve encore nager dans fes 
Eaux/après la divifion du cordon om¬ 
bilical. 

J’ai fouvent vu, & entr’autres fur mes 
propres enfans, que le bout lié du cor¬ 
don ombilical fe détachoit, le fécond , 
le troifiéme, ou le quatrième jour de la 
nailfànce ; & que la peau fe trouvoic 
faine à l’endroit d’où le cordon flétri 
s’étoit détaché ; l’on fçait d’ailleurs que 
dans les brutes, ce qui relie du cordon 
ombilical fe détache en fort peu de 
temps après la naiffance. Si donc cette 
féparationfe fait en aufli peu de temps, 
lorfqu’on applique fur le bout reliant 
du cordon ombilical des linges fecs, ou 

en le biffant Amplement expofé à l’ac- 
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tîon de l’air , il y a tout lieu de croire 
que la peau s’étendra en moins de 
temps fur le nombril, tandis que ces 
parties feront encore plongées dans la 
liqueur de V Amnios ; nous avons en effet 
des preuves bien convaincantes de ce 
que peut faire une liqueur falée, & fem- 
blable à la falive , qui non-feulement 
fert à conferver la bouche molle 6c fle¬ 
xible, mais qui guérit auffi en fort peu 
de temps les ulcérés 6c les petits abfcès 
qui s’y forment. 

L’urine permet difficilement aux Chi¬ 
rurgiens de conferver fraîche auffi long¬ 
temps qu’ils le voudroient , la plaie 
qu’ils font obligés de faire pour l’extrac¬ 
tion de la Pierre ; & fouvent malgré tous 
leurs efforts , elle en rend les bords cal¬ 
leux. La finovie des articulations ; la li¬ 


queur glaireufe des tendons, 6c des liga- 
mens ; en un mot, toutes les liqueurs de 
notre corps produifent le même effet. 
Je conclus de toutes ces réflexions, 


que les deux cordons ombilicaux dont il 
s’agit ici , avoient été aivifés peu de 
temps avant la naiffance ; 6c s’il étoic 
vrai qu’ils l’euffent été un jour ou deux 
avant, le Fœtus peut vivre pendant ce 
temps-là dans fes enveloppes, fans re- 

I vj 
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cevoir de nourriture, auffi-bien qu’il vit 
pendant plufieurs jours après la naiffan- 
ce, fans prendre ordinairement d’autre 
chofe que quelques fyrops purgatifs ; & 
nous avons l’exemple d’un enfant qui 
yécut fept jours (a) après la naiflance , 
quoique rien de ce qu’on lui fit prendre 
ne pût pafier de fon eftomach dans les 

inteftins pour le nourrir. 

Il eft beaucoup plus vraifemblable 
qu’un enfant peut refier en vie dans la 
Matrice fans prendre de nourriture * 
pendant le temps que je viens d’indi¬ 
quer , qu’il ne l’eft , qu’il puifie vivre 
des jours, des femaines , ou des mois , 
après que les eaux ont percé , & tandis 
qu’elles continuent à s’écouler (b ), dans 
le fentiment de ceux qui veulent que le 
Fœtus reçoive principalement fa nourri¬ 
ture par la bouche , pendant quelque 
temps avant fa naifiance. Je conclus 
donc de tout ce que je viens de dire , 
que ces deux enfans dont Ckatton 6c 
Rommelius nous donnent l’hifioire, n’a- 
Voient aucunement befoin de recevoir 
de nourriture par d’autre voie que par 

(a) Eflais & obfevvations de Medecine, vol. i. 
art. 14. 

{£) Maurice au dans plufieurs obfervatioos. 
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le nombril, & que ces deux ob fer va¬ 
rions ne prouvent nullement ce qu’on 
avoit intention de prouver par leut 
moyen. 

Les obfervations d’enfans nés fans 
cordon ombilical, prouveroient plus di¬ 
rectement que les vaifleaux ombilicaux 
ne feroient pas auffi néceffaires que je 
le foutiens. Je ne connois que deux ob¬ 
fervations de cette nature, dont l’une 
eft rapportée par Vander Wiel y & l’au^ 
tre par un Auteur anonyme. 

FanderWiel dit (à), *> qu’en l’année 
» 1683. ori faifoit voir à la Haye , dans 
» le temps de la Foire, un Enfant âgé 
» d’un an & trois mois, né de pauvres 
x parents dans le mois deFévrier de l’an- 
» née précédente , auquel on n’a voit 
» trouvé aucun vertige du cordon om¬ 
ît» bilical au moment de fa naiffance; de 
» forte que la Sage-Femme fut difpen- 
» fée de le féparer du ventre de l’enfant, 
» On ne lui trouva point de nombril 3 
» mais à la place on apperçut dans la 

» région Hypogaftrique , près des os 
» Pubis , une grande tache rouge & 
» ronde , de la largeur environ d’une 
» piece de douze deniers , & cette ta- 
x che étoit couverte d’une peau très- 

( a ) Obferv. centpoft. Pars. i.Obferv. 31. 
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» fine. Dans l’étendue de cette tache 
» on voyoit deux papilles ou conduits , 
33 placés à un pouce de diflance l’un de 
33 l’autre , qui fervoient à évacuer l’uri- 
» ne. Cet enfant eft mort âgé de trois 
ans. « Dans les notes fur cette obfer- 
vation , Vander JViel nous dit que le 
corps de cet enfant ne fut pas ouvert 

après fa mort. i 

11 ne me paroît pas qu’on puifle beau¬ 
coup compter fur cette obfervation ; 
car on croiroit volontiers que ce n’efl 
que fur le rapport des parents, que Vali¬ 
der Wiel afflue que cet enfant n’avoic 
point de cordon ombilical lorfqu’il eh 
venu au monde ; or il étoit certaine¬ 
ment de leur intérêt de rendre le cas 
auffi furprenant qu’il leur étoit poiïi- 
ble, pour attirer les curieux. On n’y 
parle point du tout de l’arriere-faix, 
pour fçavoir fi le cordon ombilical y 
étoit attaché ; & la largeur de la tache 
dont on fait mention , répond allez au 
nombril, qu’on auroit vraifemblable- 
ment pu faire par le moyen de la diftec- 
tion, comme il eft arrivé dans un cas 
afïez femblable à celui - ci quant aux 
principales circonftances ; lequel eft 
rapporté vers la fin des notes fur cette 

obfervation , dans l’article XIV. du vo- 
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îume fuivant, & qui n’en diffère qu’en 
ce que dans ce dernier cas , le cordon 
ombilical étoit évident. Puis donc que 
cette obfervation eft fi imparfaite, 
qu’elle a été donnée fur un oui-dire , ôc 
que celle que l’Auteur propofe comme 
lui étant analogue, eft favorable au par¬ 
ti que j’ai pris au fujet de la queftioa 
préfente , j’efpere qu’on ne me l’oppo- 
fera plus dans la fuite. 

La fécondé obfervation où il eft par¬ 
lé du défaut de nombril, eft rapportée 
dans une Lettre d’un Auteur anonyme 


de la maniéré qui fuit (a): » Une 
» melle de. Lièvre qui étoit pleine ayant 
» été prife, on lui ouvrit le ventre avec 
» attention, & il en tomba aufti-tôt trois 
» gros corps ronds ; ces corps étoient 
» extérieurement de couleur blanchâtre, 
» avec cette différence que l’enveloppe 
» du premier qui fortit n’étoit pas tranf- 
» parente , au lieu que les deux autres 
» étoient contenus chacun dans une 
» membrane qui l’étoit. J’éxaminai avec 
» foin ces corps ronds, & il me fut im« 
» poflible de découvrir fur leur furface 
33 aucune marque d’adhérence. J’éxami- 
»nai de même avec toute l’attention pof- 


> («) Commère. Lîtterar. Norimberg. 1731* $P e 
cim. 27. art. *. 
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» fible la Matrice, qui a voit été féparéè 
» de l’animal. Je la trouvai entière, &de 
*> grandeur naturelle ; & je n’y apperçus 
3> aucune marque de conception, ou 
» qu’elle eût été déchirée intérieure- 
» ment. Lorfque j’eus ouvert avec pré- 
» caution ces maffes ou baies , je trou- 
» vai dans chacune un petit Lièvre en- 
» tiérement couvert de poil, & de la 
»grofifenr ordinaire des jeunes lièvres 
» nouveaux nés. Les membranes qui les 
» enveloppoient, fe féparoient facile- 
0» ment & en entier 5 mais je ne pus trou- 
» ver aucun vertige du cordon ombili- 
a» cal, ni dans les membranes réparées » 
» ni aux corps des lièvres. J’examinai 
39 enfuite les membranes plus éxafte- 
3o ment, & je découvris qu’elles étoient 
» doubles , & qu’on pouvoir facilement 
39 les féparer l’une de Pautre. Dans l’un 
39 de ces corps ronds, dont j’ai dit que 
3» les membranes étoient opaques , l’en- 
3o veloppe extérieure étoit plus épairte, 
» & celle qui étoit contenue dans cette 
ao première, étoit mince & tranfparen- 
» te, & fa furface interne étoit enduite 
39 d’une liqueur épaiiïe & jaunâtre. Inté- 
39 rieurement il y avoit un corps de la 
» grandeur d’un écu de 3. livres, qui 
» refiembloit à un petit Placenta utérin, 
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» qui étoit aufli couvert d’une membrane 
» fine, mais où ilne paroifToit aucun vef- 
» tige de cordon ombilical. Je coupai ces 
» petits Placenta , & je les trouvai inté- 
» rieurement femblables à la fubftance 
» du foie, ( Hepatiformes ) ; ils étoient 
» blanchâtres, d’un tiflu mou Sc vafcu- 
» leux, & parfemés de vaifTeaux & de 
3o papilles. Ce font là les obfèrvations 
3» qui m’ont été en partie rapportées fi- 
» dellement, ou que j’ai moi-même fai- 
» tes. 11 eft vrai que, faute d’occafîon , 
» je n’avois jamais auparavant éxaminé 
» des Fœtus de lièvres. Tout cela me 
30 paroît tenir du paradoxe. « 

Il y a dans cette obfervation des con¬ 
trariétés qui fe préfentent d’elles-mêmes 
à la première le&ure , même dans l’en¬ 
droit de cette hiftoire , où l’om feroit 
porté à croire que l’Auteur fait le récit 
de ce qu’il a vu. Deux de ces corps 
ronds étoient, dit-il, tranfparents, & 
le troifiéme feulement avoit à la furfa- 
ce interne de Tes enveloppes, une ta¬ 
che ronde, de laquelle il s’attend avec 
raifon de voir fortir des vaifTeaux ombi¬ 
licaux , & il eft fort furpris de ne rien 
voir qui leur reflemble : après , dis-je , 
qu’il a montré évidemment qu’il n’y 

avoit aucun Placenta, il ne laifïe pas de 
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décrire très-éxa&ement un peu plus bas* 
des arrieres-faix vafculeux, & femblables 

à des foies.- Les membranes font 

féparées entières des Fœtus qu’elles con¬ 
tiennent , après que les corps ronds 
dans lefquels fe trouvent les Fœtus , ont 

été dilfequés avec précaution.-Les 

arrieres-faix font trouvés femblables au 
foie , foit par leur forme i foit par leur 
mafle ; & ces arrieres-faix étoient aupa¬ 
ravant invifibles ; ou bien ils relfem- 
blent au foie, parce qu’ils font blancs. 
•——Quoiqu’il foit aujourd’hui connu 
que le Flacenta n’eft autre chofe qu’un 
tifïu formé par un grand nombre de ra¬ 
mifications des vaiiïeaux ombilicaux , 
ici cependant fe trouvent des Flacenta , 
dont les vaifleaux ne viennent d’aucune 
partie ; ce qui me paroît une contradic¬ 
tion manifefte , & une impofiïbilité. 

-- Enfin tout cela paroît un parado» 

xe à notre Auteur, & cependant il ne 
pouïïe pas la curiofîté jufqu’à ouvrir un 
de ces petits lièvres, afin de voir fi les 
vaifieaux ombilicaux manquoient éga¬ 
lement dans l’intérieur de leur corps, 

comme à l’extérieur. 

Quoique cet Auteur ait caché fon 
nom, dans un Pays où l’on aime afiez à 
débiter des premiers de femblables pro- 
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diges de la Nature, dès qu’on en a con- 
noiffance, cependant je ne douterai pas 
de fa fmcerité ; mais je ne fçaurois m’em¬ 
pêcher de dire, que fon ignorance, au 
moins pour ce qui concerne la flru&ure 
des Foetus de Lièvre , qu’il avoué n a- 
voir jamais eu occafion de dilTequer au¬ 
paravant , l a jette dans tant d erreurs, 
que je me crois fondé à ne pas'm’en rap¬ 
porter à fon témoignage. Pour ce qui 
concerne la principale circonfiance, 
qui a rapport à la queftion dont il s’agit 
ici ; fçavoir, le deffaut du cordon om¬ 
bilical, je crois pouvoir excufer notre 

Auteur de n’avoir pas apperçu ce cor¬ 
don, en montrant par la troifiéme Plan¬ 
che des Obfervations de Needham , fur 
la formation du Fœtus , que d’autres plus 
verfés dans la diffeètion des Lièvres , 
n’ont point obferve les vaiffeaux ombi¬ 
licaux non plus que lui - . N eedham re¬ 
préfente le Fœtus d’une Lapine, avec fes 
enveloppes ( lequel diffère peu de celui 
du Lièvre ) où l’on voit que cette partie 

du cordon ombilical, dans laquelle tous 
les vaiffeaux font enfermés, efl fort 
courte , & qu’il s’en fépare fept ou huit 
groffes branches , qui fe portent cha¬ 
cune féparément au Placenta. 

Si ces vaiffeaux fe rompent tous, à 


\ 


212 Essais et Observations 

l’endroit où ils s’écartent les uns des 
autres , Toit par la courfe de la mere, 
foit par la chute des corps ronds, foie 
en ouvrant les membranes , le cordon 
ombilical qui eft fort court, fe contrac¬ 
tera & fera caché dans le pôildu Fœtus, 
de forte qu’on aura de la peine à l’ap- 
percevoir ; à l’égard des extrémités des 
vaiiïeaux féparés, elles paroîtront com¬ 
me autant de papilles fur le Placenta , 
qui fera vafculeux & d’une couleur 
blanchâtre , ainfi que l’a décrit l’Ano¬ 
nyme dans PObfervation ci-deifus. Cet¬ 
te explication eft naturelle & fi fimple, 
qu’elle paroîcêtre la feule véritable. 

Mais puifque nous avons d’un côté 
des obfervations , que des Fœtus font 
venus à terme, quoiqu’ils n’ayent pu 
recevoir de nourriture par la bouche, 
ou que cette nourriture n’ait pu pafîer 
jufques dans les organes defiinés à la 
perfection du chyle ; & que de l’autre 
• côté on ne peut apporter aucune preuve 
claire 8 c évidente, qu’il y ait jamais eu 
de Fœtus qui ayent vécu fans recevoir 
de nourriture par le moyen des vaifi* 
féaux ombilicaux , je dois réfoudre le 
premier Problème en afilirant, que les 
<vijfeaux ombilicaux font abfolument né- 
cejfaires pour porter la nourriture au 
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Fœtus, & quil rien ejî pas de même de 

ïa bouche. 

ï \ 

PROBLEME IL 

Si la liqueur de /’Amnios eflpropre à fervir 

de nourriture au Foetus. 

V ' < J; . | “ 1 ^ * 

Lorfque nous confidérons la liqueur 
de VAmnios , telle qu’on nous la repré¬ 
fente quelque fois, c’eft-à-dire, comme 
une liqueur douce au commencement 
& mucilagineufe , qui devient enfuite 
plus fluide , plus âcre & d’un goût uri- 
neux, il ne paroît guere vraifemblable 
qu’elle puiffe avoir les qualités requifes 
pour fervir de nourriture au Fœtus dans 
îes differents âges. En effet, lorfque les 
parties de l’Embryon font foibles 8 c 
qu’elles n’ont‘que peu d’aétion, il ne 
doit pas être fort en état de digérer un 
fluide, dont les parties font fi liées en- 
tr’elles, au lieu qu’il pourroit digérer 
une nourriture plus folide, lorfque fon 
eftomach , fes inteflins 8 c toutes les au¬ 
tres parties qui fervent à la digeftion, 
feroient devenuës plus fortes ; d’où il 
fuit que cette liqueur auroit du avoir 
une confidence toute contraire à celle 

qui a été ci-deffus décrite, 8 c conforme 
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à celle d’une liqueur qu’on ne fçauroit 
difconvenir lui être parfaitement analo¬ 
gue; fça voir le lait, dont la confidence 
eft d’abord féreufe, & quieff alors pur¬ 
gatif, mais qui devient par degrés un 
aliment plus épais 8 ç plus nourriffant. 

Needham paroit en quelque façon 
avoir décrit cette liqueur, telle que j’ai 
avancé qu’elle auroit du avoir été for¬ 
mée; car il nous dit (a) * que la liqueur 
» de 1 ’Amnios dans les grands Animaux, 
» devient confidérablement plus épaiffe 
» qu’elle n’étoit au commencement:» 
& dans un autre endroit (b) il allure , 
» qu’elle s’épaiffit par degrés, ôc qu’elle 
ao acquiert en peu de temps la confif- 
» tence du blanc d’œuf ; dans les der- 
« niers mois du terme d’une Vache plei- 
» ne , elle effc plus épaiffe & plus vif- 
33 queufe qu’aucune gelée. » Cela fe 
trouve parfaitement conforme avec ce 
que j’ai auffi remarqué dans les Vaches, 
dont j’ai éxaminé les Fœtus & leur ar¬ 
riéré-faix ; dans plulieurs différents âges. 

Mais félon ce tempérament même , 
la liqueur de VAmnios ne paroît pas une 
liqueur propre à fervir de nourriture au 
Fœtus ; car félon Pexpreffion du Poëte, 

(a) Obferv. anat. deform.Fûet. ca*p. 3. 

(/>) Ibid. cap. 
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eft modus in rebus ; 6c quoiqu’on ait tout 
-lieu de croire que lanourrirure du Fœtus 
doive être plus forte pendant les der¬ 
niers mois, où fes organes ont plus de 
refTort que peu de temps après la con¬ 
ception , cependant une liqueur aulïi 
épaiffe & auffi vifqueufe que celle que 
décrit Needham , feroit entièrement in- 
diffoluble , 6c peu propre à nourrir un 
Animal dont les organes de la digeftion 
font encore délicats ; un Animal pour 
qui la Nature a formé une liqueur auflt 
fluide 6c auffi legere qu’eft le lait, qui 
eft deftiné à lui fervir de nourriture pem- 
dant un temps confiderable après fa 
naiffance, auquel temps toutes fes parties 
font devenuës plusrobuftes 6c plus forâ¬ 
tes. 

Si donc nous prenions un parti corn- 
forme au cours ordinaire de la nature , 
nous devrions dire , que fila liqueur de 
YAmnios avoit été faite pour être prife 
par la bouche 6c pour fervir de nourri^ 
ture au Fœtus , elle auroit été d’abord 
fluide 6c féreufe, 6c feroit enfuite deve^ 
nue par degrés à peu près femblabîe au 
lait parla confidence 6c fes propriétés; 
c’eft ce que je n’ai jamais vu, 6c je ne 
fçache perfonne qui ait avancé, que 

cette liqueur ait jamais une femblabîe 
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confidence dans les differents temps de 
la groflefle : nous devons donc conclure, 
qu’elle n’eft nullement deftinée à fervit 

de nourriture au Fœtus. 

La liqueur de VAmnios paroit non- 
feulement n’aVoir aucune des qualités 
requifes pour fervir d’aliment, lorfqu’- 
elle eft dans fon état naturel % mais il y 
a des exemples qu’elle s’eft trouvée fî 
altérée, qu’il auroit été d’une dange¬ 
reuse conséquence que le Fœtus s’en fût 
nourri. Telle eft PHiftoire rapportée 
par le Dodeur Bellmger (a) , d’une fem¬ 
me qui avoit été attaquée d’une Gonor¬ 
rhée pendant fa gsoffeffe , & qui en fut 
guérie peu de temps avant qu’elle ac¬ 
couchât. Les eaux étoient corrompues 
& puantes, & les membranes du Fœtus 
étoient tendres & prefque pourries ; 
l’enfant cependant vint bien & étoit 
fain, ce qui, félon cet Auteur , ne fe- 
roit point arrivé, s’il avoit reçu dans fon 
eftomach une liqueur aufti corrompue. 

On a tâché de diminuer la force de 
cette Obfervation, en remarquant que 
les poifons & les autres fubftances nui- 
fibles, font moins de mal étant reçues 
dans l’eftomach, que lorfqu’elles font 
immédiatement mêlées avec le fang. On 

(«) Traft. de Fat. nutrit. cap. 9. 

conviendra 
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conviendra je penfe de la vérité de la 
remarque , fi les quantités reçuës par 
Tune & par l’autre voie font égales. Mais 
on ne peut tirer de-là aucun avantage 
pour la queftion préfente , à moins 
qu’on n’ait auffi prouvé cette autre pro- 
pofition ; fçavoir, qu’une portion de 
cette liqueur corrompuë a du être reçue 
foit par la bouche, foit par les vaiiTeaux 
ombilicaux du Fœtus , dans la quantité 
qu’il convient pour lui fervir de nourri¬ 
ture ; des lors il s’enfuiyra évidemment, 
qu’une pareille quantité de cette liqueur 
corrompuë de X Amnios , fera moins de 
mal étant rejçue par la bouche, que fi 
elle «toit portée immédiatement dans 
le fang par les vaiiTeaux ombilicaux. 

Mais je ne vois aucune raifon qui 
m’oblige d’accorder la mineure ; & je 
ne crains pas en la niant, d’être forcé 
d’attribuer au F lacent a , la faculté de 
pouvoir féparer le pur d’avec l’impur , 
ou d’avoir la complaifance d’envoyer 
l’impur à X Amnios , où il ne fçauroit 
faire aucun mai, & le pur au Fœtus , au¬ 
quel il fait beaucoup de bien. Je penle 
que la pratique d’un chacun lui aura 
appris , qu’il n’eft pas néceflaire de fup- 
pofer que dans le cas ci defiiis, toute la 

mafle du fang de la mere fut infe&éç du 
Tome IL JÇ 
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même virus- J’ai lieu de croire au con¬ 
traire , que la maladie a d’abord eu fou 
fiége dans le Vagin, & que de la elle 
s’eft iettée fur l’Orifice interne de la Ma- 
trice, & qu’elle a infeflé la mucofite ( 
dont ce Vifcere fe trouve ordinairement 
plein pendant la groffeffe ; ( Voyez une 
Obfervation de des Noues {a) jur m ul¬ 
céré de FOrifice de l’Uterus, provenant d u- 

ne ftmblable caufe ) ; cette mucofite amfi 

corrompue , peut avo>r communique 
fon infedion à la 1 queur de 1 

fans pour cela que les Vaiffeaux du Pla¬ 
cer J en ayent reçu une goutte ; amfi 
félon le fentiment que j’entreprends d e- 
tablir . l’enfant a pu au milieu de cette 
liqueur infeftée, fe trouver en fante , a 
moins que les eaux n euffent ete affez 
A cre s & pendant un temps affez long 
pour agir fur la furface de fon corps , 

au lieu que fi une liqueur auffi corrom¬ 
pue lui avoit fer vi de nourriture, meme 
pendant très peu de temps, il aurait ete 
difficile qu’il n’en eut ete incommode. 

Il réfulte donc néceffairement de ce 
oui a été dit touchant la fource de la li¬ 
queur de 1 ’Amnios, foit qu’elle foit four¬ 
nie par le Fœtus ou par fes; A-tteres Om¬ 
bilicales, ( voy. §• 24. & 26.) 11 re 

(«) Morgngn. adv. anat. 4. animad. 40. 
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fuite, dis-je, que dans le cas dont il s’a¬ 
git, cette liqueur n’a pu être infedée 
que dé la maniéré que je viens d’indi¬ 
quer ; car il n’eft pas poffible de con-* 
cevoir, que les liqueurs qui circulent 
dans les Vaiffeaux d’un enfant, foienc 
corrompues jufqu’à ce point, fans que 
le corps de l’enfant n’en foit lui-même 
infedé. 

On peut en conféquence de ce que 
j’ai dit (§. 25.) au fujet des branches 
de la veine ombilicale, aufquelles j’ai 
attribué la propriété d’abforber la liqueur 
de YAmnios , m’objeder qu’en fuppo- 
fant que cette liqueur ait été infedée de 
la maniéré que je l’ai avancé, le Fœtus 
n’auroit pas pu fe foutenir dans un état 
defanté, parce que les veines abforban- 
tes auroient du pomper cette liqueur 
corrompue, & la mêler avec le fang. 

Je réponds à cela que la quantité qui 
eft abforbée par cette voie ne fçauroic 
être bien grande, & que dans le cas 
dont il s’agit, cette liqueur n’a du l’ê¬ 
tre que pendant très - peu de temps. 
D’ailleurs il eft bon d’obferver encore, 
que quoique pour augmenter la qualité 
abforbante des vaiffeaux une douce con- 


tradion foit néceffaire , cependant les 
fnbftances qui font très-âcres, irritent fi 

Kij 
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fort les vaiffeaux abforbants , & y eau* 
fent une contradion fi violente, qu’elle 
leur ôtent la liberté de s’ac quitter.de leurs 
fondions ; & cfofl: là je penfe une des 
principales raifons pourquoi certains 
poifons font moins' nuifibles lorfqu’iis 
font reçus dans l’eftomach , que fort 
qu’ils fe mêlent immédiatement avec la 

jnaffe du fang. 

* Par la même raifon ceux de ces pot 
fons qui font corrofifs, agi fient aucon- 
traire fiir les premières voies , & il ne 
paroît pas qu’ils paffent jufques dans 
les vaiffeaux fanguins (a) : fie forte que 
nous avons raifon de croire que l’enfant 
a couru bien moins de rifque d’être in? 
commodé , par la quantité de liqueur 
qüe les vaiffeaux abforbants de VAmnios 
pouvoient recevoir dans le cas dont il 
s’agit, que fi cette même liqueur cor-, 
rompue avoir été reçue par a bouche 
pour lui fervir de nourriture ; car elle 
auroit sûrement alors attaqué les parties 
qui luiauroient donné paflage ; & fi cet¬ 
te liqueur avoir pafle au-delà des pre* 
ïpieres voies, elle auroit infedé toute la 
mafie du fang ; ou fi les vaiffeaux lac? 
tés mis en contradion par i’âcreté de 

(a) iVcpfer de Cicut. aquat» 

- Mwd. on Poiloasç 
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ê'étte liqueur lui avoient refufé le paûa* 

ge, l’enfant autoit été affamé enfin il 
auroit été attaqué de quelque maladie * 
au lieu qu’il eft dit dans Phiftoire, qu’il 
étoit en pleine fanté. 

Ilréfulte de ce que deffus , que de 
quelque maniéré que nous confidérions' 
la liqueur de Y Amnios , foie qu’elle foie 
bien conditionnée , ou qu’elle foit alté¬ 
rée,^*/ ne paraît pas qu'elle ait les qualités 
requijes pour pouvoir fervir de nourriture an 
Foetus, étant reçue dans fon ejîomach. 

PROBLEME II L 


Si la liqueur de /’Àmnios pajfe dans 

l'eftomach du Fœtus* 

9 

# ^ Vé' T? i • / 

L’impoffibilité d’avoir des preuves 1 

convaincantes du fait dont il s’agit dans 
ce troifiéme Problème , a donné lieu à 
plufieurs d’apporter en preuve un grand 
nombre de circonflanceS, qu’il faut éxa- 
miner chacune en particulier. Si elles 
s accordent toutes, Ôc fi les conclufions 
qu’on peut en tirer font confirmées par 
ce qui a déjà été dit au fujet des deuxPro- 
blêmes ci-defïus , la conelufion géné¬ 
rale touchant la maniéré dont fe nour¬ 
rit le tus , ferafyffifamment établie. 

K iij 
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La première chofe que j’oppofe au 

fentiment de ceux qui prérendent que 
la liqueur de VAmnios paffe dans l’efto- 
mach du Fœtus 3 eft le peu de vraisem¬ 
blance qu’il y a, qu’une liqueur qui doit 
lui fervir de nourriture, foit auparavant 
envoyée dans Tes vaiffeaux ; quelle y 
circule; qu’elle s’en fépare enfuiteaprès 
avoir fubi les préparations qu’il con¬ 
vient pour devoir être reçuë dans la 
bouche : c’eft cependant ce qui, 'félon 
les §. 24. & 26. réfuite de cette fuppoli- 

tion. 

Mais qu’importe , répondront nos 
adverfaires , quel que foit 1 endroit ou 
elle eft féparée , & de quelque fource 
qu’elle vienne, pourvu qu’on puîné 
prouver qu’elle palTe dans l’eftomach ; 
or c’eft ce qu’ils prétendent établir par 

les raifons fuivantes. 

1. Par la reffemblance qu’ils trouvent 
entre la liqueur de VAmnios , & celle de 

l’eftomach du Fœtus. 

J’ai déjà décrit la liqueur de 1 elto- 

mach, telle que je l’ai obfervée dans 
les Fœtus de différents animaux, ( voyez 
le §. 30.) ; mais je n’ai pas eu occaGon 
d’éxaminer la liqueur de VAmnios -dans 
les différents états d’un nombre fuffifant 
dç Fœtus de diverfe efpéce. C eft pour- 


OEÜH 
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quoi je la confidererai d abord teue 

qu’elle eft repréfentée par un Auteur 
qui eft d’un fentiment contraire au mien, 

& enfuite je fuppoferai que ce que j’ai 

vu dans les vaches , eft général. 

Si la liqueur de Y Amnios eft au com* 

mencement douce & mucilagineufe , ôc 

fi elle devient par degrés plus fluide <3c 
plus âcre, elle diffère beaucoup de la li- 
queur de l’eftomach, laquelle devient 
au contraire infenfiblement plus épaifte 

à mefure que le Fœtus croit, ( §• 3°*) 
Il ne fuffit pas de dire que les parles les 
plus fluides font abforbées par les vaii- 
feaux de l’eftomach ; car il n’eft pas 
poflible qu’une liqueur aqueufe Ôc flui¬ 
de , dont les parties les plus fines font 
ainfi abforbées, puiffe fournir des par¬ 
ties groflieres en plus grande quantité 
que n’en fourniroit une gelée épaifte ; 
furtout fi cette liqueur aqueufe refte 
moins de temps dans l’eftomach, & fi la 
digeftion fe fait plus promptement, 
comme on doit le fuppofer, lorfque le 
Fœtus devient & plus grand & plus 
fort. 

Il femblë donc que les matières conte¬ 
nues dans l’eftomach , feront au con¬ 
traire de plus en plus délayées par la 
nourriture fluide que le Fœtus avalera en 

* T/ 
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plus grande quantité , & plus fou vent. 
Alors même il devroit quelquefois arri- _ 
ver de voir la liqueur fluide avalée de¬ 
puis peu , diftin&e & féparée des réfi- 
dus épais des nourritures précédentes ; 
comme nous voyons dans les adultes 
que les mucofités de i’eftomach , ne fe 
mêlent point avec les liqüeurs fluides, 
prifes quelque temps avant le vomiffe- 
ment. C’eft néanmoins ce qu’on n’ob- 
ferve jamais dans le Fœtus , quoiqu’il ne 
refpire & ne vomifTe pas, & que fon 
eftom^ch ne foit expofé à aucun autre 
mouvement de trituration, propre à in¬ 
corporer enfemble les différentes li¬ 
queurs qu’il contient ; il n’eft donc pas 

vraifemblable qu’elles puiffent fe meles 

aufli intimement qu’il le faudroit, pour 
qu’elles n’euffent qu’un degré d’épaifle- 
ment uniforme. Enfin les liqueurs de 
VAmnios ôc de l’eflomach , non-feule¬ 
ment ne fe reffemblent en aucun point 
par rapporr au degré de fluidité , mais 
elles paroiffent très-différentes, & cette 

différence détruit la fuppofition de ceux 
qui prétendent que celle de VAmnios 

paffe dans l’eftomach. 

Voyons maintenant fi la liqueur de 
VAmnios dans les vaches, en confidé- 

rant ce que j’ai remarqué à ce fujet 
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I comme une régie générale, fervira à 
confirmer la refîemb!lance fuppofée en¬ 
tre cette liqueur 8c celle de l’eftomach. 
-'On ne fçauroit difconvenir il eft vrai, 
que la confidence de ces deux liqueurs 
ne foit à peu près la même , jufqu’à oe 
que celle de VAmnios ait acquis un cer¬ 
tain degré d’épaifïifTement, ce qui, au- 
tane que je puis conjecturer, arrive lors¬ 
que la vache a déjà atteint les trois 
quarts du terme de fa portée ; je dis à 
peu près ; car les objections ci-deffus 
peuvent avoir lieu , lorfque le Fœtus eft 
encore jeune ; parce que la liqueur de 
VAmntos , qui eft vifqueufe pendant 
quelque temps, devient d’abord plus 
fluide , 8c s’épaifîit enfuite par degrés , 
jufqu’à ce qu’elle devienne d’une con¬ 
fidence égale à celle de la liqueur de 
l’eftomach , ce qui arrive au temps que 
je viens d’indiquer ; mais après ce 
temps-là, ces deux liqueurs ne fe ref- 
femolent aucunement, 8c celle de V Am- 
nios devient conûdérablement plus 
épaifïe que celle de t’eftomach.- 

J’ai même vu plufieurs fois pendant 
le temps que ces deux liqtieurs confer- 
vent entr’elles quelque reflemblance par 
rapport à leur degré d’épaiflifTement , 

que celle de 1 ’Ajnnios étoit trouble - f 8i 

K v 
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de couleur foncée, tandis que celle de 
l’eftomach étoit d’une couleur fembla- 
ble à celle de l’eau , & tranfparente. J’ai 
trouvé le contraire dans d’autres temps ; 
& j’ai remarqué encore d’autres varié¬ 
tés dans leurs qualités fenfibles : tout 
cela me perfuade qn’il n’y a aucune 
communication établie entre la cavité 
de l 'Amnios , & celle de l’eftomach. 

On a du remarquer que je n’ai fait 
aucune comparaifon de ces deux li¬ 
queurs , par rapport à leur goût, à leur 
odeur, ou au degré d’épaiffiffement 
qu’elles contractent par l’adion du feu, 
ce que j’ai négligé avec deffein, parce 
que ni l’odeur, ni le goût, ne font pas 
bien différents dans aucune des liqueurs 
ialées & aqueufes du corps ; en effet cel¬ 
les du Péricarde , du Thorax , de 1 Abdo¬ 
men , des Jointures , la Salive , &c. du Fœ¬ 
tus ont le même goût, 8c la même odeur 
qu e l’une ou l’autre des deux liqueurs qui 

font l’objet de nos recherches ; ces deux 
font pareillementfemblables quant à ces 

dernieres qualités à chacune des autres; 
& le mélange de différents fels , la cha¬ 
leur du feu , 8c c. produifent fur toutes a 

peu près les mêmes effets. 

2. La liqueur de YAmnios eft, dit-on, 

généralemeut épuifée , ou du moins 
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elle fe trouve en petite quantité au mo¬ 
ment de lanaiiïance, ou peu de temps 
auparavant : on conclut de-là qu’elle a 
été confommée par le Fœtus , Graaf , 
pour confirmer cette propofition , nous 
dit (æ) qu’il a diiTequé une lapine lorf- 
qu’elle étoit fur le point de mettre bas. 
Dans le temps qu’il étoit à diflequer. la 
mere, quelques-uns des Kefzfr fortirent 
avec leurs enveloppes entières, & il ne 
trouva aucune liqueup contenue dans 
l’Amnios ni dans le Chorion . Il a obfervé 
encore la même chofe dans ceux qu’il a 
tirés hors de la cavité de la matrice ; & 
pour s’aflurer fi les membranes n’étoient 
pas ouvertes , il les a foufflées, & les a 
trouvé entières. 

Quoiqu’il en foit de cette propofition 
générale , je penfe que l’obfervation de 
Graaf , que cet Auteur regarde comme 
une preuve du fentiment ci-defius, n’eft 
d’aucune valeur à cet égard ; parce 
qu’elle montre feulement ce qui efl ar¬ 
rivé à cet animal en particulier, fans 
déterminer qu’elle efl: ordinairement la 
quantité de la liqueur de VAmnios , dans 
les lapioes ; & qu’elle ne nous apprend 
aucunement ce que nous devons penfer 
des animaux en général. 

\a) De Mulier. organ. ca“>. 1 5 . 
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Je fuis affuré que dans pluûeurs efpe- 
ces d’animaux , cette liqueur n’eft pas 
entièrement confommée au moment de 
la naiffance de leur Fœtus , 8c dans cer¬ 
tains cas ou je me fuis trouvé dans la 
néceffité de faire auprès des femmes 
l’office d’Accoucheur, j’ai eu le bras 
mouillé jusqu’aux épaules , lorfque les 
eaux venoient à percer tandis que 
ma main étoit dans le vagin. Nous 
voyons d’ailleurs tous les jours com¬ 
bien les linges que L’on met autour des 
femmes en travailfont mouillés lorf¬ 
que les eaux s’écoulent. J’ai vu auffî 
dans différents animaux qu’après qu’ils 
avoient mis bas leurs petits, il relloit 
encore une quantité confidérable de li¬ 
queur dans Y Am ni os ; mais je n’ai point 
un nombre fuffifant d’oblêrvation , ( 11 
ce n’efl: fur les vaches ), pour pou¬ 
voir déterminer quelle elt la quantité de 
cette liqueur au moment de la naîffan- 
ce , comparée à celle qui s’y trou voit 
avant ce temps-là^ Je ne connois au¬ 
cun Auteur ( excepté Harvée ) , qui pa- 
roiffe avoir écrit fur cette matière avec 
exactitude, & d’après Pobfervation. 

Harvée dans l’endroit où il s’efforce 
de prouver que la liqueur de VAmnios 

fert de nourriture au Fœtus , fe fait cette 
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obje&ion à lui-même (a) : » Quelqu’un 
■.» pourrait croire que les liqueurs que 
» nous avons indiquées comme étant 
» propres à fervir de nourriture au Ee- 
» tus , font des liqueurs excrémenticiei- 
»les, & cela par la raifon, que leur 
a» quantité augmente à mefure que le 
a» Fœtus groffit ; &-parce qu’au moment 
» de la naiflance de plufieurs animaux. 
» où il en vraifemblable que toute la. 
» nourriture 5 devrait être confomméev 
3» elles fe trouvent en abondance. « Et 
dans un autre endroit, où il parle des 
eaux qui fe trouvent dans le corps de 
l’homme, & où il prouve que la liqueur 
de P Amnios n’efl: point un excrément, 
il dit (b) » Elle fe trouve à proportion 
s® en moindre quantité, vers le temps de 
30 la naiflance- « Qu’il me foit permis 
d’ajouter ici, ce que des obfervations 
fouvent réitérées m’ont appris. J’ai re^- 
marqué que dans les vaches la quantité 
de la liqueurde VAmnios diminué évi¬ 
demment pendant les derniers mois de 
leur portée. 

On doit s’appercevoir combien il ell 
difficile d’établir une régie générale tou¬ 
chant la quantité de liqueur qui fe trou- 

(a) De humorib.uter,. 

{b) Exercit. 
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ve .dans YAmnios dans les différents 
temps de la groffeffe de divers animaux. 
Ceux qui font d’un fentiment contraire 
au mien, n’ont pas gardé autant de me- 
fure que moi : ils ont pris mes propres 
obfervations fur les vaches, comme une 

moi j’aime mieux 
, que de m’expo- 
fer à des objections fans fin. Juppofons 
donc que la quantité de la liqueur de 
YAmnios , augmente pendant un peu 
plus de la moitié du temps de la grof¬ 
feffe , 6c qu’enfuite elle diminué, de 
maniéré qu’à la naiffance il en refte fore 
peu. La conféquence qu’ils tirent de 
cette augmentation & de cette diminu¬ 
tion , eft que cette liqueur feconfomme 
6c diminué à mefure qu’elle paffe dans 
l’efiomach du Fœtus. Mais il me femble 
qu’ils ne peuvent en venir auffi promp¬ 
tement à cette conclufion, 6c qu’ils au- 
roient du auparavant prouver l’une ou 
l’autre de ces deux propofitions, fçavoir, 
ue la liqueur en queftion fe précipite 
ans l’eftomach ; ou bien celle-ci, qu’il 
n’eft pas poffible qu’elle paffe par aucu¬ 
ne autre voie. 

La vérité ou la fauffeté de cette pre¬ 
mière proportion, dépend des raifons 
que je rapporterai dans la partie fuivan- 



régie générale ; pour 
avouer mon embarras 


DE MEDECINE. 2?1 

te de cet Effai, & c’eft de ces raifons 
qu’on doit déduire fi elle eft vraie ou 
fauffe. Quant à la fécondé, je me flatte 
d’avoir fait voir une autre voie , par la¬ 
quelle la liqueur de VAmnios peut paf- 
fer ( §. 2 $. ), & qui eft en effet la feule 
par laquelle nous puiffions fuppofer 
qu’elle paffe, fi nous voulons rendre 
raifon de tous les phénomènes qui ac¬ 
compagnent la nutrition du Fœtus. Voi¬ 
ci ee que je penfê là-deffus. 

Lorfque I eFœtus eft encore foible, les 
arteres*del’^w»ioj laiffent échapper dans 
fa cavité une plus grande quantité de li¬ 
queur, que les veines ne peuvent en re¬ 
prendre, (§. iy. & 26. ) & là chaleur 
jointe au mouvement de trituration, au¬ 
quel cette liqueur eft expofée , en atté¬ 
nué les parties , & la fait paroîore plus 
fluide. Mais quand les vaiffeaux du F®- 
tus deviennent plus forts, & que les vei¬ 
nes abforbent cette liqueur en plus gran¬ 
de quantité (§. ij'. ), le volume n’en 
augmente pas aufti promptement, 8c 
dans peu de temps les parties de li¬ 
queur qui s’échappent des extrémités 
des arteres, & celles qui font reprifes 
par les veines , font à peu près égales* 
Alors la quantité de la liqueur de VAm- 
ntos refte prefque la même , jufqu’à ce 
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qu’enfirt les vaifleaux qui abforbent * 
prévalants fur ceux qui fourniffent, le 
volume de cette liqueur commence à 
diminuer, & continué à décroître juf- 
qu 5 à la n ai flan ce. Mais comme les vei¬ 
nes abforbent principalement les^ par¬ 
ties les plus fluides de cette liqueur, ce 
qu’il en refte doit devenir plus épais 8c 
plus vifqueux.. 

C’eftdà ce qu’on remarque ( toutes 
chofeségales) dans différents animaux , 
proportionnellement au diamètre & au 
nombre des vaifleaux. Si ce que M. Rovc- 
hault (a) avance au fujet de la liqueur de 
VAmnios dans l’homme, qu’il dit être 
toujours dans un état de fluidité , efl: 
vrai, ( en effet autant que j’ai pu le re¬ 
marquer* je fai trouvée plus aqueûfe,. 
que dans aucun autre animal ) , il faut 
que les arteres, ou les vaifleaux exha¬ 
lants foient plus petits , 8c que les vei¬ 
nes foient moins abforbantes que dans 
les brutes. 

La liqueur de YAmmos , fert à entre¬ 
tenir la foupleflfe des parties du Fœtus 8c 
de fes enveloppes ; elle empêche l’ad¬ 
hérence des unes avec les autres , Ôt 
garantit le Fœtus de la compreflion, tan- 
disque fes parties font encore tendres. 

(a) M.em, de l’Acad, de? Sciences ,.an. 1714, 
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Ceft pour cette raifon que la liqueur 
de VAmnios fe trouve alors en plus gran- 

I de quantité , que dans la fuite lorlque 
le Fœtus eft plus grand & plus fott/Vers 
la fin du terme de la groffeffe, elle fe 

trouve confidérablement diminuée a 
proportion de la groffeur du Fœtus ; 
par-là la mere n’eft pas en danger de 
fouffrir par l’extenfion démefurée de la 
matrice 3 autant qu’elle auroit inévita¬ 
blement fouffert, fi le volume des eaux 
eût augmenté dans la même propor¬ 
tion que celui du Fœtus. 

Ce que j’ai dit des changemens qui 

arrivent à la liqueur de VAmntos , de¬ 
viendra plus intelligible, lorfque j’aurai 
rapporté quelques cas qui font analo¬ 
gues; tels font par exemple, le degré 
de vifcofité qu’acquierent les eaux épan¬ 
chées dans la cavité du bas - ventre , 
dans une hydropifie invétérée; le chan¬ 
gement qui arrive aux tumeurs enquif- 
tées , qui paffent de l’état d'Hydatide > à 
celui de Stéatome ; la transformation 
d’une grande enflure oedemateufe , qui 
furvient fur la fin d’une maladie aiguë, 
en ce que les Chirurgiens appellent tu¬ 
meur blanche, & la différence pour ce 
qui concerne le traitement. Je ne fçache 
perfonne qui ait jamais avancé, que les 
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humeurs dans tous ces cas , refluent 
dans lamafle du fang ; ni que celles qui, 
dans l’état naturel, font conftamment 
abforbées de la cavité du Péricarde , de 
celle du Thorax , de Y Abdomen , &c. 
fervent de nourriture. Je n’ai donc au¬ 
cun lieu de craindre que ce que je viens 
de dire au fujet de la liqueur de YAm- 
mos , affoibliffe en aucune maniéré ce 
qui a été dit ci-devant, fçavoir qu’il n’é- 
toit pas vraifemblable que le Fœtus fe 
fournit lui-même fa nourriture. 

3 . Outre ces raifons tirées de la qua¬ 
lité & de la quantité de liqueur qui fe 
trouve dans la cavité de Y Amnio s , ceux 
qui foutiennent le fentiment de la nutri¬ 
tion du Fœtus par la bouche, en appor¬ 
tent une autre , qui eft j que le Fœtus 
nous prouve par le penchant qu’il a à 
teter dès le premier inftant de fa naiiïan- 
ce , qu’il étoit dans l’ufage de prendre 
fa nourriture par la bouche, lorfqu’il 
étoit enfermé dans la matrice. 

Ce penchant dépend d’une caufc 
immaterielle ; de ce principe qu’on 
appelle communément inftinâ:, dont 
nous voyons tous les jours des exem¬ 
ples au fujet de la propagation des 
efpéces, & de la conservation des in¬ 
dividus parmi les animaux, & que 
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nous ne fçaurionS comprendre. Qui 
eft-ce qui pourra donner une raifon 
phyfique, pourquoi de petits canards 
& des poulets éclos enfemble fous 
une même poule, les premiers, contre 
l’exemple de leur mere, & malgré l’in¬ 
quiétude qu’elle témoigne par les cris, 
fe jettent dans la première eau qu’ils 
rencontrent, tandis que les poulets évi¬ 
tent de s’y baigner ? Qui eft-ce qui a ap¬ 
pris à une jeune étalon qui n’a jamais 
vu de jumens , quels font les inftru- 
mens deftinés à la propagation de fon 
efpéce -, & leur ufage ? Et pour ne pas 
fortir du cas en queftion , trouve-t-on 
rien dans 1 ’Amtvos qui ait le moindre 
rapport avec le mammelon, & furquoi 
le Fœtus ait pu s’éxercer , pendant le 
temps qu’il étoit contenu dans la Matri¬ 
ce ? Ce font-là de ces phénomènes que 
nous pouvons bien admirer ; ce feroie 
vouloir s’égarer que d’entreprendre d’en 
donner la raifon. 

4 . Mais, diront-ils encore, il y a dans 
VAmnios une liqueur qui eft conftam- 
ment appliquée à l’orifice d’un canal 
qui conduit dans une cavité ; il eft donc 
vraifemblable qu’elle paflera par cet ori¬ 
fice pour parvenir dans la cavité. 

Je réponds à cela ? qu’il fe trouve des 
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©bftacles qui s’oppofent à Feutrée. ad 
paflage de la liqueur. Le premier eft les 
lèvres du Fœtus qu’on trouve générale-* 
ment fermées : c’eft à la vérité ce dont 
ne conviennent pas nos adverfaires. 
Mais il ne me parole pas d’une grande 
conféquence pour la raifon que je leur 
oppofe , que les lèvres du Fœtus {oient 
exactement colées l’une fur l’autre , ou' 
non ; à moins qu’on ne puifle détermi¬ 
ner en même temps quelques autres cir- 
conftances. Si les lèvres, par exemple ÿ 
fe trouvent appliquées l’une contre l’au¬ 
tre , il efl néceiïaire de fçavoir fî le Fa?- 
tux n’a pas, pendant fa vie, éxercé la 
faculté qu’il avoir de les ouvrir. Et Ci 
au contraire , la bouche fe trouve ou¬ 
verte, nous devons nous afifurer , fi elle 
n’eft pas telle, parce que les parties qui 
la forment fe font contractées , ridées , 
ou fi cette ouverture ne vient pas de la 

maniéré dont elles ont été maniées après 
la mort. - .n 

Dans la plûpart des Fœtus de vache 
que j’ai éxaminés, j’ai trouvé les lè¬ 
vres éxa&ement appliquées l’une à l’au¬ 
tre ; j’ai vu dans un petit nombre de 
ces animaux, que l’extrémité de la lan¬ 
gue fe trouvoit entre les deux ; & dans 
tous lesFœtus humains que j’ai çu occa- 
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lion de voir.,' elles, étoienc contiguës. 
Ce qui a été.dit ( 29 . >) des mufeles du 

, lorfqu’ils font abandonnés à 
leur contraction naturelle^ fie que nous 
remarquons dan* la plupart des animaux- 
lorfqu us font endormis, donne lieu de 
croire que la bouche devroit en géné¬ 
ral être fermée dans le Fœtus vivant. 




Cependant la force qui retient les lé 
vres appliquées l’une contre l’autre 
n’efl pas vraisemblablement aulîi gran 


de, que celle qui rient les paupière? 
fermées,parce que le fpbinéter de la bou¬ 
che ne paroît pas autant fupérjeur aux 
mufeles qui lui font antagoniftes, que 
le mufcle orbiculaire.des paupières, l’eft 
au releveur de là paupière {upérieure. 

Les lèvres ne font pas le feul oblïa.- 
cle qui s’oppofe à l’entrée de la liqueur 
de i’Amnbs dans la bouche; car la mâ¬ 
choire inférieure étant retenue en fi tu ac¬ 
tion par les mufeles releveurs, plie doit 
tenir la langue appliquée contre le pa¬ 
lais ; le Pharynx fe trouve toujours fer¬ 
mé dans les animaux , ne s’ouvre que 
lorfquC i’a&ion volontaire & convuhive 
de la déglutition fe fait. Pour m’affurer 
de l’état de ces parties dans le Fœtus , 
j’ai ouvert la bouche à plufieurs, 8c 

alors en abbaifTa.nt avec attention la 
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pointe de la langue, j’ai vu que fa racî- 
ne étoit colée contre la voûte du pa¬ 
lais. En abbaiffant auffi la langue , j’ai 
obfervé que le voile du palais étoit 
cchancré par la partie inférieure par la¬ 
quelle il avoit été appliqué à la langue 
& qu’il étoit fi convexe par fa partie 
fupérieure, qu’il bouchoit la commu¬ 
nication avec la cavité des narines. 

A l’égard du Pharynx, on fçait en gé¬ 
néral qu’il eft toujours fermé, mais pour 
m’en convaincre encore mieux, j’ai in¬ 
troduit dans la bouche le bec d’un en¬ 
tonnoir, & tenant le Fœtus dans une fi- 
tuation droite, j’ai verfé de l’eau dans 
l’entonnoir; mais elle n’a pas pafle au- 
delà de la racine de la langue. J’ai ré¬ 
pété cette expérience fur plufieurs Fœ¬ 
tus* - . 

Je ne fçaurois m’empecher de faire 

mention du mécanifme admirable , par 
le moyen duquel la langue fe tient éxac- 
tement appliquée contre la voûte du 
palais , & je choifis le Fœtus humain, 
comme étant le plus connu, pour en 
faire voir lafingularité. L on fçait que la 
force qui réfulte de la contra&iôn na¬ 
turelle des mufcles, augmente ou dimi¬ 
nue à proportion qu’ils font plus ou 

moins étendus. L’on fçait encore que 




DE MEDECINE. 239 * 

Tes mufcles qui de la mâchoire fe por¬ 
tent à la langue, & à l'os hyoïde , font 
plus gros, & par conséquent plus forts 
que ceux qui s’attachent à ces parties , 
& qui viennent du Sternum ou des omo- 
plattes. 

Cela pofé, je dis que lorfque le Fœtus 
eft fitué de maniéré que le cou eft plié 
en devant, ceux de ces mufcles qui 
font fitués au-deffous de l’os hyoïde , 
fe trouvent confidérablement relâchés 


9 

4 


il n’en eft pas de même de ceux qui 
font fitués au-defifus dé cet os. Puis* 
'donc que ces derniers font naturelle¬ 
ment plus forts, & qu’ils ont encore de' 
l’avantage par-defius les autres, par la 
différence qui réfulte de leur tenfion 
il n’eft point étonnant qu’ils tirent en- 
haut avec force l’os hyoïde, la langue P 
&c» & qu’ils tiennent ces parties fi étroi¬ 
tement appliquées contre la voûte du 
palais, qu’elles s’impriment dans ces 
parties molles. Cette ficuation de la lan¬ 
gue tient encore tous les paffages du 
conduit des alimens éxaélement bou^ 
ehés , & empêche que rien n’y paffe. 

Puifqu’il fe trouve donc tant d’obfta-' 
clés à furmonter, la liqueur de VAmmos 
ne doit pas trouver de pafiage à moins 
qu’on ne fuppofe que la force qui Itf 
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pouffe eft fupérieure à la réfiftance que 
lui offrent toutes ces parties ; ou que le 
Fœtus éxerce l’a&ion compofée de la 

déglutition; 

Je ne m’arrêterai pas à conGdérer les 
conféquences fâcheufes que pourroit 
avoir une femblable preffion fur les par¬ 
ties délicates du Fœtus , puifque la bou¬ 
che n eft pas fermée ( §. 28 .) pour faire 
de la réfiftance ; mais je pafferai tout de 
fuite à l’éxamen d’une obfervation, que 
plufieurs Ecrivains regardent cemme 
propre à démontrer le paffage de la li¬ 
queur de VAmnios dans l’eftomach. Cet¬ 
te obfervation eft rapportée de la ma¬ 
niéré fuivante par Heifier ( a ) : » Je rej * 
» çus par un temps froid un Fœtus de 

» vache qui étoit entièrement formé , 
» de qui étoit enfermé dans la matrice 
» dedans fes enveloppes ; non-feule- 
s» ment la liqueur de YAtnnios dans la- 
» quelle nage le Fœtus étoit gelée, mais 
» je trouvai cette même liqueur gelée 
30 dans la bouche , dans l’oefophage, & 
39 dans l’eftomach , de la liqueur glacée 
arétoit continué au travers de toutes ces 
s» parties : la colomne de glace qui étoit 
30 dans l’oefophage ? avoit environ un 
a» pouce d’épaiffeur. Il m’eft arrivé de 


(^)Compendi^nat. net. tfi 




DE MEDECINE. ZÇI 

w voir la même chofe dans un autre 
» Hiver. 

Pour tirer quelque avantage de cette 
expérience, & s’en fervir pour prouver 
que la liqueur de VAmnios pafle dans 
Peftomach , il faudroit dire que la con¬ 
gélation de cette liqueur , ne fait autre 
chofe que montrer d’une maniéré moins 
équivoque, l’endroit où fe trouvoienc 
les eaux avant qu’elles fuflent conver¬ 
ties en glace ; & s’il eft vrai qu’elles fe 
trouvent naturellement dans les parties 
où il y avoit de la glace , nous devrions 
voir en ce cas la liqueur de l’eftomach 
® ecouler, toutes les fois que le Fœtus {q 
trouve fitué la tête en bas ; ou bien fi 
1 on ouvre la bouche & le conduit de 
l’oefophage en tenant le Fœtus fufpendu 
par la bouche, après en avoir ôté la li¬ 
queur de VAmnios 9 nous devrions voir 
fortir w l’eau à chaque coup de cifeaux: 
qu’on donne à ce canal, lequel devroic 
être encore plein de la liqueur au-def* 
fous de l’endroit ouvert. 

C’eft-là, dis-je, ce quidevroit nécef- 
fairement réfulter de cette expérience , 
fi elle prou voit autre chofe, que ce font 
feulement les liqueurs naturellement 
contenues dans l’oefophage, qui ont été 

condenféës. Cependant après plufieurs 

Tome IL L 
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tentatives réitérées , je puis affureij 
ie n’ai rien apperçu de femblable. C elt 
pourquoi il eft plus naturel de croire 
que la colomne de glace, que M. Hetfler 
a rencontrée dans l’cefophage, Y 

été pou (Té e de [’Amntos ou de lelto 
mach , par la force immenfe d expan- 
fion qu’ont les liqueurs qui fe gekot , & 
qui fe trouvoient dans ce cas enfermees 
dans la matrice & les membranes _ 
Fœtus , devenues roides par la ge ee. 
Perfonne n’ignore que cette force d ex- 
panfton eft infiniment fuperieure a tou 
te la réfiftance que l’on peut fuppofer 

dans les parties ci-deffus. 

Pour m’affurer davantage de la natu¬ 
re de cette expérience, je répétai 55 *® 
dont j’ai déjà fait mention, qui conl 1 
à verfer de l’eau dans la bouche par le 

moyen d’un entonnoir ; & afin qu on ne 
. ' /• * l/ac liniipiirs ciélZi 


moyen a uu ” 7. 4 j Ain 

pût pas foupçonfler que les liqueurs déjà 
contenues dans ces parues pouvoient 

s’oppofer à l’entrée de 1 eau verfee par 
l’entonnoir, j’eus la précaution e 
der l’eftomach avant que 4 introduire 
de l’eau ; mats il arriva la meme cho 
que ci-devant, & rien ne paffa au-dela 

de la bouche. * _ 

■ Pour plus grande surete encore, f 
plongeai un troifquart dans 1 Amnios 
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de pluGeurs Fœtus de vaches, contenus 
dans leur matrice, & dans leurs enve¬ 
loppes , 8c j’injectai avec force du lait 
par la canule du troifquart ; enfuite je 
fis fortement comprimer la matrice par 
pluGeurs perfonnes , tantôt d’une ma¬ 
niéré uniforme , & quelquefois alterna¬ 
tivement. Mais quoique le lait fût par- 
là intimement mêlé avec la liqueur de 
VAmntos , il n’en paffa aucune partie 
dans l’eltomach ; ce qui me paroît une 
démonliration que l’expérience de M. 
Heifler ne doit pas être rapportée com¬ 
me une preuve de ce qui arrive au Fœ¬ 
tus dans l’état naturel, mais feulement 
comme une preuve de la force d’expan- 
fion des liqueurs qui fe congèlent. 

Il ne relie plus qu’une fuppoGtion à 
faire pour favorifer le fentiment qui 
veut que la liqueur de VAmntos palTe 
dans feltomach du Fœtus , c’eft de dire 
qu’il avale cette liqueur , en exerçant 
l’a&ion volontaire & convulGve de la 

déglutition. 

Ceux qui font de ce fentiment étant 
obligés à nous en donner quelque preu¬ 
ve convaincante , je ne m’arrêterai 
point à leur oppofer des raifons vrai- 
femblables , contraires à ce qu’ils avan- 
cent; jufqu’à ce que je voie celles qu’ils 

Lij 
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apporteront pour foutenir leur fentî* 
suent. Quant à préfent je ne -fçais rien 
qui puiffe le favoriferj à- moins qu’ils ne 
difent, que puifque le Fœtus a des orga* 
nés, 3c la faculté de les mettre en jeu ; 
il peut éxercer la déglutition, de même 
qu’il met en a dion quelques autres muf* 
clés, lorfqu’il fe remue dans fes enve* 

loppes. 

Mais cette maniéré de raifonner, ne 
peut jamais favorifer le fentiment^ ci* 
deffus, parce qu’il y a beaucoup d’au* 
très adions, que le Fœtus pourrait faire 
ayant la faculté Sc les organes péceffair 
res pour cela, & qu’il ne fait certaine* 
ment pas. Ainfi avant que de pouvoir 
faire ufage de cette raifon , ils doivent 
montrer la néceflité où fe trouve le 
Fœtus de faire cette adion particulière, 
ou quels font les avantages fenfibles 

qu’il peut en retirer. 

Ils ne manqueront pas fans doute de 

dire , que l’avantage qu’il peut retirer de 
cette adion , eft de recevoir par-la,la 
nourriture. Mais par tout ce qui a ete 
dit dans la folution du fécond Prob'e* 
me, 3c dans d’autres endroits de ce mé¬ 
moire, j’efpere qu’on conviendra qu au 
lieu que le Fœtus dût trouver de 1 avan* 

p ge dans cette maniçre de fe nourrir, 
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il en recevroit plutôt de Pincoramodi* 

té; & par conféquent fi la volonté 

contribue dans le Fœtus à mettre en 

mouvement les organes qui fervent à 

la déglutition, il feroic déterminé par 

inftinâ;, à tenir les pafiages qui commua 

niquent avec l’efiomach éxaélement 

bouchés, bien loin d’y attirer la liqueur 
de ¥Amnios* 

5 • Ce crainte que les taifons qui pour¬ 
voient prouver direftement, que la li¬ 
queur de 1 ’Anwios efi poufifée ou attirée 
dans l’efiomach , ne manquent à nos 
adverfaires, ils avancent quelques au¬ 
tres argumens, qui montrent félon eux, 
que la liqueur de ¥Ammos a du nécef- 
fairement être avalée par le Fœtus. Ils 
difent par exemple, que cette liqueur 
eft néceflaire pour conferver aux orga¬ 
nes de la digefiion , la grandeur requife 
pour pouvoir contenir après la naiflance 

de 1 enfant, la quantité de nourriture 
dont il a befoin. 

Si l’on avoit confideré combien le 
mouvement des matières contenues 
dans ces organes, doit être lent & foi- 
ble dans le Fœtus dont les fibres ont fi 
peu de reïïort ; & dans lequel on ne ' 
trouve aucune prefiïon extérieure & 
alterne par la refpiration, ou par quel- 

L iij 
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que autre force ; on auroit du penfer 
que les liqueurs fournies par les vailleaux 
de ces vifceres creux, étoiént fuffifan- 
' tes pour en conferver la cavité, & q u n 
n’eft pas néceffaire pour cela qu’il leur 
vienne rien de dehors. D ailleurs ce que 
nous remarquons dans les Fœtus les 
moins avancés que nous pouvons diiie- 
quer , dont nous trouvons ordinaire¬ 
ment l’e'ftomach plein ( §. 3°* ) » f 10 '- 13 
prouve d une maniéré évidente que la 

four ce des liqueurs que nousj voyons , 
fe trouve dans le viicere même, il me 
paroît vraifemblable que l’intention de 
la nature en pouffant le fang dansl aorte 
inférieure , par la force réunie des deux 
ventricules du cœur, a été en partie 
d’occafionner une fecrécion plus abon¬ 
dante dans ces vifceres qui font creux , 
8c qui offrent une moindre refiflance à 
l’effufion des liqueurs, que les glances 

ordinaires. 

6 . La quantité de Mucus qui fe trouve 
dans l’eftomach » & dans les inteftins 
grêles , & le Méconium qu’on voit dans 

les gros inteftins, ( §. 3°* 3 J ) * onc > 
félon quelques Auteurs , une preuve 

bien convaincante que le Fœtus le 

nourrit de la liqueur de VAmnios. lis 

apportent comme une preuve à pojlenoi i 
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l’cbfervation de Graaf, (, a ), où cet Au¬ 
teur parle d’un Fœtus de chienne , qui 
Vint au monde fans tête ; dont l’efto- 
mach fe trouva vuide; & dans les in¬ 
teftins duquel on ne trouva que très- 
peu d’excrémens. On peut faire le mê¬ 
me ufage.de celle de M, Calder , quia 
remarqué dans la dilTe&ion du fécond 
enfant dont il parle (b) , que la com¬ 
munication de l’eftomach avec les in¬ 
teftins étant bouchée, il n’avoit trouvé 
qu’une petite quantité de Méconium 
dans les gros inteftins. Car on pourroic 
dire que le petit chien de l’obfervation 
de Graaf, montre que l’eftomach ne fe 
fournit pas lui-même la liqueur qu’il 
contient, mais qu’il la reçoit par la bou¬ 
che: & pareillement que l’enfant dont 
il s’agit dans Pobfervation de M. Calder 
n’avoit qu’une petite quantité de Méco¬ 
nium , parce que la liqueur de Y Arrimas 
ne pafloit pas jufques dans les intef¬ 
tins. 

Je fuis fi éloigné de croire que la quan¬ 
tité de liqueur que l’on trouve pour l’or¬ 
dinaire dans l’eftomach, & les inteftins 
du Fœtus , foit une preuve qu’il tire fa 

(a) De tnulier. Organ, cap. iç. 

« Efîkis & Oblèrvations de Médecine, vol. r. 
art. 14. 

I * • • • 
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nourriture de la liqueur de YArrmios r 
que je penfe au contraire que c’eft une 
raifon qui fait contre ce fentiment ; en 
effet il eft difficile d'imaginer que la pe¬ 
tite quantité de Méconium que l’on trou- ? 
ve dans les gros inteffins du Fœtus , foit 
le produit de toute la nourriture qu’il a 
prife pendant les neuf mois de la grof- 
feffe, puifqu’on n’en trouve guere plus |? 
que ce qu’il rend d’excrémens dans un jj 
feul jour après fa naiffance ; & ',en outre | 
la couleur de cette matière nous montre 

évidemment que ce font les liqueurs 
féparées dans lé corps du Fœtus , qui en 
forment la quantité que nous en trou- j 

vous dans les inteftins. 

Si l’on fe fert de i’obfervation de j 

Graaf, pour prouver que Peftomacheft 
incapable de fournir aucune liqueur , 
puifque celui du petit chien qui en fait 
lefujet, fe trouvoit vuide , il n’y a per- 
fonne qui ne convienne que cette ob- 
fervation ne prouve rien, parce qu’elle 
prouve trop, attendu qu’on ne^peut 
avoir aucune raifon d’affurer que l’efto- 
mach ne fépare aucune liqueur. Mais j 
de crainte que quelqu’un ne maccufe j 
de tirer à deffein une conclufion trop j 
générale de cet éxemple , afin d’affoi- I 
blir la jufte conféquence qu’on peut en I 
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déduire, je dirai ce que je penfe du fait 
tel qu’il eft rapporté : fçavoir, qu’il 
devoit fe trouver quelque difpofition 
contre nature dans les vaifleaux de l’ef- 
tomach de ce petit chien , & que c’eft 
de cette difpofition que venoit le dé¬ 
faut de liqueur; parce je donnerai bien¬ 
tôt des preuves pofitives que l’eftomach 
des Fœtus peut fournir la quantité de li¬ 
queur que l’on y trouve pour l’ordinai¬ 
re , fans rien recevoir de YAmnios. 

On ne doit point être furpris s’il s’eft 
trouvé peu d’excrémens dans l’enfant 
dont il eft parlé dans l’obfervation de 
M. Calder , puifque les deux grandes 
fources du Méconium étoient entière¬ 
ment ou en partie bouchées. L’efto¬ 
mach ne laifloit rien pafler dans les in- 
teftins ; & le Duodénum qui étoit divifé 
dans toute fa longueur , empêchoit les 
fucs biliaires & pancréatiques, de cou¬ 
ler librement. 

Mais pour contrebalancer l’autorité 

de ces deux obfervations, de même que 
la conféquence générale qu’on en tire ; 
<& pour donner des preuves pofitives, 
qui montrent que Peftomach & les in- 
teftins font en état de fournir les liqueurs 
qu’ils contiennent , preuves qui doi¬ 
vent être préférées à des preuves néga- 
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tives j je rapporterai auffi deux autres 
obfervations ; la première eft du Doc¬ 
teur Belhnger (a ), qui fait mention d un 
petit cochon , qui vint au monde ayant 
la bouche entièrement fermée, ôc donc 
l’eftomach & les inteftins fe trouvèrent 
cependant pleins des matières qui ÿ font 
ordinairement contenues. La fécondé 
obfervation eft encore plus forte que 
cette première ; c’eft M e . J an qui la rap¬ 
porte (b). Il dit avoir trouvé une li¬ 
queur glaireufe, jaune , & femblable à 
des excrémens, dans l’eftomach & dans 
les inteftins d’un agneau , qui n’avoit ni 
tête , ni cœur, ni poumons , ni foie , 
ni pancréas ; ce qui eft à mon avis une 
preuve bien convaincante que le Méco¬ 
nium n’eft autre chofe que la partie 
plus grofflere des liqueurs qui fe filtrent 
dans le conduit des alimens , de la bile > 

& du fuc pancréatique. 

pai rapporté, fi je ne me trompe * 

toutes les raifons les plus vraifemblables 

dont on peut fe fervir pour prouver le 

paflage de la liqueur de P Arrimas dans 

l’eftomach. J’ai fait voir , ce me fem- 

ble , que ces raifons , loin de favorifer 

le fentiment qu’on fe propofok de fou: 

% 

( a ) DeFœt. nutritione chap. 9. 

de F Acad, des Sciences, an. 1703* 
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tenir par leur moyen, fervôient au con¬ 
traire de preuve au fentiment oppofé ; 
je puis donc conclure ce troifiéme Pro¬ 
blème , en a durant que la liqueur de 
l’Àmnios ne pajje pas dans Ptjïûmach du 
Foetus. 

\ , , 

CONCLUSION. 


Mais puifque les trois Problèmes font 
réfolus, par rapport aux animaux vivi- 
pares, de maniéré à favorifer le fenti¬ 
ment de la nutrition du Fœtus par le 
nombril jfeul, qu’il me foit permis de 
fairai^ci une courte récapitulation de 

les proportions fur lefquelles j’ai 



Le Fœtus peut recevoir toute fa nour¬ 
riture par la veine ombilicale ; & il n’y 
en a point qui puiffe fubfifter fans les 
vailfeaux ombilicaux. 


La liqueur de VAmnios n’a pas dans 
l’état naturel les qualités requifes pour 
fervir de nourriture au Fœtus ; & elle 
devient quelquefois entièrement inca¬ 
pable de fervir d’aliment dans l’état de 
maladie, fans pour cela que le Fœtus- 

en foit incommodé en aucune ma- 
j niere. 


Il eft hors de toute vraifemblance , 

L vj 
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que le Fœtus puiffe cirer de fon pro¬ 
pre corps dequoi fe fubftanter, ce qui 
devroit être s’il Te nourriffoit de la li¬ 
queur de VAmnios. 

On ne peut inférer par aucune re£ 

femblance de la liqueur de l’eftomach , 
avec celle de VAmnios, ni par aucune 
autre qualité ; que cette derniere palTe 

jamais dans l’eftomach. 

Il n’y a aucune preuve pofttive que la 
liqueur de VAmnios foit pouflee dans 
l’eftomach ; & un grand nombre de rai- 
fons contraires , femblent prouver qu’el¬ 
le ne parvient pas jufques dans cette 

cavité. 

Enfin , puifqu’on peut rendretgpfon 

d’une maniéré vraifemblable, de tous 

les phénomènes que nous préfente le 
Fœtus , fans fuppofer que la liqueur de 
VAmnios lui ferve aucunement de nour¬ 
riture ; on eft fondé à croire que la bou¬ 
che n’eft point deftinée à porter la nour¬ 
riture aux Fœtus des animaux vivipares , 
& qu’ils reçoivent par les vaiffeaux om¬ 
bilicaux , tout ce qui doit fervir à les 

fubftanter. 
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Article X. 

# éT 

Suite du précédent EJfai fur la nutrition 

du Foetus. Par le même . 

Il me relie à préfent à examiner , 
combien la nutrition des Foetus des ani¬ 
maux Ovipares ù* des Plantes , fert à 
éclaircir ou à confirmer ce qui a été dit dans 

le précédent Ejfai. Je fuivrai ici le même 
plan que ci-deflus ; mais je prie le Lec¬ 
teur de m’excufer, fi au lieu de rappor¬ 
ter fimplement les faits qui font imme'- 
diatement nécelfaires, je m’arrête à don¬ 
ner une courte defcription de l’oeuf, 
des changemens qui lui arrivent dans le 
temps de l’incubation , & une hiftoire 
fuccinte de la formation <5 c de la végé¬ 
tation des femences des Plantes. Lès 
raifons qui me déterminent à rapporter 
un plus grand nombre de faits qu’il n’en 
faut précifément, font, qu’il y a plu¬ 
sieurs de ces faits qui ne peuvent être 
bien compris , fans le fecours de quel¬ 
ques autres qui doivent précéder. J’ai 
remarqué d’ailleurs que l’hifioife des 
Oeufs ôc des Plantes, telle que je me 
propofe de la donner ici, eft fort peu 

connue, nonobftant les traités éxa&s 

1 /' • • • j 

fl 

! " % * ' •. - . 
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qui ont été écrit fur ces matières ; ce qui 
doit être attribué je penfe , à la maniéré 
dont elle y eft traitée ; la méthode em¬ 
ployée dans ces traités , demande 
plus duplication , que la plûpart de 
ceux qui lifent ces fortes d’ouvrages, ne 
veulent en apporter, pour choifir parmi 
le grand nombre d’exemples particuliers 
que leurs Auteurs y rapportent, les faits 
néceffaires pour former un lyftéme gé¬ 
néral & fuivi ; c’eft ce que je me propo- 
fe dans cet Eflai. 

De la Nutrition des Foetus des animaux 

Ovipares. 

Pour n’être pas dans lanéceffité de ré¬ 
péter à chaque inflant, que je fuis sur par 
des obfervations réitérées de la vérité de 
chaque fait que j’avancerai, je dois aver¬ 
tir une fois pour toute, qu’à moins que je 
ne dife expreffément au fujet d’un fait 
que je n’ai pas trouvé roccalion, ou 
que j’ai négligé de l’éxaminer, il n’en 
eft aucun des autres dont je ne me fois 
auparavant affiné par le témoignage 

des fens. 

i. La coquille de l’oeuf devient pins 

fragile, lorfqu’on l’expofe à une chaleur 
féche. 
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2. Cette coquille eft revêtuë intérieu¬ 
rement d’une membrane mince, mais 
cependant aflez forte , laquelle fe fépa- 
re vers l’extrémité de L’oeuf la plus ar¬ 
rondie, ou fort près ; & elle forme en' 
cet endroit un petit fac, dans lequel il 
ne fe trouve que de l’air. 

3. Dans un œuf nouvellement pon¬ 
du , ce follicule paroît fort petit ; mais 
il devient plus grand , à mefure que 
l’œuf vieillit. 

4. Le blanc de l’œuf eft enfermé dans 
des membranes concentriques ; mais il 
n’eft pas par-tout d’une confidence 
égale : la couche la plus extérieure en 
eft fluide, & coule prefque comme de 
l’eau, lorfque les enveloppes qui la con¬ 
tiennent font ouvertes. La partie qui 
eft plus intérieure , eft plus vifqueufe. 

5. Le blanc de l’œuf peut fe diffiper 
à travers de la coquille , comme on le 
voit par la diminution qu’il fouffre lorf¬ 
que l’œuf eft gardé , furtout s’il eft 
expofé à l’impreffion d’un air chaud. 

- 6. Le jaune de l’œuf ne paroît être 

autre choie qu’une liqueur enfermée 
dans une membrane , puifqu’il s’écoule 
toutes les fois que cette membrane eft 
ouverte ; & fa péfanteur fpécifique eft 
plus grande que celle du blanc. 


\ 
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7. Les Chalazœ , communément ap- 
pelles le germe , font deux corps blancs, 
fpongieux, qui naiffent par un principe 
fort grêle, des côtés oppofés de la mem¬ 
brane qui enveloppe le jaune; ils de¬ 
viennent plus gros à mefure qu’ils s’en 
éloignent ; & ils s’avancent oblique¬ 
ment par rapport aux deux extrémités 
de l’œuf. 

8. Si nous comparons le Chalazœ aux 
extrémités d’un axe qui paffe au travers 
du jaune dont la forme eft fpérique, cet¬ 
te fphére fera divifée en deux parties 
inégales , l’axe ne paffant pas par le 
centre de la fphére. Par conféquent, 
puifque le jaune eft plus péfant que le 
blanc, ( §. 6. ) fa portion la plus petite 
doit toujours fe trouver à la partie fupé- 
rieure, dans toutes les pofitions de 
l’œuf. 

9. La tache ronde & jaunâtre, ap- 
pellée Cicatricule , eft placée au milieu 
de la plus petite portion du jaune. H 
fuit de-là , B. qu’elle doit toujours 
paroître à la partie fupérieure de l’œuf. 

10. La Cicatricule paroît être compo- 
fée de plufieurs cercles de différentes 
couleurs ; & dans un œuf fécondé elle 
contient l’embryon ou le poulet. Voyez 
là-deffus Malpighi (< a )* 

(a) Deovo incubât. 
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î i. Les oeufs dont les extrémités ob- 
tufes font frottées d’huile de lin , ou de 
quelque autre matière femblable propre 
à en boucher les pores, réufifient aufii- 
bien lorfqu’on les fait couver par une 
poule, que les oeufs ordinaires. 

Je n’ai pas fait cette expérience 5 mais 
je puis en donner pour garant, une per- 
fonne dont plufieurs de vous doivent 
connoître l’éxaéte probité, de même 
que l’envie fincere & les foins qu’il le 
donne pour contribuer aux progrès de 
la Médecine dans cette Ville , je veux 
dire mon pere, qui frotta d’huile dix- 
huit œufs de la maniéré que je l’ai dit , 
& qui les ayant marqués , les mit avec 
un pareil nombre d’autres œufs fous 
trois poules, qui en firent éclore tren¬ 
te-fix pouffins, aucun de tous ces œufs 
n’ayant manqué. 

12. Dans le temps de FIN CU B AC¬ 
TION , le follicule qui contient l’air , 
s’étend par degrés , jufqu’à ce qu’il par¬ 
vienne à occuper environ vers le temps 
de l’exclufion du poulet ,'un peu plus de 
la troifiéme partie de la capacité de la 
coquille, autant que j’ai pu en juger. 

13. Le follicule ainfi diftendu , ne 
s’affaiffe pas lorfqu’il eft expofé à la pref- 

fion de l’athruolphere , après que les 
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œufs couvés font ouverts (a). 

14. Par l’incubation , le blanc de 
l’œuf devient plus fluide & plus trou¬ 
ble , furtout vers la partie fupérieure 
proche du fac qui renferme l’air, ou iî 
eft auflfi plutôt confumé ; il diminue 
enfuite vers la pointe de l’œuf, jufqu’à 
ce qu enfin il n’en relie plus rien , fl ce 
n’efl une fubftance blanche & crétacée 
qui fe trouve au bas de la coquille. 

ij. A mefure que la partie du blanc 
qui eft la plus proche de la cicatricule 
fe confume , fa membrane & la cica¬ 
tricule s’approchent de plus en plus f 
jufqu’à ce qu’enfin elle deviennent con- . 
tiguës. Cette membrane qui enveloppe 
le blanc , eft ce qu’on appelle commu¬ 
nément le Chorion. 

( a ) Je ne fuis point à portée de pouvoir recher¬ 
cher comment 1 air s’introduit dans ce follicule ÿ 
mais h quelqu’un étoit curieux d’examiner ce phé¬ 
nomène , je lui recommanderois d’ohlerver de 
combien ce follicule augmente de volume , _ & 
combien il le tient tendu dans le récipient vuide 
d’air, de la machine pneumatique ; de tirer peu à 
peu l’air hors de la coquille , tandis qu elle eft ex- 
pofée à l’air libre, foit lorfque le follicule eft entier, 
ou après qu’il eft ouvert , obfervant toujours 1 e- 
levarion ou la defcente du mercure dans le tube : 
de faire attention au §. 11. & 1& de consulter 
le Traité de Bellini de Mot. Cord. Proÿ* 1 A» & 
Stati%. des Végétaux de M. Haies* 
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1 6. Quelque temps avant que le blanc 
de l’œuf foit entièrement confumé, 
ce qu’il en refte occupe la partie infé¬ 
rieure de l’œuf, 8 c par confisquent le 
jaune fe trouve interpofé entre ce qui 
refte du blanc, & la membrane qui ren¬ 
ferme immédiatement 1 s Fœtus. (Voyez 

les§. 9.&10. ) 

17. Le blanc d’un œuf fécondé, eit 

aufti doux ôc aufti éxemt de corruption 

pendant tout le temps de Pincubation r 

que dans un œuf frais pondu. 

J’ai goûté, fenti, 6c avalé des blancs 

d’œufs dans tous les temps de l’incuba¬ 
tion , tant cruels que cuits à la coque , 8 c 
je les ai toujours trouvés tels que je viens 
de dire; c’eft pourquoi je ne puis con¬ 
cevoir comment Bellwi (a) a pu avan¬ 
cer qu’ils avoient un goût déteftable , 
une odeur puante , 8 c qu’étant avalés, 
ils excitoient non -feulement un fenti- 

i ment défagréable dans 1 eftomach 8c 
dans les inteftins , mais qu ils étoient 
purgatifs. Il faut qu’il ait eu le malheur de 
n’éxaminer que des œufs qui n avoient 
pas été fécondés ; ce qui fe trouve con- 
] firmé par la defeription qu’il fait de cer¬ 
taines petites parties qui nagent dans le 
blanc liquéfié, 8 c qui réfléchiftent la lu- 

(a) De mot. cord. prop. VI. 
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miere d’une maniéré fi forte , que l’oeif 
en eft incommodé. J’ai obfervéla mê¬ 
me chofe dans des œufs non fécondés ; 
mais je n’ai jamais rien rencontré de 
femblable dans ceux qui l’étoient. 

18. Selon le même Auteur (a), le 
blanc de l’œuf une fois liquéfié , de¬ 
vient toujours incapable de coagula¬ 
tion par la chaleur. Cependant dans les 
eflais que fai faits , il s’eft coagulé pla¬ 
ceurs fois ; il eft cependant vrai que le 
fuccès de cette expérience eft fort in¬ 
certain. Ce que je puis dire de plus gé¬ 
néral làdeflus , c’eft qu’avant le neu¬ 
vième ou le dixiéme jour de l’incuba¬ 
tion , la partie la plus fluide du blanc , 
pour l’ordinaire ne fe coagule pas à 
l’aide de la chaleur , ce qui lui arrive 
fou vent après ce temps-là. 

19. Peu de temps après l’incubation , 
le volume du jaune patoîc augmenté, & 
comme il s’approche alors de la partie 
fupérieure de l’oeuf, on peut en conclu¬ 
re que fa péfanteur fpécifique diminue. 

20. Le jaune devient pâle & plus 
fluide pendant quelque temps, princi¬ 
palement du côté le plus proche du 
poulet, ou fon volume croît aufti plu¬ 
tôt : mais enfuite les membranes du jau¬ 
ne deviennent plus épaiffes & plus for- 

(«) Ibid. 
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tes, 5 c la liqùeur qu’elles contiennent 
fe trouve en moindre quantité , 5 c de¬ 
vient plus vifqueufe. 

21. Amefure que le poulet croît, le 
jaune devient creux vers le milieu, 5 c 
prend en peu de temps une forme à peu 
près femblable à celle d’un fer à cheval, 
dans le milieu duquel eft logé le poulet. 

22. Le jaune fe maintient frais 5 c 
éxemt de corruption pendant tout le 
temps de Pineubation , 5 c il eft toujours 
coagulable par la chaleur du feu.. 

23. Peu de temps avant que le poulet 
forte de fa coquille, tout le jaune fe 
trouve enfermé dans fon ventre. 

24.. Le blanc 5 c lé jaune ne font pas 
tous confommés par le poulet, car une 
partie des humeurs de l’œuf fe diffipe 
è travers la coquille, 5 c n’eft pas répa* 
rée par aucune autre chofe qui lui vien^ 
ne du dehors. C’eft ce qui paroît évi¬ 
demment par la diminution de la péfam- 
teur fpéciiique d’un œuf, qui eft telle 
après l’incubation, qu’il nage fur l’eau , 
au fond de laquelle il fe précipitoit lorf* 
qu’il étoit frais. 

25*. Les Chalazæ refient long-temps 
fans fouffrir de changement confidéra* 
ble , 5 c tout ce qui leur arrive , eft 

qu’elles s’approchent l’une de l’autre. 
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à mefure que le jaune prend une aurre 
forme, & enfin elles dégénèrent en une 

matière féche & crétacée. 

26. La Cicatricule augmente en peu 
de temps par l’incubation ; elle eft fou- 
tenue du jaune au fommet duquel elle 
fe trouve, & placée à la partie fupérieu- 
re de Poeuf, fort près du fac où fe trou¬ 
ve l’air ; & lorfque la cicatricule ou le 
lac qui contient Pair augmente , ces 
deux parties deviennent contiguës. 

27. La Cicatricule eft appellée Am - 
nios , lorfqu’elle devient grande. Elle 
renferme le Colliquamentum , ou la li¬ 
queur dans laquelle le poulet nage. 

28. La quantité de cette liqueur aug¬ 
mente infenfibîement jufqu’au quinzié¬ 
me ou au feiziéme jour de i’incubation ; 
au dix-huitiéme elle eft entièrement con- 

fommée, & trois jours apres , à peine 

peut-on remarquer la moindre humidité 
à la furface interne de VAmnios. 

2p. La liqueur renfermée dans P Am- 
nios eft plus claire & plus tranfparente 
que le blanc liquéfié ; elle eft d’un goût 
plus falé, & elle n’a point d’odeur fen- 
fible ; fa confidence eft au commence- 
'ment un peu vifqueufe ; enfuite elle pa¬ 
role plus fluide, & enfin elle devient de 
- nouveau tant foit peu gluante. 
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N, Je ne fçaurois rien dire touchant 
le temps où cette liqueur eft fufceptible 
de coagulation ou non , par le moyen 
du feu ; car elle eft en.ft petite quantité 
pendant la plus grande partie du temps 
de l’incubation, qu’il eft difficile d’en 
ramafter autant qu’il en faudroit pour 
eci faire quelque expérience ; & fi l’on 
met cuire tout l’œuf dans l’eau jufqu’à 
le faire durcir, elle s’attache fi fort au 
blanc , qu’il n’eft guere poffible de les 
diftinguer l’une de Pautre. Malpighî (a) 
parlant d’un œuf pris entre le quator¬ 
zième & le dix-neuviéme jour de l’incu¬ 
bation, dit: » Que cette liqueur fluide 
» & diaphane qui fe trouve dans VAm- 
» ntôs , devient par l’ébullition une fub- 
» ftance blanche, & qui a de la faveur a 
ce qui eft auffi confirmé par mes expé¬ 
riences. 

30. On trouve dans l’œuf l’allantoï¬ 
de , & l’urine qu’elle renfei me, de mê¬ 
me que dans les enveloppes des Fœtus 
des vivipares. 

31. Quoique le cœur foit une des pre¬ 
mières parties que l’on peut apperce- 
voirdans le poulet, on obferve cepen¬ 
dant les vaiffeaux ombilicaux, à peu 
près dans le même temps que le cœur, 

(a) De ovo incubato. 
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Je n’ai pas examiné ce fait, mais j’ai 
pour garant deux Auteurs très-dignes 
de foi, je veux dire Harvée (a) , & 
Maîpighi (£). 

32. Les vaifleaux ombilicaux eten- 
dent par degrés leurs ramifications fur 
YAmnios , fur le jaune, &. fur les mem¬ 
branes du blanc. Les extrémités de la 

plupart de ces ramifications aboutiilerit 

dans le blanc, 8 c elles grofliiTent à pro¬ 
portion qu’il devient plus fluide. 

33. Vers la fin de l’incubation , les 

vaifleaux ombilicaux commencent a fe 
ïider & à décroître ; ils font très-petits 

vers le temps de l’exclufion du poulet. 

34. L’embryon paroît d’abord dans 

l’oeuf, fous la forme d’un petit ver : 
on y apperçoit enfuite 1 epine du dos » 

& deux grandes éminences ^qu’on dé¬ 
couvre quelque temps après etre le cer¬ 
veau & les yeux ; les autres vifceres pa- 
roiflent attachés à l’épine : l’ouverture 
de la bouche commence à fe faire voir. 
les extrémités à paroitre : les tégumens 
s’étendent peu à peu fur les vifceres : 
Sc enfin te bec, les ongles, 8c les plumes 
deviennent fenfibles : apres cela toutes 
les parties fe montrent plus fortes, 8 c 

(a) De générât, animal, exercit. 17* 

(b) De ovo incubato. 
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plus folides., & la grolfeurde la tête di¬ 
minue. 

Ceux qui voudront fçavoir dans quel 
temps, & dans quel ordre tous ces chan- 
gemens arrivent, auront recours à Fa- 
bric . ab aquapendente , Harvée, 6 c Mal- 
fighi. 

3 Après que toutes les parties du 
poulet font formées , on le trouve tou¬ 
jours couché fur le côté, ayant le cou 
courbé en-devant, la tête couverte de 
l’aile fupérieure, 6 c le bec placé entre 

les cuilfes. 


36. Si l’on ouvre la coquille lorfque le 
.poulet eft grand & fort, on peut le voir 
remuer, & l’entendre pioler ; il ouvre 
quelquefois le bec, principalement fi on 
le pique. 

37. La bouche, l’œfophage, Ôc le 
jabot, fe trouvent toujours humides ; 
mais ils ne contiennent jamais alfez de 
liqueur pour pouvoir en ramalfer, ou 
pour l’en voir fortir par gouttes. 

38. Le bulbe glanduleux de l’oefo- 
phage , qui eft immédiatement au-def- 
lus de l’eftomach, communément ap¬ 
pelle gezier, ou cette partie que Peyer 
(a) appelle Infundtbulum , fe trouve plei¬ 
ne de liqueur de même que l’eflomach 9 

(a) Commeat. ia anat, yentriçul. gallin. 

Tome IL Âî 
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dans les poulets les moins avancés que 
nous pouvons dilTequer, & ces vifceres 
font toujours pleins pendant tout le 
temps de l’incubation, quoique ni l’un 

ni l’autre n’ayent encore acquis la foli- 

dité tendineufe qu’ils ont dans les adul¬ 
tes : on ne fçauroit même y appercevoir 
cette pellicule féche, qui fe fépare fi fa¬ 
cilement du gezier dans les poules. 

39, Cette liqueur qu’on trouve dans 
l’eftomach , eft au commencement 

fluide & aqueufe ; enfuite elle devient 
épaifie ; & enfin elle paraît fous la forme 
d'une mücofité grisâtre, à moins que le 
mélange de la bile ne communique à 
quelque portion de cette matière une 
couleur jaune ou verds.trre , ce qui 
arrive fouvent. Lorfqu on la fait cuire 
dans l’eau bouillante, ebe fe coagule 
en une fubftance folide & jaunâtre. # 

40. Dans tous les poulets que j’ai 
diffequés avant le terme de leur naifian- 
ce , je n’ai pas trouvé beaucoup d’ex*- 
crémens dans les gros inteftins. 

41. Quelque temps avant l’exclufion, 

on peut fouvent entendre le poulet, 
faifant les mêmes cris que font les pouf- 
fins lorfqu’ils font éclos. Dans trois 
cctifs cjuc j’ai ouverts dans cet état 5 j ai 
trouvé que le bec du poulet avoit;perç© 
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3 a membrane qui contient l’air. 

42. La coquille de bœuf du côté le 
plus arrondi, paroît fouvent fêlée quel¬ 
que temps avant l’exclufion du poulet, 

43. On obferve quelquefois que le 
poulet brife lui-même la coquille avec 
fon bec ; mais dans ceux-là, j’ai vu que 
les morceaux qui s’en détachoient , 
étoient cafies irrégulièrement aux en¬ 
droits où la membrane qui contient 
Pair touchoit à la coquille. 

44. Après l’exclufion du poulet, le 
jaune diminue infenfiblement : il eft 
porté par le moyen d’un petit conduit 
dans les intellins grêles ; les membranes 
qui le contiennent, fe contrarient peu 
à peu , & le conduit devient plus court. 
Le dixiéme jour après la naiflance du 
poulet, j’ai trouvé que le jaune n’excé- 
doit pas en grofieur la tête d’une petite 
épingle, & le conduit égaloit à peine 
en longueur la vingtième partie d’un 
pouce. 

Par cette hilloire de l’œuf & de l’in¬ 
cubation , je tâcherai de faire voir de 
quelle maniéré le blanc devenu liquide, 
paiTe dans le poulet. 

En général les Auteurs parodient 
tomber d’accord , que les Fœtus des 
animaux ovipares, lorfqu’ils ne font pas 

Mij 
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bien .avancés., [reçoivent leur nourrit*!- 
je par le nombril ; .mais plufieurs de ceux 
qui ont le plus de réputation, ont penfé 
que torique ces Fœtus étoient plus avan¬ 
cés 4 ils recevoient leur nourriture par la 
laquelle, l’examinerai les preuves qu’ils 
apportent pour foutenir leur fentiment; 
$c je ferai enfuite mention de quelques 
raifons négatives qu’ils ont oublié de 

^ i / 


rapporter. 

Bd Uni ( à ) a décrit la eicatricule, ou 
le fac de X Amnxos , avec les germes ou 
Chalazce , qu’il dit être d’abord formé 
dans l’ovaire ; à ces parties fe joint, fé¬ 
lon lui, le jaune, & enfuite le blanc, à 
mefure qu’elles parcourent XOviduâus 
ou les trompes» U bit que les germes 
font compofés de plufieurs canaux qui 
e’ouvrent dans l’ Arnnios , ôc qui ont leurs 
extrémités implantées dans la fubltance 
du jaune j5c du blanc. Il efl: aifé de con- 
ce voir (quelles conféquences peuvent 
•tirer de cette defcription, ceux qui pré¬ 
tendent que la nourriture du Fœtus lui 
eft portée par la bouche , fçavoir, qu’il 
fe trouve des palfages dire&s, qui con¬ 
quirent l’une & l’autre de .ces liqueurs, 
4 ans la cavité où fe trouve le poulet, 

lequel ne peut les prendre par aucuns 

(a) De nwj.çftd* Projp, 
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autre voie que par la bouche.- 
La réponfe à cette obfervatïorîÿ elf 
la même que celle qui a été faite ci* 
deflus aux autres faits déjà cités dfejce£ 
Auteur. Je nie que le fae de [’Amnws foit 
formé a via nt le jaune;, tout aü contran¬ 


te , le jaune fe montre évidemment- 
avant qu’on puiffe difcerner la cicatri^ 
euleoules Chalazœ. En fécond lieu , je 
nie au(Ti que les Chalazœ ( fi ce font des* 
canaux ) ayent la moindre communia 


cation avec 1 "'Amnias dans aueumtemps^ 
ni dans aucun état de l’oeuf : toute fe* 


communication qui fe trouve entre ce^' 
deux parties, fe réduit en ce qu’blte 
font adhérentes à la membrane du jau-- 
ne , fur laquelle, ou dans laquelle,- On* 
ne trouve aucune fibre particulière, aü*-~ 
cun canal qui parvienne jufqu’à la cicâ^ 
trie u le. Tout le monde eft à portée do 
pouvoir éxaminer ces faits. Si donc lea> 


faits font rejettés, on ne fçauroit en ad-*- 
mettre les conféquences-,- 

Harvèe ( a > affure qu’on trouvé de la* 
liqueur dans la bouche, & dans le jabot 
du poulet ; & il conclut que cette lh* 
queur efi le Colliquamentum ou la liqueur 
de l’ Amriios , par la reiïemblance qui fe 
trouve entre les deux y par la quantité de ; 

00 D-e générât, animal, exercit. 5 Si 
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matière contenue dans l’eftomach ; par¬ 
ce qu’on a vu le poulet ouvrir te bec ; 

& par la néceftité où font tous les ani¬ 
maux , d’avaler ou derejetter en-dehors 
tout ce qui eft introduit jufqu’à la raci¬ 
ne de la langue. 

Quant à la reflemblance , je ne vois 
pas fur quoi elle eft fondée , puifque la 
liqueur qui fe rencontre dans la bouche 
& dans le jabot, eft en fi petite quantité 

37. Mais fuppofons qu’on en eût ra- 
maffé affez, ôc que ces deux liqueurs 
convififtent entr’elles par plufieurs de 
leurs qualités » il ne s’enfuivroit pas 
pour cela qu’elles fuffent les mêmes ; ÔC 
Ü on accordoit que la liqueur fe trouve 
en grande quantité^ dans le jabot,, & 
qu’elle a les mêmes propriétés que celle 
x qui eft contenuë dans VAmnios ; elle de- 
vroit certainement , étant parvenue 
dans l’eftomach, y paroître fous la mê¬ 
me forme pendant quelque temps. Elle 
y paroît cependant toujours très-diffé¬ 
rente dans les Fœtus avancés §. 39. & 
Harvée en convient dans le paffage cité. * 
On peut donc conclure de-là que la li¬ 
queur de f Arntitos ne paffe pas dans, 
l’eftomach. 

On peut rendre raifon, par le §. 38. 
appliqué à ce qui a été dit fur les ani- 
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maux vivipares, de la quantité de ma¬ 
tière qui eft contenue dans Peftomach 9 

6 c dans les intelijns. 

Quoique les animaux qui refpirent 

foient dans la néçeflïté, ou d’avaler, 
ou de reietter par le vomiifement tout 
ce qui a été une fois introduit dans leur 
gofier , je ne crois pas qu’on foit fondé 
de conclure de-là que le Fœtus 1 fe trou¬ 
ve dans la même néceffité ; comme il ne 
refpire point, il ne fçauroît recevoir 
aucune incommodité, d’une liqueur qui 
feroit logée près de la glotte : au lieu 
que les animaux qui refpirent, ne fçau- 
roient fouffrir aucune matière vers ces 
parties , fans courir rifque que la glotte 
ne fe bouchât, ou que ces matières ne 
tombaient dans la trachée-artere, acci- 
dens également à craindre par les fuites 

fâcheufes qu’ils entraineroient après 

eux, & que les animaux préviennent, 
en tirant de cette fituation dangereufe , 
de femblables matières. 

Mais pour prouver plus folidement 
encore, que le Cûlliqunmentum ne palfe 
pas par la bouche du poulet, on ob- 
fervera qu’il ne peut y avoir que trois 
jours pendant lefquels on pourroit vrai- 
femblablement fuppofer que ce palfage 
a lieu, fçavoir depuis le quinziéme, juf- 

M iiij 
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qu’au dix-huitiéme jour de l’incubatmn 
avant le quinziéme jour, la quantité de 
la liqueur de YAmnios va toujours en 
augmentant, ee qui n’eft aflurém'ent pas. 
une preuve qu’elle foit avalée par le 
poulet ; & après le dix-huitiéme, il n’en 

relie plus. Voyez le §. 28. 

S r il arrivoit donc que la liqueur de 
VAmnios fût entièrement avalée entre 
le quinziéme & le dix-huitiéme jour r 
l’eftomach fe trouverait plus plein alors, 
êc les matières qui y feroient contenuës 
feroient plus fluides ? plus tranfparem- 
îes, &e. femblables en un mot à la li^ 
queur de VAmnios même : ce que je puis 
aflurer n’être pas. D’ailleurs fi l’on îup- 
pofeque la digeftion foit alors affez-for¬ 
te, pour confommer cette liqueur auffi 
promptement qu’elle parvient dans l’efi- 
îomaçh pendant ces trois jours, il s’enr- 
fuivroit certainement que cette puiflan- 
te digeftion continuant pendant les trois 

jours qui fuivent, où il ne refte plus au¬ 
cune liqueur à avaler,Teftomach de- 
vroit fe trouver entièrement vuide , ce 
que quiconque qui voudra fe donner la 
peine d’ouvrir le gezier des poulets dans 
ee temps-là, trouvera n’être pas vrai. 

Enfin pour apporter des preuves plus. 

pofitives contre le fentiment d’Harvée ^ 


©b Me DÏCINB. 


*n 


Jè remarquerai qu’ayant cafie des co¬ 
quilles de piufieurs œufs couves, 'dans 
le temps que la liqueur de YAmniosé toit 
en grande quantité', j 5 ai vu avant que 
ŸAmviôs fût ouvert, lés poulets ouvrir 1 
piufieurs fois leur bec fort grand , & 'je-' 
n’ai pu cependant obferver aucune di¬ 
minution de la liqueur dans laquelle ils" 
nagent. J’ai en fuite difiequé avec foin 
les poulets , & je n’ai trouvé dans leur 
jgbot que la petite quantité de liqueur: 
qu’on y voit communément , & dans 
leur gezier , que la mucofité épaifie 
qui y eft d’ordinaire ; ce qui me paroît 
une démonftration , qu’il ne palïe rien j 
dans leur eftomaeh par la bouche;* 

Après des preuves auffi convaincant- 
tes -, il feroit inutile de faire ici aucune* 
application des raifons rapportées dànss 
là première partie de cet Ëfiâi ; je me: 
contenterai donc de prier lé Leélèurr 
d’examiner feulement là pofture d’uni 
poulet ou d’une poule lorsqu’elle avalée 
quelque liqueur, afin qu’il puifie être: 
en état de juger fi la fituation dù cou * 
du poulet renfermé dans l’œuf*n’efi pass 
extrêmement contraire au fentiment- déc 
la déglutition. Je pa fie rai enfuit é'à^uoee 
courte hifioire de l’incubation -,.&. je : 
donnerai-les râlions qui’me paroîtrontt 

M-v. 
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les plus vrai Semblables, pour Expliquer 
les divers changemens qui arrivent au 

poulet. 

Par la chaleur de la poule , ou des 
étuves, égale à celle de la poule,-aidée 
peut- être par l’a&ion de l’air contenu 
dans le follicule (§-2. 3.12.) le blanc 

devient plus fluide, principalement a. 
l’endroit qui elt le plus expofé à l’im- 

preflion de ces agens; ( §.14*) & le 
jaune devient aufli fpécifiquement plus 
jeger, ( §. 19.) & s’élève bien-tôt dans 
le blanc. Mais comme il eft divifé en 
deux parties inégales par fon axe , fça* 
voir les Chalazœ ou le germe , & qu’il 
préfente d’abord la plus petite portion 

à la chaleur de la poule, ( §. 8 . 9, ) c’eft 
aufli dans cet endroit que commencent 
les premiers changemens qui arrivent 
en conséquence de l’incubation ( §. 20.). 
La cicatricule devenant alors plus am¬ 
ple , la plus petite portion du jaune 
perd de (a péfanteur Spécifique : à rai fon 
de fa légèreté, elle s’élève à la partie 
Supérieure de l’œuf 5 par-là le follicule 
qui çontient l’air, & les membranes qui 
forment la cicatricule, deviennent con¬ 
tiguës en s’élargiflant, ( §• 26.) & le 
jaune ne peut jamais comprimer les par¬ 
ties délicates de l’embryon. Les vaif- 
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féaux ombilicaux font difpofés de ma¬ 
niéré , que leurs extrémités font plon¬ 
gées dans les liqueurs qui fubifiënt les 
premières les changemens dont elles 
font fufceptibles ; par ce moyen leurs 
orifices fe trouvent imbibés. ( §. 32.) 

L’incubation continuant, le blanc 
■efl: toujours de plus en plus rendu liqui¬ 
de , & les vailfeaux ombilicaux aug¬ 
mentent à proportion ; les veines ab- 
forbent ce blanc ainfi fondu, & les ar¬ 
tères y rapportent les parties qui ne 
font pas propres pour la nourriture du 
poulet, pour qu'elles y foient de nou¬ 
veau préparées , mais principalement 
pour pouffer les liqueurs dans les vei¬ 
nes, ainfi qu’il a été expliqué en parlant 
des animaux vivipares, ( 20. ) 

Lorfque le blanc qui efl à la partie 
fupérieure de l’oeuf efl confommé , feS 
membranes deviennent contiguës avec 
VAmnios ( §. iy. ) ; c’efl ainfi que les 
membranes qui contiennent le Fœtus , 
deviennent allez fortes pourréfifter aux 
mouvemens du poulet, lorfque pour 
fe mettre à fon aife ou pour d’autres be- 
foins plus preflants, il efl: déterminé à fe 
mouvoir. 

Le pouvoir de l’incubation aidé du 
battement, & de l’agitation du grand 

M vi 
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nombre des vaifleaux. ombilicaux, qui: 
font diftribués fur la membrane qui en¬ 
veloppe le jaune, (§» 3 2 0 renc ^ cette 
liqueur plus- coulante : & quelques-unes 

de fes parties acquiérent par-là aflez de 

fluidité pour pouvoir enfiler la route 
des veines ombilicales une partie def- j 
quelles en pénétré la membrane. G eft j 

par cette raifon que cette liqueur de?* | 

vient peu à peu plus épaifle, (§. 20. ) ; 

c’eft par la. même raifon encore que la 
membrane fe trouvant moins tenduë 
cede plus facilement au poids du pou¬ 
let, & prend par degrés la forme d’un fer 
à cheval, ( §.2 r)tandis que le tiffu reti-- [ 
culaire des. vaifleaux difperfés fur cette: I 

membrane,, la. rend plus forte. & plus- 
folide. 

Le follicule qui renferme l’air , aide* 
Bon-feulement a donner de la fluidité | 
au blanc , mais lorfque les humeurs de j 
l’oeuf viennent à occuper un moindre : 1 

efpace, tant parce qu’il s’en diflipe une - I 
partie à travers de la coquille, (§• 24. ) I 
que parce quelles.fe transforment en I 
parties folides du poulet, ce follicule h 
venant à augmenter,.( §. 12.. ) .retient le 
poulet & les humeurs en fituation , & 
empêche qu’elles ne fe dérangent ou ne 
fe. confondent dans les mouvemens de, 

1 ioeufi. . I 
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Quelques-unes des branches des vaif- 
féaux ombilicaux fe diftribuant fur 
VAmnios , (,§. .32.) les arteres laifferont 

échaper de leurs liqueurs dans fa cavi-r 

té en plus grande quantité , que les vei? 
nés ne pourront en abfotber ; & cette 
différence durera auffi long-temps que 
le FœtusSe. trouvera encore foible ; mais 
dès qu’il. fera devenu plus fort , & que 
la vertu abforbante des veines, fera aug¬ 
mentée., (voyez le §. 1 y, du précédent: 
Effai ) elles abforberont le fluide conte¬ 
nu, dans la cavité de VAmnios , plus; 
promptement que les arteres ne pour? 
ront la fournir , 8 c la quantité en dimi* 
nuera jufqu’àce qu’elle foit entièrement: 

confommée, ( § 28. 8 c 29. ) 

Gette qualité abforbante des veines 
doit augmenter auffi plus vite, à pro-^ 
portion que les vaiffeanx ombilicaux fe 
trouvent moins diflendus par le blanc, 
parce qu’il y a alors moins de réfiftance 
au mouvement progreffif des liqueurs 
abforbées. C’efl-là fans doute la raifon 
pour laquelle la liqueur de VAmnios fe 
trouve entièrement confommée depuis 

le quinziéme, jufqq’au dix huitième, 
jour de l’incubation. 

Par le moyen dé la circulation con~ 
liante &.renouvellée de. toutes les.hu-.' 


278 Essais et Observations 

meurs de l’œuf, les liqueurs fe confer- 
vent faines 8 c éxemtes de corruption 
dans un œuf fécondé ( §. 17. 8 c 22.) : 
mais elles fe corrompent bien-tôc dans 
un oeuf qui ne l’elt pas, ou dans ceux 
dont le Fœtus meurt dans le temps de 
l’incubation. 

■ Dans les endroits où les vailfeaux ne 
font pas fuffifamment pleins, ces vaif- 
féaux fe contractent ; c’eft pourquoi le 
blanc étant confommé vers les derniers 
jours de 1 incubation, les vaiûeaux om¬ 
bilicaux fe fiétriilent par degrés, ( §. 22.) 
ce qui prévient le danger d’une hémor¬ 
rhagie, lorfque le poulet fe fépare de fes 
enveloppes. Mais comme le blanc né 
fçauroit alors fuffîre tout fçul à fubftan- 
ter le poulet, le jaune eft enfermé dans 
fon corps, (■§► 23.) où fe trouvant com¬ 
primé , il fe décharge infenfiblement 
par le moyen de fon propre conduit 
(§. 23. 8 c 44.) dans la cavité des in- 
teflins , pour fuppléer au défaut de 
nourriture. 

Les vailfeaux &Ies glandes, dont les 
conduits excréteurs s’ouvrent dans le 
canal des alimens , féparent pour le 
moins autant de liqueur qu’il en faut 
pour les tenir humides, 8 c legezierdont 

la furface interne n’eft point encore re- 




DE MEDECINE. Tjy 
vêtue d’une membrane calleufe 6c foli- 
de, ( §. 38.) doit en fournir une plus 
grande quantité que dans l’adulte. Pen- 
. dant ce temps-là les glandes de 1 ’lnfun- 
dibulum , [ou de ce corps glanduleux 
quieft à l’entrée du gezier} filtrent une 
liqueur qui devient toujours plus épaiffe 
à mefure que le poulet croît, jufqu’à ce 
qu’elle foit devenuë une mucofité blan¬ 
che 6c vifqueufe. C’eft pour cela que 
les matières contenues dans l’eftomach 
du poulet, lorfqu’il eft encore renfermé 
dans fa coquille, fe montrent fous la 
forme qui a été décrite au §. 39. 6c 
qu’elles ne pafifent que très-lentement 
dans les inceftins. 

La coquille du côté de l’extrémité la 
plus arrondie de l’œuf, devenant plus 
fragile, pour avoir été expofée pendant 
lî long-temps à une chaleur féche,(§. 1.) 
6c les membranes perdant leur dureté: 
lorfque leur humidité eft évaporée , le 
poulet peut facilement déchirer ces 
membranes, 6c cafter cette extrémité de 
l’œuf, pour fe faire jour 6c fortir de fa 
coquille par cette ouverture. 

La mere n’ayant en elle aucune li¬ 
queur à pouvoir donner au poulet 
pour luifervir de nourriture après qu’il 
elt éclos, 6c le poulet n’ayant lui-même 
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que dès organes encore trop foibles * 

pour pouvoir prendre & dïgérèr les ali- 
mens dont il auroit befoin pour fe fub- 
ftanter:, le jaune efben état de fuppléer 
à ces défauts, jufqu’à ce qu’îl/oit iuffi- 
famment fortifié ( §. -44*. ). Il ceffe dès - 
lors d’être l’objet-de mesrecherches. - 


nourriture des P lames , lorfq 
font dans l’état de Foetus. 


De tous les faits fuivants , les huit pre¬ 


miers font pris de ■ M. Geoffroy ( a ) ; Aï- 
tous-les autres , excepté une ou deux- 
obfervations qui m’appartiennent, font 


^ tirés de Malpighi ( b), 

1. Les Fleurs contiennent les organes' 

mâles & femelles, néceffaires pour la 


génération des Plantes.- 

2. Les organes mâles confident en 

de petites veficules ( ce font les Com¬ 
mets ) ,,pleines d’une poufliere très fine,, 
dont les parties font différemment con¬ 
figurées dans chaque efpece de Plantes* 

3. Lorfque cette pcuiTiere eft parve* 
nuë à un certain degré de maturité , les 
veficules qui .la contiennent s’ouvrent 


(a) Mem; de l’Acad, des Sciences, «n. 1711 . •. 

(b) Anat. Plant, cap. de feminum générât.. & in • 
îtaâat. de femin. veget, • 
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atec force, & la biffent échapper. 

4. Les organes femelles confiftent 
dans le pi Aille r qui eft compofé déplu- 
fleurs tuyaux. Ces tuyaux font ouverts* 
par une de leurs extrémités, & aboutif- 
jfent par l’autre à une ou plufieurs cavi¬ 
tés , dans lefquelles fe trouvent, renfer¬ 
més de petits œufs. 

y. Les organes de la génération, tant 
mâles que femelles , font enveloppés & 
garantis parles feuilles de la fleur, dont 
la forme Ôc la couleur font différentes, 
dans chaque efpece de plantes; ce font 
ces feuilles qu’on appelle commune^ 

ment les Petales de la Fleur.. 

6 . Il y a des fleurs qui renferment les- 
organes mâles & femelles en même" 
temps, & celles-la font dites Herma¬ 
phrodite: r. Il y en a d’autres qui ne con¬ 
tiennent qu’un de ces deux organes ; & 
on les appelle en conféquence, fleurs 
mâles ou femelles, 

7. Les fleurs qui font feulement mâ- 
lès , & celles qui ne font que femelles , 
naiffent Ou enfemble fur les mêmes 
pieds , ou féparémen*, chacune fur des 
plantes de la même efpece. De-là vient 
qu’on appelle ces plantes, les unes du 
nom de mâle , & les autres du nom d& 

femelles* 


* 
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8 . Lorfquelapouffiere des fleurs mâ¬ 
les ne parvient pas jufqu’aux organes 
de leurs femelles , les œufs contenus 
dans celles-ci ne parviennent pas à l’é¬ 
tat de femence, ou bien s’ils y parvien¬ 
nent , ces femences font infécondes, ne 
contiennent aucun germe, ni rudiment 
de la plante ; ce font des avortons. 

p. Lorfque les petits œufs fécondés 
croiiïent, le germe ou la jeune plante 
de chacun d’eux, paroît logée dans une 
fubftance charnuë appeilée les Feuilles 
feminales , lefquelles fe réunifient en fuite 
& font pour l’ordinaire creufées de ma¬ 
niéré qu’elles forment un petit fac , qui 
eftdeftiné à contenir une liqueur ; c’eft 
pourquoi ce fac eftappellél 'Amnios* 

10. De l’endroit de VAmnios , qui eft 
oppoféà celui où le germe eft implanté 
avec fes feuilles feminales , s’élève un 
tuyau ( le cordon ombilical') , qui va juf- 
qu’à la matrice. 

11. Avant que le cordon ombilical par¬ 
vienne à la Matrice , il paffeau travers 
d’une cavité formée par une autre mem¬ 
brane qui eft remplie de liqueur, ou qui 
contient un grand nombre de petites 
veficules qui en font pleines ; & cette 
fécondé membrane eft comparée au 
Chorion* 

■m 
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12 . Le Chonon 8c Y Amnios Ye remplif- 
fent de plus en plus de liqueur pendant 
quelque temps ; mais en fuite cette li¬ 
queur diminue; le Chonon eft le premier 
à s’en vuider; 8c le cordon ombilical fe 

ride 8c difparoit enfin. 

13. Pendant ce temps-là, le germe 8c 

les feuilles feminales augmentent rapide¬ 
ment. 

14. A la fin , toutes les liqueurs con¬ 
tenues dans le Chonon 8c dans YAmnior 
fe confomment; ces membranes fe con¬ 
tractent, & fe Pétrifient ; la femence fe 
trouve fuffifamment grande 8c fortifiée ; 
le petit pédicule par lequel elle tient à 
la matrice , fe defieche , devient dur 8c 

fragile, & la femence tombe au moindre 
mouvement. 

1 La femence eft compofée de fes 

membranes ou enveloppes; d’une fub- 
ftance confidérable quieft farineufe ; 8c 
d’un petit germe , implanté dans cette 
fubftance par un petit pédicule ; ce pé¬ 
dicule eft inféré dans le germe , entre la 
tige ou la plume , 8 c la radicule y ou la pe¬ 
tite racine de cette jeune plante. 

16. Le germe eft évidemment la jeu¬ 
ne plante, & on y découvre aifément la 
tige & la racine. 

17. Lorfque la femence qui a été fé- 
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eondée, eft mife en terre dans une fai- 
fbn convenable , la fubftance farineufe 
devient bien-têt plus molle& le ger¬ 
me pouffe fa tige en-haut , Sc fa racine 
en bas. 

18. La fubftance farineufe refte dans 
la terre, où elle croît pendant quelque 
temps, & où elle prend de plus en plus 
une confiftence laiteufe ; ou bien elle 
fort hors de terre, Sc fe préfente fou& 
la forme d’une ou de deux feuilles char-» 
nues Sc fucculentes. Selon les différen¬ 
tes formes'que prend cette fubftance fa¬ 
rineufe ,, on lui donne les noms de Co¬ 
tylédons,, de Feuilles ftminales , ou de 
Lobes. 

19.. Au bout de quelque temps, les 
Lobes commencent à fe flétrir ; leurs li¬ 
queurs fe dilfipent ; Sc à la fin lorfqu’el- 
les font entièrement dépourvues de 
fuc, elles fe fanent Sc fe féparent du 
refte de là Plante. 


20. La Plante accroît bien vite, pen¬ 
dant tout ce temps-là. 

21. Lorfque les Cotylédons font fépa- 
rés, avant que les femences foient mi- 
fes en terre, il n ? y en a qu’un fort petit 
nombre qui végètent, 8 c toutes périft 
font en peu de temps. 

52.. Celles qui avancent après avoir 
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été dépouillées de leurs Cotylédons # 
croiffent plus en tige, qu’en racine. 

23. Lorfque les Feuilles Je min aies ont 
été féparées, fi on laiffe la Plante s’éle¬ 
ver allez pour paroître au-deffus de la 
terre, elle périt en peu de temps, & les 
racines Pont les premières qui fie flétrif 
fient. 1 7 

1 | fépare plus tard les Cotylé¬ 

dons , la plupart des Plantes périffent, ôc 
celles qui continuent à pouffer font tou¬ 
jours très-petites. 

25. Lorfqu’on n’ôte qu’un Cotylédon, 

les Plantes croiflènt, mais elles ne font 

' -pas précifément aufil grandes ou aufll 

fortes, que celles que l’on a laiffées en¬ 
tières. 

2.6. Si on arrache la Tige dès qu’elle 
commence à paroître hors de terre, 
les racines deviennent grandes & croif¬ 
fent en peu de temps. 

Pour établir une analogie entre les 
Animaux ôc les Plantes, il eftnéceffaire 
de déterminer combien de temps les 
:uns & les autres relient dans l’état du 
I Fétus. Quant à moi ils me fernble qu’ils 
font dans cet état aulîi long-temps que 
l’embryon animal ou végétal, ne re¬ 
çoit d’autre nourriture que les liqueurs 

@ ue foi fournit la matrice y mais qu’aufll- 
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tôt qu’il reçoit par quelqu’autre voie Ta 
nourriture en entier, ou une partie d’i¬ 
celle , on ne peut plus le regarder com¬ 
me Fœtus. 

Si l’on convient de ce caractère dit- 
tinctif du Fœtus , il eft évident que nous 
ne pouvons confidérer les Plantes com¬ 
me des Fœtus , que pendant le temps 
que la femence eft à meurir, & avant 
que la terre, l’eau , l’humidité de l’air, 
&c. lui ayent communiqué immédiate¬ 
ment quelque matière propre à la faire 
germer. Or dans ce cas, il paroit vrai¬ 
semblable que l Ombilic verfe dans VAm- 
nïos les liqueurs que lui fourniiTent la 
matrice & 1 tChoïion que ces liqueurs 
épanchées dans VAmnios , font reprifes 
par les vaifteaux des Feuilles ftmwales , 
pour être diftribuées en partie au Foetus ^, 
& en partie aux Feuilles ft mina les mê¬ 
mes 5 5 c qu’à l’aide de ces lues la Plante 

croît, 5c fes parties fe développent. Il 
fe trouve aufli une fubftance propre à 
lui fervir de nourriture dans la fuite, 
dans le temps que fes racines encore 
trop tendres, ne peuvent puifer du fein 
de la terre qu’une petite quantité de 
fucs, ou n’en reçoivent pas la quantité 
néceftaire > pour l’accroiflement de la 

Plante. 
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£ri examinant cette analogie entre 
les Animaux & les Plantes, on pourra 
remarquer qu’il y a un mélange de la 
mécanique qu’on découvre dans les ani¬ 
maux vivipares & ovipares, quant à la 
maniéré dont fe fait la nutrition des Fœ- 
ius des Plantes; la petite plante en effet, 
ayant, ainli qu’on l’obferve dans les ani¬ 
maux vivipares , une communication 
avec la matrice jufqu’à ce qu’elle foie 
•entièrement formée , on ne fçauroit 
voir d’abord toute la quantité de li¬ 
queur qui doit être employée à fa nour¬ 
riture , comme on voit tout le blanc 
dans l’oeuf ; mais la matrice fournit la 
liqueur qui doit être abforbée peu à peu 
par les Cotylédons , ou le Placenta, D’un 
autre côté auffi, les Plantes reffemblent 
aux animaux ovipares, en ce que la mere 
eft incapable de fournir aucune fubftan- 
ce préparée dans fes vaiffeaux pour 
nourrir la petite plante, après que le 
Fœtus a été léparé de la matrice; & par¬ 
ce que la jeune plante ne pouvant pen¬ 
dant quelque temps fubfifter entière¬ 
ment par le moyen de la nouvelle nour¬ 
riture qu’elle reçoit, les Cotylédons fari¬ 
neux , ou les Feuilles feminales fuccu- 
lentes, lui rendent le même lervice que 

le jaune rend au poulet, après qu’il eft 
éclos. 


I 
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Puifqu’il fe trouve tant de refTemblaR- 
ce entre les Animaux Sc les Plantes > il 
feroit fuperflu d’entrer dans un détail 
particulier des phenomenes^ que nous 
préfente la végétation, après ce qui a 
été dit au fujet des animaux ; & il elt 
prefque inutile de dire, que je conclus 

3e cette reffemblance, que les animaux 

ovipares & les Plantes favonfent le fen- 
timent où je fuis, que la nourriture en¬ 
tière de tous les Fœtus , leur elt portée 
par des v aide aux abforbants particuliers; 
8 c non par l es conduits ordinaires, au 

travers defquels les alimens doivent pal- 

fer lorfque l’embryon animal ou végé¬ 
tal ’ eft forti de l’état du Fœtus ; c’eft ce 
qui paroîtra clairement à quiconque lira 
ces Effais avec quelque attention. 



Article 
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Article XI. 

Corollaires de Pratique , déduits de PFjJai 

fur la Nutrition des Foetus des Ani¬ 
maux vivipares . Par le même» 

\ 

Comme l’Effai fur les Animaux vivi¬ 
pares m’a engagé dans des difcufïions 
affez longues, je n’ai pas cru devoir in¬ 
terrompre la defcription des parties, ni 
le détail des circonîlances qui ont rap¬ 
port à la maniéré dont fe fait la nutri¬ 
tion du Fœtus «.y pour rendre raifon de 
quelques phénomènes qui concernent 
fon état contre nature ; phénomènes 
qui n’auroient^ pas manqué de détour¬ 
ner l’attention du Le&eur, & de lui 
faire perdre de vuë ce qui fait le fujet 
principal de cet eflai. Mais en éxa- 
minant combien de tels phénomènes 
peuvent fervir à expliquer, ou même à 
confirmer quelques-uns des raifonne- 
mens ci-deuus ; & perfuadé d’ailleurs 

3 u’il y a bien des perîbnnes qui font peu 
e cas de tout ce qui ne tend pas à l’a¬ 
vantage de la pratique, je m’attacherai 
à rapporter quelques exemples qui fe¬ 
ront voir que la connoiffance de la 
ftrudure des parties, efl abfolument 
Tom. IL N 
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néceffaire pour connoîue la nature des 
maladies % & que la theone neft P«* 
une veine fpéculaaon ; mais que la ra - 

fon & l’expérience urnes ensemble, for¬ 
ment le fondement le plus sur de la, pra 
tique de la Médecine. {Voyez 1 article 

XXV. du premier volume. ) 

j Pulfque les vaiffeaux de la matrice 

& du Placenta ne s’anaftomofent point 
une pofture^droite ; qu’elles font ^jet¬ 
nues de la matrice ; qu d s ouvre aufli 
1 rs ce vifteredes conduits plus grands 

q u’on n en votf n eft aifé de voir 

par-Vll' raifon pourquoi les Femmes 

Font plus fojettes à l’avortement que es 

femelles des autres animaux. Le Fœtus 
rtnfcrmé dans la Matrice humaine , 
prelTe l’orifice interne de ce vifcere , & 
£ force fouvent de *nvm ; dur. au¬ 
tre côté la quantité fuperflue des hu 
meurs qui s’évacuoient par es réglés 

peut détacher le P hanta, lequel flot¬ 
tant dans la cavité de la Matrice , peu 

*o»FV,“ " sa S 

' perte du Fœtus : on voit encore 

™ 9 
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îa raifon pourquoi il eft bien plus rare 
que les Femmes conçoivent immédia¬ 
tement avant l’écoulement des régies , 
que peu de temps après que cette éva¬ 
cuation eft ceffée. On comprend aulîî 
pourquoi les caillots de fang qui fortent 
de la matrice des femmes groffes, font 

un fymptome qui annoncent l’avorte¬ 
ment. 

II . La nature a tâché de prévenir les 
incon véniens que jeviens d’expofer dans 
le précédent Paragraphe , en faifant at¬ 
tacher le Placenta à la matrice de la fem¬ 
me j plutôt qu’il n’eft ordinaire dans les 
autres animaux ; & en donnant au Fœ¬ 
tus humain un Placenta bien plus large 
à proportion; ce qui en rend i’adhéren- 
ce plus forte. Par l’un ôc l’autre de ces 

moyens, elle empêche auflî l’évacua¬ 
tion des régies. 

III. Lorfqu’il y a une grande quan¬ 
tité de liqueurs lùperfluës amalfées , il 
faut un grand effort pour féparer le 
P lac enta' de la matrice. Mais les régies 
font ordinairement fupprimées après la 
conception, & le Fœtus fe trouve trop 
petit pendant les premiers mois, pour 
confommer les liqueurs qui s’accumu¬ 
lent dans la matrice : c’ell pourquoi les 
femmes font plus expofées aux fauffes 

Nij 
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couches vers le troifiéme, ou le quatriè¬ 
me mois de leur grofleffe. 

IV. Nous voyous combien d’accidens 
précédent pour l’ordinaire l’écoulement 
périodique des régies dans les femmes, 

& quels défordres apporte prefque tou¬ 
jours leur fuppreffton ; nous devons 
donc être moins furpris qu’il leur fur- 
vienne 11 fouvent, pendant les premiers 
mois de leur groffefîe , des maux e, 
coeur, des naufées, des envies de vo¬ 
mir , &c. accidens qui peuvent éloigner 
ou prévenir d’autres maladies. Par le. 
vomiOfement, par exemple, non-feule¬ 
ment il fe fait une évacuation , mais il 
doit arriver aufïï qu’il paffe une moindre 
quantité de Chyle dans le fang , lequel 
fe trouvera en confequence moins fur- 
chargé de fucs fuperflus. Cela nous ap¬ 
prend auffi à remédier, ou à mitiger ces 
fymptomespar les évacuations qui con¬ 
viennent en pareil cas , lorfqu ils de¬ 
viennent trop forts & dangereux. 

V. Puifque la féparation du Placenta 
d’avec la matrice, doit toujours pro¬ 
curer l’avortement, il efl aifé de voir 
que cette féparation peut être occafion- 
née par plufieurs différentes caufes, qui 

agiflent diverfement, Ôc qui demandent 

chacune un traitement particulier pour 
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empêcher la perte du Fœtus , lorfqu’on 
nous demande confeil à tèmps. 

i°. Tout ce qui peut déterminer le 
fang à fe porter en plus grande quantité 
du côté de la matrice; qui en augmenté 
le mouvement, & qui lui donne en 
conféquence plus de force pour déta¬ 
cher le Placenta ; telles font une nour¬ 
riture trop abondante ; la compreffion 
de quelques gros vaiffeaux ; les frayeurs ; 
les trop grands exercices ; les coups ; 
la fièvre, &c. toutes ces caüfes met¬ 
tront une femme en danger de perdre 
fon fruit. La guérifon néanmoins en efl: 
facile & connue ; elle conftfle dans la 
faignée , dans des nourritures douces , 
prifes en petite quantité , & dans d’au¬ 
tres moyens ufités dans ces différents 
cas. 

2°. Lorfque l’adhérence du Placenta 
avec la matrice n’efi pas affez forte ; 8c 
que l’orifice interne de ce vifcere eft 
trop foible pour réfifter à fa dilatation , 
foit que ces accidens dépendent de la 
conftitution générale du corps ; foit 
qu’ils reconnoiffent pour caufe quelque 
difpofition particulière de la matrice, 
ou un relâchement fubit, tel que celui 
qui arrive dans les foibleffes, l’avorte¬ 
ment peut encore en être la fuite ; mais 

N iij 
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le traitement doit être très-différent dç 
ce qui vient d’être dit ci-deffus. Il faut 
en effet dans ces cas, s’en tenir à Pufa- 
ge des corroboratifs, & quoiqu’il foie 
néceffaire d’éviter le trop grand éxerci- 
ce, cependant fi la malade peut s’ac¬ 
coutumer par degrés à un éxercice mo¬ 
déré , ce fera un moyen d’aider l’effet 

des autres remedes. 

3 °. Si les finus de la matrice viennent 
à tomber tout à coup dans l’affaiffement, 
faute d’être diflendus par une fuffifante 
quantité de liqueur ; comme il peut ar¬ 
river lorfque le fang ne reçoit pas les ré¬ 
parations néceffaires ; ou à l’occafion 
de quelque grande évacuation, & fur- 
tout par les pertes de fang ; non-feule¬ 
ment la foibleffe dont il eff fait mention 
dans l’article précédent, peut en être 
la fuite; mais les vaiffeaux du Placenta , 
qui ne feront pas vuidés dans la même 
proportion que ceux de la matrice , fa 
dégageront des orifices des finus de ee 
vifeere ; parce qu’ils ne trouveront pas 
un efpace affez grand pour s’y loger ; 
& l’avortement eff alors très à crain¬ 
dre. Dans ce cas nous devons bien 
prendre garde de ne point donner trop 
tôt à la mere languiffante , des remedes 

trop aétifs pour la ranimer. De fembla- 
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blés remedes augmentent la contrac¬ 
tion des vaiffeaux de la matrice , d’où 

% '■ 9 *" ■ ■ »*- •. • ■ ' * * 

pourroiE s’enfuivre une plus prompte 
réparation du Placenta : il faut donc for¬ 
tifier le fang par une nourriture fuccu- 
lente , & employer quelquefois les cor¬ 
diaux les plus doux. 

4°. Toutes les caufes qui peuvent 
produire une forte contra&ion dans les 
fibres de la matrice , ou dans les parties 
qui font en état de la comprimer ^ com¬ 
me , par exemple , la contra&ion du 
diaphragme , & des mufcles du bas- 
: ventre, pourront détacher le Placenta , 
& forcer l’orifice interne de la matrice ; 
d’où s’enfuivra l’avortement. C’eft pour¬ 
quoi les douleurs vives dans quelque 
partie du corps, & principalement dans 
la matrice, & dans les parties des envi¬ 
rons ; les émétiques forts ; les purgatifs 
violents & âcres ; les épreintes ; les dif¬ 
ficultés d’urine ; les hémorrhoïdes , ôc 
autres caufes de cette nature , occafion- 
nent tous les jours des avortemens. 

La guérifon radicale dans tous ces 
cas, confifte certainement à éloigner la 
caufe de la douleur , ou de l’irritation; 
ce qu’on doit faire par des remedes ap¬ 
propriés à la nature ôc au fiége de la ma¬ 
ladie. Ces remedes font en trop grand 

N iiij 1 
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nombre pour pouvoir être rapportés 
ici. Si l’on ne peut pas les employer 
auffi-tôt qu’il convient, il faut mitiger 
autant qu’il eft poffible les fymptomes 
de ces maladies , dont on tâchera de 
diminuer la violence, & de s’oppoler 
aux fuites qu’ils peuvent avoir. La pre¬ 
mière indication & celle qui eft plus fa¬ 
cile à remplir , eft d’avoir recours aux 
narcotiques, qui conviennent dans la 
plûpart de ces cas, excepté peut-être 

dans ceux où il fe trouve de l’inflamma¬ 
tion. La fécondé intention eft de dimi¬ 
nuer la force du fang, ce que la faignée 
fait d’une maniéré efficace, &ce ft ul 
convient toujours dans les cas inflam¬ 
matoires; mais elle n’eft pas auffi con¬ 
venable dans quelques autres circon- 
ftances, où les narcotiques peuvent en 

général remplir notre intention. 

VI. Les liqueurs portées au Fœtus 
par la veine ombilicale , ne recevant 
pas de la mere la force qui les pouffe 

( 16.) , le mouvement du fang de 

celle-ci, ne peut agir fur l’enfant d’une 
autre maniéré , qu’en procurant un 
avortement, ou en altérant les fluides 
qui doivent être abforbés par les extré¬ 
mités de la veine ombilicale. On voit 

par-là combien il eft inutile de recher- 
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cher la 1 caufe phyfique des impreftions 
que font fur l’enfant , les imaginations 
de la mere. On peut concevoir par-là 
encore, que les enfans peuvent être in- 
fe&és par les fucs vidés de la mere ; 
mais qu’il eft poflible qu’ils ne le foient 
pas, & qu’ils évitent d’en gagner les 
maladies, fi ces maladies font feule¬ 
ment externes , & n’attaquent pas la 
mafia du fang. Il peut même arrivée 
que le fang de la mere foit altéré , fans 
pour cela que fon enfant foit attaqué de 
fa maladie , fi les parties morbifiques 
font telles qu’elles ne puiflent être ab- 
forbées par les vaifieaux du Placenta• 
Gequi, comme on voit, eft en quel* 
que façon, donner à ces vaifieaux la fa¬ 
culté de choifir le bon , & de rejette? 
le mauvais. 

VIL Le Placenta efi plus grand à pro¬ 
portion dans les Fœtus les moins avan¬ 
cés (§. 18.) , parce qu’il n’eft pas ex* 
pofé, comme les parties membraneufes 
de l 3 arriéré-faix , à être diftendu par le 
volume qu’acquiert le Fœtus . Par ce 
moyen il eft plus en état de lui fournir 
la quantité de nourriture nécefiaire a 
pour que fon accroiflement foit plus 
grand, à proportion qu'il eft plus jeune.- 

Yüi* Quoique la fuxface du Placenta 
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Île s’étende pas proportionnellement ata 
degré d’accroiftement du Fœtus , cepen¬ 
dant les orifices des ffnus de la matrice , 
paroiffent garder quelque proportion a- 
vec cet accroiffement ( §. $•) ; de là s en¬ 
fuit que la furface par laquelle le Placen¬ 
ta touche à la matrice , diminue plutôt 
qu’elle n’augrrtente ; ôc qu’une plus 
grande quantité de liqueur fe trouve a 
proportion appliquée à cette furface» 
Ceft peut-être là une des raifons pour¬ 
quoi l’arriéré-faix des enfans qui font 
Venus à terme, fe fépare plus facilement 
que celui des enfans qui font avortés. 

IX. Lorfque l’on fait attention à la 
ffruCture mufculeufe de la matrice (§.■ 
C.) , on voit pourquoi \qP lacent aie fé¬ 
pare plus facilement apres que 1 enfant 
eft né, que lorfqu’il eft encore contenu 
dans la matrice. En effet, pendant que 
le Fœtus y eft enfermé, il empêche la- 
matrice de fe contracter , & c eft de la 
contraction de ce vifeere , ôc du défaut 
de contraction mufculeufe dans le Pla¬ 
centa', que dépend ira féparation de 1 ar¬ 
riéré-faix. Mais puifque le degré de 
contraction de là matrice, doit être pro¬ 
portionné au degré de diftention de fes 
fibres mufculeufes, comme il arrive a 

tous les mufcles, c’eft encore une autr^ 
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raîfon pourquoi dans les faufies cou 
ches l’arriere-faix eft expulfé plus diffi 
cilement, que dans les couches faites à 
terme; à cette occafion il eft à propos de 
remarquer combien la poudre ad par¬ 
tum , ou d’autres remedes. cordiaux Sc 
irritants, conviennent en pareil cas pour 
augmenter la contraction des fibres mufi 
culeufes de la matrice, lorfqu’il ne fie 
trouve pas quelque contre-indication 
notable, telle que la fièvre, ou une in¬ 
flammation-, qui en fafife craindre i’u- 
lâgè. 

X. Les finus de la matrice humaine 
(§. 3.) font beaucoup plus sûrs & plus 
utiles, que n’auroient pu l’être des ca¬ 
naux artériels continus ; parce que ces 
canaux artériels auroient occafionné 
une hémorrhagie confidérable , lorfque 
le Placenta auroit été féparé ; au lieu 
que de la maniéré dont les petits ra¬ 
meaux d’arteres font difpofés fur les par- 
rois membraneufes des finus, ils doi¬ 
vent être comprimés aufii-tôt que la 
matrice fe met en contraction ; en mê¬ 
me temps les grolTes veines qui fediftri- 
buent à ce vifcere& qui font defti- 
nées à en rapporter le fang que lui four- 
ni fient les arteres, n’étant plus prefiees 
dès que la matrice s’affaiiTe, l’obftacle 

N vj 
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qu’oppofoit cette compreffion au re¬ 
tour du fang doit ceffer ; les branches 
latérales des petites arteres qui fe dittri- 
buent aux finus, recevront moins de 
fang ; & les finus eux-mêmes le rempli- 
ron? moins. Pour convenir de ce que je 
dis,on n’a qu’à faire attention qu on voit 
quelque chofe de femblable dans les 
gonflemens œdémateux qui furviennent 
aux jaipbes des femmes; groffes, lef- 
quels fe diffipent dès qu’elles font deh- 

vrées. 

On doit être convaincu par ce qui 
vient d’être dit , que le feul moyen 
qu’on puiflfe mettre en ufage pour fau- 
ver une femme dont le Placentas eft fe- 
paré de la matrice avant la naiflance de 

l’enfant, eft de l’accoucher immédiate¬ 
ment après. On voit auffi la ra.fon 
pourquoi les vuidanges diminuent peu 
à Deu & perdent leur couleur rouge. 

P XI.’ Puisque la réfillance que le fang 
trouvoit dans l’aorte défendante, celle 

dès que l’enfant eft forti hors de la ma¬ 
trice , & que non-feulement le Placenta 
fe fépare plus difficilement lorfque la 
matrice ne s’eft pas contracte elle me¬ 
me , mais qu’il doit auffi arriver une 

hémorrhagie; plus confiderable , on ne 

doit pas être furpris fi les femmes qui 
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font délicates font fujettes à avoir alors 
des foiblefles , furtout fî on les a tenuës 
dans une fituation droite, & fi la Sage- 
Femme les a fatiguées pour détacher 
trop tôt le Placenta. C’eft pourquoi il 
efl: à propos d’accoucher ces femmes 
délicates dans leur lit, ou fur un lit de 
repos ; & il faut donner à la matrice le 
temps de fe contracter. La mere elle- 
même doit avoir le temps de fe remet¬ 
tre un peu des fatigues de l’accouche» 
ment, avant qu’on la délivre. On voie 
encore par-là combien il peut être utile 
de ferrer doucement le ventre par le 
moyen d’un bandage , après qu’une 
femme a été délivrée. 

XII. Lorfque le fang de la mere ell 
en petite quantité , ou lorfque la con¬ 
traction de la matrice fe fait prompte¬ 
ment , ou enfin quand il fe forme quel¬ 
que obftruCtion dans les arteres des fî- 
nus, les vuidanges coulent en petite 
quantité. La conftitution de la malade 
& l’état du pouls, font les lignes les 
plus sûrs pour rerronnoître la caufe d’où 
dépend le défaut ou la trop petite 
quantité des vuidanges. Si c’elt de la 
première caufe, c’eft-à-dire du peu de 
fang qu’a naturellement la mere , on 
n’a rien à craindre de leur fuppreflion, 
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& on courroit rifque de nuire à la mala¬ 
de , fi on tentoit de les provoquer : mais 
dans les autres cas, il faut augmenter cet¬ 
te évacuation , par des remedes internes 
qui relâchent doucement, Sc par des in¬ 
jections, des fomentations y âcc. appli¬ 
quées fur la région de la matrice , ou a 
l’orifice externe, tandis qu r on fait ou 
qu’on provoque des évacuations d un 
autre côté * fi les fymptomes le requiè¬ 


rent. 


[Vf « 

- XIII. La liqueur de l’eftomach étant 

fort épaifte (§• 30O > lorfque cous les 
agensnéceffaires pour ladigeftion, font 
encore foibles dans l’enfant qui vient 
de naître , il eft aiféde concevoir que.fi 
cette mucofité étoit refiée dans i elro- 
mach , elle auroit pu avoir des fuites 
fâcheufes comme de s’attacher aux. 
inteffins, de boucher l’orifice des vaif- 
feaux deftinés à pomper le chyle, &c. 
Nous devons donc admirer la fagelje 
infinie du Créateur, qui a donné à la 
mere dans ces commencemens un lait 
fereux , délayant & purgatif ; tel en un 
mot qu’il convient pour prévenir ces 
accidens. Cela nous apprend auffi com¬ 
bien il eft néceflaire de vuider les pre¬ 
mières voies des enfans nouveaux nés, 
par des, purgatifs convenables, furtouç. 
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îorfqu’ils ne doivent pas teter leur 
re ; 8c qu’ils ne font point entre les 
mains d’une Nourrice dont l’enfant foit 
auffi jeune qu’eux. 

.XIV. Le défaut de refpîration nécef^ 

faire pour exprimer la bile, & la réfif- 
tance que trouve cette liqueur à fe ré¬ 
pandre dans le canal inteftinal des Fœtus, 
à raifon de la mucofité épaiffe qui en 
enduit la furface interne, fait que la bile 
ne coule que très - lentement ; c’efl 
pourquoi leur véûcule du fiel fe trouve 
ordinairement pleine d’une bile âcre 8c 
Terte. De-là fe tire la raifon pourquoi 
des leur naifïance,. ou peu de temps 
après, certains enfans ont la jauniffe;; 
car ce limon épais dont leurs intefïins 
fe trouvent farcis , produifent en eux, 
les mêmes effets , s que l’Auteur de l’ar¬ 
ticle XXXIII. du premier volume, at- 

- tribuë aux pierres formées dans la véfi- 
cule du fiel. 

Cette jauniffe cede en général à quel¬ 
que doux purgatif, & fouvent meme 
elle fe diflipe par le moyen de quelque 
remede propre à augmenter la vertu to¬ 
nique des intefïins ; ce qui ne doit pas 
paroître étonnant à quiconque com¬ 
prendra la caufe de cette maladie. C’efl 

auffi à raifon de cet amas de bile qui 
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s’eft fait pendant le temps de la groflef* 
fe, que les enfans font fi fréquemment . 
expofés aux tranchées, & à rendre par 
les felles des matières vertes peu de 
temps après leur naiffance ; ce qui dé- 
terge les inteftins, en évacue les muco- 
fités fuperfluës & le Méconium , & les 
délivre de cette bile âcre , qui pourroit 
caufer des maladies plus dangereufes, g 
Ü elle n’étoit expulfée, de forte que j? 
quelques incommodes que foient ces 
tranchées, ils s’en trouvent mieux dans 

la fuite. | 

XV. Par l’attention qu’a eu la fouve- 

raine Providence , de fournir aux Fœtus 
des animaux , & des plantes, non-feu¬ 
lement la quantité des fucs nourriciers 
qui leur eft nécefifaire, mais de donner 
encore à leurs meres des organes pro¬ 
pres à préparer des fubftances deftinées 
à les foutenir, après qu’ils ont été fépa¬ 
rés de leurs matrices ; fçavoir, le lait 
aux animaux vivipares ; le jaune de 
l’oeuf à ceux qui font ovipares ; & la 
fubftance farineufe des femences aux 
végétaux ; & par ce que nous obfervons 
encore dans les brutes, qui fuivent plus 
directement que ne fait l’homme , les 
loix de la nature, & que nous voyons 
s’accoutumer par degrés à la nourriture 
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ordinaire de leurs parens , nous devons 
être convaincu que l’aliment que la na¬ 
ture a préparé elle-même , c’eft-à-dire 
le lait, eft celui de tous qui convient le 
mieux aux enfans ; qu’un changement 
fubit de nourriture eft dangereux à ces 
tendres fujets, & que par conféquent 
la nourriture qu’il fautdeur faire prendre, 
lorfqu’on eft dans le deffein de les fé vrer, 
doit être telle,qu’elle ne foit pas éloignée 
de la nature du lait, & qu’il faut ne leur 
ôter le teton que peu à peu. Par cette 
méthode , j’ai fouvent prévenu tous 
les accidens qui furviennent aux enfans 
lorfqu’on les levre. 

XVI. Par ce qui a été remarqué ci- 
deflus ( §. 4.) au fujet des accidens auf- 
quels les femmes font ordinairement 
expofées , lorfqu’elles approchent du 
temps où. leurs régies doivent paroître , 
nous pouvons raifonnablement con¬ 
clure , qu’une Nourrice qui à raifon de 
la trop grande quantité des fucs fuper- 
flus, fouffriroit une femblable évacua¬ 
tion , ne doit pas avoir un lait bien 
conditionné. De même par l’obfervation 
que tous les Praticiens en Médecine ont 
faite, touchant les effets de la dériva¬ 
tion , qui attire fur une partie une plus 
grande quantité d’humeurs qu’il ne s’y 
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en porte naturellement, & qu on prati¬ 
que quand on veut faire révulfion d une 
autre partie, nous avons raifon de croire 
qu’une Nourrice , à qui les régies fur- 
viennent par toute autre caufe que par 
une trop grande quantité de fan g, non- 
feulement aura moins de lait après une 
femblabie évacuation » mais encore que 
fon lait en fera altéré ; d’où, il fuit qu on 
ne doit jamais choifir une Nourrice qui 
eft réglée. Mais s’il fe trouve quelque 
raifon particulière qui oblige de laifleï 
un enfant entre les mains d une telle 
Nourrice, il faut examiner les cailles 
qui peuvent produire cette évacuation 
périodique, & félon leur nature , lut 
ordonner de ne pas donner à teter a 
l’enfant, avant l’évacuation dans le pre¬ 
mier cas, ou quelque temps apres qu el¬ 
le'eft celfée, fi elle dépend de quelque 

autre caufe* 
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Obfervation fur une portion du cerveau , 
poufféepar les efforts d’une toux violente 
hors du crâne , a travers la cicatrice 
d'une plaie a la tête , d’où Von avoît 
enlevé une pièce d’os confidéfable ; par 

A 4 . J. Jamiefon, Chirurgien à Kelfo. 

X 4 K . r . <■ . .* • ; 

? Quelques, ardoifes détachées du toît 
d’une maifon haute de quatre étages * 
tombèrent fur la tête d’une fille âgée 
d’environ treize ans , & lui fracafierent 
le crâne, à l’endroit oàfe réunifient les 
futures fagitale & coronale ; il y avoifi 
a cet endroit un enfoncement d’envi-» 
ron quatre pouce de diamètre. Les 
fymptomes qui accompagnent ordinai¬ 
rement les plaies de tête, furent la fuite 
de cet accident, fçavoir un engourdif- 
fement général ; un faignement de nez ; 
une difficulté derefpirer; & un pouls 
plein & irrégulier. 

Je commençai par lui tirer douze on¬ 
ces de fang du bras, & je fis aflembler 
tous les Médecins, Sc les Chirurgiens 
de cette Ville, qui convinrent qu’il fal- 
loit lui faire au plutôt l’opération du 
trépan, ce que j’exécutai tout de fuite* 
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Lorfque je voulus tenter de relever les 
pièces d’os enfoncées, je les trouvai 
féparées entièrement des os defquels 
elles s’étoient détachées, & je les reti¬ 
rai toutes; il refta une grande ouverture 
au crâne. J’appliquai fur la dure mere 
un findon , trempé dans le miel rofat , 
mêlé avec un peu de teinture de myr¬ 
rhe; fur le crâne des plumaceaux trem¬ 
pés dans la même teinture , les autres 
compreffes & le bandage qui convien¬ 
nent en pareil cas. On lui donna un la¬ 
vement , qui lui procura deux felles co- 
pieufes; 8c avant la nuit elle recouvra 
l’ufage de la langue, 6c de toutes les 
autres parties du corps , excepté du. 
bras gauche , qui refta pendant huit 
jours dans un état de paralyfie. 

On lui fît obferver une diète éxafte ; 
le traitement de cette plaie fut fi heu¬ 
reux , & laguérifon fi prompte, qu’au 
bout de trois mois, les tégumens fu¬ 
rent cicatrifés. 

Vers le cinquième jour de l’accident, 
je fis faire une plaque de plomb, pour 
mettre par-deflus tout l’appareil, 6c je 
la lui fis garder pendant tout le temps 
qu’elle fut commife à mes foins. Cette 
plaque étoit percée aux quatre extré¬ 
mités d’autant de trous, où étoient 

» v i » » • L U_ * K.’ Br 
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pafles des rubans de fil, deux defquels 
étoient liés fous la mâchoire inférieure , 
& les deux autres derrière la tête. 

Quoique l’ouverture du crâne fus 
couverte des tëgumens , je recomman¬ 
dai à la malade de porter toujours fur fa 
cicatrice une compreiTe de linge , & fur 
la comprefle la plaque de plomb , 
pour fuppléer au défaut de l’os ; ce 
qu’elle obferva pendant deux mois , 
après que j’eus ceffé de la voir. Mais fe 
croyant pour lors hors de danger, elle 
ceffa de fe fervir de cette plaque , & 
continua à fe bien porter pendant feps 
autre mois, auquel temps elle fut atta¬ 
quée d’une toux convulfive qui étoic 
alors épidémique dans cette Ville. Cet¬ 
te toux fut fi violente pendant une 
nuit, que la cicatrice de la plaie qu’elle 
avoit eue à la tête fe déchira, & que le 
cerveau fut forjetté hors des tégumens. 
On me fit appeller fur le champ , & je 
trouvai plus de deux onces de la fub- 
flance du cerveau , fur le pericrane : 
après avoir nettoyé cette nouvelle 
plaie, je la penfai à l’ordinaire, & j’ap¬ 
pliquai fur les comprefTes la plaque de 
plomb, pour empêcher une plus gran¬ 
de déperdition de la fubftance du cer¬ 
veau. 
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Les fymptomes qui fuivirent ce ter¬ 
rible accident, furent une paralyfie en¬ 
tière de tous fes membres, quoique ce¬ 
pendant elle conferva l’ufage de la lan¬ 
gue & de la raifon ; mais elle étoit affou- 
pie, & fon poulx étoit concentré^ elle 
avoit des inquiétudes, & fon urine cou¬ 
loir involontairement. Elle vécut cinq 
jours dans cet état , au bout defquels 
elle mourut. Ses parens ne voulurent 
pas permettre qu’on lui ouvrît le crâne 
après fa mort, pour éxaminer dans quel 
état fe trouvoit le cerveau. 

L’obfervation que nous a fourni cette 
fille, nous apprend que nous ne de¬ 
vons pas être étonnés des grands maux 
de tête qui Parviennent aux toux fré¬ 
quentes lorfqu’elles font portées à un 
certain point ; puifqu’alors le cerveau 
doit être pouffé avec force contre les 
parois de fa boete offeufe; & l’accident 
malheureux qui lui a cauféla mort, nous 
montre encore combien il eft néceffaire 
de fuppléer au défaut du crâne, dans 
les endroits où Ton en a enlevé des 
pièces, furtout lorfque les os fe trou¬ 
vent fi foiiclement joints les uns aux 
autres, qu’il n’eft pas poffib'e que les 
futures fe relâchent, pour donner plus 

d’étenduë à la cavité qu’ils forment paJ 
leuraffemblage. 
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N’ayant pu faire l’ouverture du crâ¬ 
ne de cette fille après fa mort, je ne 
fçaurois indiquer la caufe pourquoi 
les parties qui reçoivent leurs nerfs de 
la moelle allongée 9 ont été ainfi atta¬ 
quées de paralyhe pendant les cinq der¬ 
niers jours de la vie de la malade, tan¬ 
dis qu’elle a confervé l’ufage de la paro¬ 
le, & de fes fens, ce qui eft le contraire 
de ce qu’on avoir à craindre d’un fem- 
blable accident. 

v 

Article XIII. 

I 

Observation fur la guerifon dCun ulcéré à 
la joue , ou le conduit Supérieur delà 
Salive étoit ouvert ; par M, Alex. 
Monro, Profejjeur d? Anatomie , &c. 

M. Ker de Frogton , jeune homme 
d’un tempérament délicat, & menacé 
de phtifie par un ulcéré aux poumons , 
fut attaqué, après une courfe à cheval 
pendant une nuit froide , d’une tumeur 
fort dure, fituée vers le milieu 3e la 
joue gauche. Le Chirurgien qui fut ap- 
pellé , eut d’abord recours aux réfolu- 
tifs. Mais voyant que la tumeur fe tour- 
noit du coté de la fuppuration, il l’ou- 
yrit avec la lancette par le dedans de la 
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bouche ; enfuite ii fie une ouverture 

** M t • 1 _fl! 


extérieurement, & appliqua des caufti- 
ques , pour confommer les duretés qui 
reftoient encore de la tumeur. Lorf- 

« « * * t T 


ituviwiu ™ • 

qu’il n’y eut plus de dureté, le Chi- 

1 . J *11 * r. !_lan 


rurgien travailla à faire revenir les 


-- — ^- x 

chairs, & à conduire la plaie a ci¬ 
catrice , mais il n’en put jamais venir à 

. _a. 1 _ » A OAM- 


bout * par rapport à une décharge con- 

* K I rr 1 . n • Cr Tl 


liante d’une lymphe fluide & fereufe. 11 

« • « 1 __flx.nfni't-llffl TT 


LiaLUV^ V* -y £- 

dilata de nouveau l’Ouverture , oc y ap- 

i* __Un^prrrnc ri PC 31 rTlfl— 


Ullrtta 11 VW 1 W-- , 0 

pliqua pendant long-temps des altrin- 
eents, & des defficatifs fous différentes 


formes 5 le tout fans aucun fucces# 


LUIV.0 y -- • v , 

Dans le mois de Septembre de 1 annee 
1727. ie me trouvai par occafion aux 

' J ' « rr IA _ A. J ~ ~~* ,-**-i ♦«î *- AT 


K elfe 


CUVauuj - * r - 

Ker , & je fus appellé pour confulter 
fur cette maladie avec les Dodeurs 

w ^ r # « * 1 1 • 


Abemethy & S'est, Médecins du lieu , & 

« r T ! f* _ T’nlrprft 


Jamiep. 


qu’il avoit à la joue etoit affez large 
pour recevoir l’extrémité de mon pou- 

* - ri 1 _ —«. «iloûfû nnne 


|JUUA - 

ce & au fond de cet ulcéré , nous 


pouvions voir diftinaement, quelque 
portion du conduit falivaire fupérieur, 
qui étoit à nud, & ouvert vers fa par- 

A ____ Â+r\\r OIlPT 


tie externe. Cette ouverture étoit affez 
grande pour pouvoir y introduire 1 ex¬ 
trémité d’une fonde moyenne. 

Lorfque 


A ! 
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Torique le Malade remuoit la mâ¬ 
choire félon nos fouhaits , la faliv-e 
couloit abondamment par cette ou¬ 
verture ; & quand il ne lui faifoit faire 


pi 






aucun mouvement, il n’en fortoit qu’u¬ 
ne petite quantité 5 mais pendant le 
temps qu’il dînoit, il mouilloit entiè¬ 
rement une ferviete en huit doubles 
qtfon lui mettoit par deflus l’emplâtre 
qui couvrait l’ulcere. 

Nous convinmes de faire une ouver¬ 
ture'artificielle, pour faire couler la fa¬ 
live dans la bouche , ce que j’éxécutat 
de la maniéré fuivante. Ayant avec 
deux doigts d’une main que j’introdui- 
fis dans la bouche, pouffé en-dçhors 
les tégumens, je dirigeai la pointe d’u¬ 
ne groffe alêne de Cordonnier , que je 
tenois de l’autre main , dans l’ouvertu¬ 
re du conduit, & je perçai la joué obli¬ 
quement , en pouffant l’alêne entre mes 
deux doigts, & en-devant ; je retirai 
cet infiniment , & j’introduifis dans 
l’ouverture une fonde flexible armée 
d’un œil, dans lequel j’avois paffé un 
cordon de foie , 8c je tirai cette 
fonde par la bouche, en îaiffant en- 
dehors la moitié du cordon ; ayant 
enfuite retiré de l’œil de la fonde l’autre 

moitié de ce feton, j’en liai les deux 

lome IL Q 

- v _ 
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bouts vers l’angle de la bouche, fans 
ferrer la ligature. L’ulcere fut panfé 
extérieurement avec des plumaceaux 
• fecs , foutenus par le moyen d’un em¬ 
plâtre. Nous lui ordonnâmes de fe rin¬ 
cer fouvent la bouche de ce côté-là 
1 • ^ * • 

avec de l’eau-de-vie ; & on eut foin 
d’empêcher par le fecours de la pierre 
infernale , que les chairs ne revinrent 
extérieurement trop tôt, ou que l’ulcere 
ne devint calleux. 

En moins de trois femaines de temps, 
cette méthode eut tout l’effet qu’on s’en 
promettoit. Le paffage dans lequel étoit 
engagé le cordon de foie , devint cal¬ 
leux ^ (ce qu’on reconnut évidemment 
par la liberté qu’on avoit de mouvoir le 
feton dans cette ouverture , fans eau fer 
de la douleur au malade ; ) alors M. 
Jamiefon retira le cordon , 8c guérit eu 
peu de temps i’ulcere extérieur. Peu de 
temps après je vis notre malade dans 
Edinbourg , 8c je trouvai une forte ci¬ 
catrice à l’endroit où avoit été I’ulcere. 

Mon ami M, CheJelde?j a parlé de 

cette opération en ces termes : ( a ) 
v Lorfque ce conduit efl divifé par une 
» plaie externe, la falive coule fur la 
@* jouë, à moins qu’on ne pratique une 

Ça ) Anatom. Book. III. chap. 3. 
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* ouverture convenable dans la bou- 
® che 5 alors la plaie extérieure peut fa 

» guérir. * Voyez le volume III. Art. 

* 3 - 

Le fuccès que j’ai eu dans ce cas, m’a 
encouragé à tenter de perfectionnes 
quelques opérations analogues à celle 

ci, que je pourrai vous communiquée 

dans la fuite. 

Article XIV. 

Extravàfation confidérable de fang , à la 
fuite de l'opération de /Hydrocele ; par 

Ad. J, Jamiefon, Chirurgien à Kelfo, 

Une perfonne âgée d’environ foixan- 
te ans, étoit attaquée d’une Hydrocele 
au tefticule gauche, pour laquelle il 
avoir été dans la néceflké de fe faire 
faire annuellement & pendant quatre 
années de fuite , l’opération ufitée en 
pareil cas. Je me fervois pour faire la 
ponction , d’un petit biftouri à difîe- 
quer , & jetirois chaque fois vingt-trois 
onces d’eau ; j’appliquois enfuite fur le 
Scrotum des remedes aftringents & aro« . 
matiques, avec un fufpenfoire conve¬ 
nable , recommandant au malade unç 
diète fortifiante, & l’ufage de quelques 

O ij 
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remedes intérieurs, après quelques pur 4 
gâtions réitérées. Mais pour l’ordinaire 
il négligeait de fuiyre mes confeils peu 
de jours après l’opération , & vivoip 
d’une maniéré affez irrégulière. 

Lorfque je lui eus fait la pondbd 
pour la quatrième fois, deux ou trois 
minutes après que les eaux furent écou¬ 
lées , il fortit par l’ouverture environ 
douze onces de fang pur ôc liquide * 
qui coula à plein .canal & uniformé¬ 
ment , comme s’il étoit forti par une 
ouverture faite à une groffe veine i ôc 
fans que le malade reffentit aucune dou¬ 
leur ni incommodité ; enfuite l’hémor¬ 
rhagie ceffa d’elle-même, fans autre re- 
mede qu’une ample faignée que je lui 
fis au bras, ôc le panfement dont je m’é- 
tois fervi daps les précédentes opéra¬ 
tions. 

Le lendemain matin , le malade me 
dit qu’il avoit reflenti une grande pé- 
fanteur, & unetendon dans un des deux 
tefticules , Ôc tout le long du trajet des 
y a idéaux fpermatiques jufqu’à l’aine ; 
lorfque j’eus levé l’appareil, le Scrotum 
parut plus gros qu’il n’avoit coutume de 
l’être en aucun temps de l’hydrocele, 
J’appellai en confultation deux Méde¬ 
cins , les Docteurs Çrqnjïon ôc Sçot 9 
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îl fut délibéré que je ferois une grande 
incifion aux tégumens, au-deffus de 
celle que j’avois faite pour procurer l’é¬ 
vacuation des eaux, afin de découvrir 
dans quel état fe trouvoient la tunique 
vaginale, & le teflicule. Lorfque j’eus 
fait une incifion d’environ deux pouceS 
de long , nous découvrimes la tunique 
vaginale , qui: par rapport à fa couleur 
& à fon tifi'ù , étoit dans fon état natu¬ 
rel ; mais elle étoit très-diflendnë , ce 
qui nous détermina à y faire auiïi une 
incifion , après que nous eûmes pré¬ 
paré tout ce qui étoit nécefiaire pour 
faire l’amputation du teflicule, fuppofé 
que cette opération nous parût indifi- 
pen fable'. 

Dès que nous eûmes ouvert la tuni¬ 
que vaginale , il en fortit beaucoup dé 
fàng coagulé , & en exprimant avec le 
doigt tout au tour, & en-haut vers leS 
anneaux des mufcles de Y Abdomen , j’en 
fis fortir encore une allez grande quan¬ 
tité. Ayant enfuite nettoyé ces parties 
avec une fonde garnie de charpie trem¬ 
pée dans du vin , nous découvrimes le 
teflicule, fes vaifleaux, & fa tunique 
propre ; toutes ces parties écoient dans 
leur état naturel, & attendu qu’il ne 
-paroiffoic aucune hémorrhagie, & que U 
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tunique vaginale fe contra&a prompte¬ 
ment d’elle - même , nous conçûmes 
l’efpérance de pouvoir guérir le malade f 
fans en venir à aucune nouvelle opéra¬ 
tion. 

J’appliquai fur le tefticule des plu- 
maceaux trempés dans un mélange de 
vin & de miel rofat, & je couvris le 
refte de la plaie avec des plumaceaux 
chargés de digeffîf ordinaire, auquel j’a- 
vois mêlé une petite quantité de bau¬ 
me du Pérou. Par-deffus ces pluma- 
ceaux , je mis l’appareil dont je m’étois 
ci-devant, fervi après l’opération de 
l’hydrocele. Les Médecins lui ordonnè¬ 
rent un régime de vivre rafraichiflant y 
des faignées, des lavemens , des juleps 
cordiaux, &c. félon qu’il parut nécef- 
faire. 

La guérifon fe fît félon le cours ordi¬ 
naire de la nature, fans qu’il furvint au¬ 
cun accident, & fut achevée entrois 
femainesde temps. La tunique vaginale 
s’appliqua par tout fi étroitement à la 
tunique aîbuginée, ou tunique propre 
du tefticule , qu’il n’eût aucune appa¬ 
rence d’hydrocele pendant les trois an¬ 
nées qu’il furvécut à cette derniere opé¬ 
ration. La caufe de fa mort fut une fiè¬ 
vre accompagnée d ’aflhme. 


DE MEDECINE. 

Ôn peut demander, comment cette 
grande quantité de fang’s’eft extravafée* 
& d’où elle venoit ? 

Article XV. 

Hijîoire cl’une opération de V Anevrifine au 
bras , faite par NL, Macgill , 
Chirurgien a Edinbourg. 

\ * * « 

L’Anevrifme efi une maladie que les 
Auteurs qui ont écrit fur la Chirurgie 
prétendent avoir décrit avec beaucoup 
d’éxaétitude, de même que les divers 
fymptomes qui font particuliers à fes 
différentes efpéces. Cependant il nous 
manque un certain nombre d’obferva- 
tions fur cette maladie, & celles que 
les Obfervateurs nous ont laiffées, font 
en fi petit nombre ^ 6c décrites avec fi 
peu d’éxaffitude , qu’il eft arrivé depuis 
peu que la nature, le fiége , 6c les fymp¬ 
tomes de l’anevrifme vrai, ont fourni 
matière à une difpute , qui ne peut être 
terminée qne par un nombre d’obferva- 
tions. 

Dans l’obfervation que je vais rappor¬ 
ter , j’ai eu une occalion favorable de 
remarquer exactement les progrès, les 
fymptomes, ôc la formation,d’une ma- 
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ladie qui, au jugement de tous les Me-* 
decins & Chirurgiens qui l’ont vue * 
étoit un anevrifme vrai ; c’eft pourquoi 
je penfe qu’une relation de cette mala¬ 
die , pourroit vous paroître utile, Sc 
avoir place dans votre recueil d’Effais 
éc d’Obfervations de Médecine. 

Le nommé Jacq. Forrejî , Cochervâgé 
de quarante ans ,, d’un tempérament 
fort Sc robufte , fe laifia tomber du haut 
du liège de fon carofle , Sc fe fracalfa les 
os de la jambe droite. La gangrené fur- 
vint bien-tôt à cette fradure, ce qui 
obligea de lui faire l’amputation de la. 
jambe, à la campagne où il fe trouvoit 
alors. Le troiûéme jour après l’amputa¬ 
tion , il fut faigné par un jeune Chirur¬ 
gien du lieu, lequel lui ouvrit la veine 
bafrlique du bras droit. Le malade fen- 
tit une douleur très-vive lorfque le Chi¬ 
rurgien plongea la lancette, Sc quatre 
jours après , il apperçut à l’endroit pi¬ 
qué , une tumeur qui étoit environ de la 
grolfeur d’une petite cerife. Il regarda 
d’abord cette groffeur comme une de 
ces tumeurs ordinaires qui font faites de 
fang caillé, Sc que les Chirurgiens ap¬ 
pellent trombus ; c’eft pourquoi il n’en 

parla pas à celui qui lui avoit fait l’am¬ 
putation. 






BE Med'ECIN.R* 

Le douzième jour après fa chute, il 
fut tranfporté à la Ville , < 3 c reçu dans 
FHôpital. On le traita de la plaie faite 
par l’amputation de la jambe , dont la’ 
guérifon fe fit avec tout le fuccès qu’on 
pouvoit délirer, & fans qu’il arrivât au¬ 
cun accident propre à la retarder. Huit 
jours après qu’il fut dans l’Hôpital, il 
dit au Médecin & au Chirurgien qui 
étoient pour lors en fonction, qu’il étoit 
incommodé d’une tumeur qu’il portok 
au pli du bras. On l’éxamina& on dé¬ 
couvrit une groffeur de figure ovale, du 
Volume d’un petit œuf de poule, fituée 
au-deUous de la bafilique. La peau qui 
couvrait cette tumeur étoit de couleur 
naturelle. On ne put y fentir aucune 
pulfation ; & elle étoit auffi adhérente 
au tendon du mufcle Biceps , que les 
ganglions le font pour l’ordinaire aux 
tendons des mufcles. Deux jours après , 
on apperçut diftinèlement au doigt & à 
l’œil, une pulfation éxaèlement corref- 
pondante à celle des arteres. Quand on 
prelfoit fortement la tumeur, elle pa- 
roilïoit diminuer, mais on ne put ja¬ 
mais la faire difparoître entièrement. Le 
malade ne refTentoit prefque aucune 
douleur dans cette partie , foit qu’il re¬ 
muât l’avant-bras, foit qu’on portât les 
doigts fur la tumeur. O v 
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PlufieurstMédecins & tous les Chirur¬ 
giens qui fervent l’Hôpital, étant af- 
femblés en eon fuitation , on convint 
unanimement que cette maladie étoit 
un vrai anevrifme. Mais attendu que le: 
malade étoit encore foible , il fut rélolu 
qu’on tenteroit d’abord quels pourroient 
être les effets d’une comprefîion artifi¬ 
cielle , & de remettre l’opération juf- 
qu’à ce qu’il eût repris les forces nécef- 
faires pour pouvoir la foutenir ; à moins 
qu’avant ce temps-là, la tumeur ne pa¬ 
rût vouloir s’ouvrir. 

En conféquence, on appliqua fur la- 
partie malade des compreffes graduées, 
trempées dans l’oxycrat, que l’on fou- 
tint d’un bandage convenable. Cette- 
méthode eut diabord un très- bon effet, 
& la tumeur diminua. Mais peu dé 
temps après , elle commença de nou¬ 
veau à croître. On mit alors en ufage 
différentes machines, telles que celle 
qui eft avec un écrouë , & dont on fe 
fert pour la Fiftule lacrymale, le tourni¬ 
quet de M. Petit, &c. mais fans aucun 

fuccès; la tumeur continua toujours à 

augmenter, la peau même commença 
à s’enflammer, & on apperçut un com¬ 
mencement de fuppuration fur la partie 

la plus faillante de la tumeur* 
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On celTa de fe fervir de toutes ces ma¬ 
chines gênantes ; & on revint à l’ufage 
des compreiïes & du bandage , aux¬ 
quels on avoit eu d’abord recours ; 
on appliqua fur. le petit ulcéré fuper- 
ficiel, de l’onguent blanc, moyennant 
quoi l’inflammation cefla , & l’ulcere fe 
guérit. La tumeur devint alors dure 6c 
ferme : elle ne cédoit prefque pas à la 
eompreflfion , excepté dans cet endroit 
où elle étoit faiiiante, & où elle con- 
fervoit quelque mollelfe. C’étoit auffi le 
feul endroit où l’on pouvoit fentir la 
pulfation, lorfque l’avant-bras étoit 
plié : quand il étoit étendu, on ne pou¬ 
voit appercevoir aucun battement dans 
toute la tumeur. 

Le malade n’étoit pas encore aflez 
bien rétabli : c’efl: pourquoi on retarda 
l’opération de i’anevrifme ; mais pour 
prévenir les acéidens qui pouvoient ar¬ 
river par l’ouverture imprévuë de la tu¬ 
meur , on lui appliqua le tourniquet au 
bras , 6c on le lui lailfa pour s’en fervir 
dans le befoim 

Au commencement du mois de Jan¬ 
vier de l’année 1733. on jugea que le 
malade étoit alfez fort pour fupporter 
l’opération , 6c !a tumeur en effet s’ac¬ 
crut tellement alors, qu’il étoit à crain- 

O vj 
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dre que les tégumens ne Te dechiraffenfr 
tout à coup; c’eft pourquoi il n’étoie 
plus poffible de reculer. Comme c’étoit 
alors le mois où j’étois de fervice, c’é- 
toit à moi à faire cette opération ; mais 
auparavant j’appellai en confultation 
tous les Chirurgiens de l’Hôpital, pour 
éxaminer conjointement l’état de la tu¬ 
meur , '& pour décider fur la méthode 
qu’il falloir fuivre dans l’opération. 

La tumeur étoit fort grolfe , & éle¬ 
vée ; fa bafe s’étendoit intérieurement 
jufqu’au condyle interne de Y Hume* 
rus ; & extérieurement elle avoit pouifé 
le tendon du mufcle fléchilfeur de l’a¬ 
vant-bras , jufqu’à la veine céphali¬ 
que ; elle montoit environ trois pou¬ 
ces le long de la partie interne du muf¬ 
cle Biceps , defcendoit autant au-def- 
fous du pli du coude, & étoit auffi fort 

faillante. 

Dans l’incertitude où nous étions, fi 
cette tumeur étoit formée fans que l’ar- 
tere y eût aucune part, ou fi elle venoic 
de la dilatation de Partere, nous résolû¬ 
mes de faire l’opération félon la métho¬ 
de la plus sûre, quoique la plus longue, 
qui étoit de diffequer ces parties ; nous 
préparâmes aufiî tous les inftrumens & 

l’appareil néceffaire pour en venir à 
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l’amputation, au cas qu’il n’y eut point 
d’efpérance de réuffir par l’opération de 
l’anévrifrne. 

Ayant placé le tourniquet comme il 
convient en pareil cas pour remédier à 
l’hémorrhagie, je pinçai les tégumens 
vers le milieu de la tumeur, & je les 
coupai avec un biftouri. Je pouffai en- 
fuite uue petite fonde canelée dans la 
membrane graiffeufe , d’abord du côté 
de la partieSupérieure , après en-embas* 
êc latéralement de côté & d’autre, & 
portant la pointe de l’inftrument dans 
la canelure, je fis une incifion cruciale 9 
qui avoit une étendue égale à celle de 
la tumeur. Après cela je diffequai les 
quatre angles des tégumens , que je fé- 
parai de la tumeur avec un feapel arron¬ 
di du côté du tranchant, & je liai les 
arteres cutanées, qui, fans cette pré¬ 
caution , auroient pu m’incommoder 
dans le temps de l’opération» 

La tumeur ainfi expofée à nos yeux , 
nous parut couverte par fa partie fupé- 
rieure, d’une membrane cellulaire min¬ 
ce ; mais plus bas, elle l’étoit d’une tu¬ 
nique très-forte , qui paroiffoit tendi- 
neufe , & que nous découvrîmes peu 
après n’être autre chofe que l’apone- 

yrofe du mufde Biceps* Jeféparai avec 
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les doigts, le tififu cellulaire qui attachofé 
cette aponevrofe avec la tumeur, ôc 
je divifai cette première jufqu’à la partie 
Inférieure de Panevrifme , qui par là fe 
trouvoit à nud. 

La tunique de Panevrifme , étoitune 
membrane mince & peu folide, laquelle 
nous parut rongée, auffi-bien que la 
matière qui y étoit renfermée, à cet en¬ 
droit qui étoit le plus faillant & le plus 
mou j ôc qui, comme je l’ai dit ci-de¬ 
vant , étoit le feul où l’on pouvoit fen- 
tir quelque pulfation. Lorfque je vou¬ 
lus tenter de détacher avec les doigts la 
tumeur d’avec les parties aufquelles elle 
étoit adhérente , je m’apperçus que fa 
membrane étoit fi délicate, qu’elle fe 
déchiroitau moindre effort en différents 
endroits ; c’eff pourquoi je n’infiftai pas 
davantage fur cette féparation , & j’ou¬ 
vris la tunique d’une extrémité à l’autre. 
11 en fortit plufieurs onces d’une liqueur 
qui étoit de couleur grife noirâtre * telle 
à peu près qu’une teinture faite avec diï 
caffé à moitié brûlé ; ôc il tomba par 
terre plufieurs caillots de fang, ôc con¬ 
crétions polypeufes. Ce qui refioit de 
la tumeur, étoit une fubftance qui te- 
noit de la nature du polype , Ôc qui 

étoit du poids de fix onces. Àu-defTous 









Médecin?, 



de cette fubftance, fe trouvoient quel 
ques cuillerées de cette liqueur noirâ¬ 
tre , mêlée avec du fang pur, que j’ôtaî 


par le moyen d’une éponge. 

Je ne trouvai aucune bride, ni paqueE 

de fibres charnues, fituées tranfverfale- 
ment d’un côté de la cavité , à 1 autre 5 
Mais nous découvrimes l’Artere Bra¬ 
chiale , enveloppée de toutes Tes tuni¬ 
ques. Vers le milieu de la portion de 
l’Artere qui étoit à nud, nous apperçu- 
mes une ouverture : Cette ouverture 
étoit afiez grande pour recevoir une des 
plus grottes Sondes ,& nous ne trouvâ¬ 
mes pas que les levres en futtent renver- 
fées. Nous ne vîmes rien non plus qui 
indiquât que la Tunique internede l’Ar¬ 
tere fe fût étendue, & eût été pouffée- 
par Couverture faite à la Tunique exter¬ 
ne : mais ce trou nous parut exactement 
tel, qu’il auroit été, s’il eût été fait avec 
un inftrument tranchant & ovale par la 
pointe. 

Le tourniquet étant un peu lâché y 
nous eûmes une preuve certaine que le 
vaitteau que nous voyions, étoit l’Ar¬ 
tere blelfée , & un des Chirurgiens qui 
aftiftoit à l’Opération , introduit dans 
l’ouverture de l’Artere une forte Son¬ 


de y à l’aide de laquelle il foule va le vaif- 
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feau ; par ce moyen je paffai facilement 
une aiguille fous la tumeur, au-deffus & 
au deffous de l’endroit où fe trou vois 
l’ouverture. L’aiguille étoit* enfilée d’un 
fil convenable ; 8 c j’obfervai de ne point 
embraffer le nerf ni la veine avec le fil* 


Je fis enfuite les deux ligatures félon la 
méthode ordinaire, & Jorfque je liai le 
vaifleau au-deffus du trou, le malade ref- 


fentit quelque douleur ; je lâchai alors 
le tourniquet, 8 c il ne fortit par l’ouver¬ 
ture de l’Artere que quelques gouttes de 
fang; je panfai la plaie, comme il effs 
d’ulage en pareil cas* 

La fubüance polypeufe que nous re¬ 
tirâmes de cette tumeur, étoit très-dure 


êc très-folide du coté le plus proche de 
la peau , excepté pourtant à l’endroit où 
j’ai déjà dit qu’elle étoit rongée. Elle 
étoit plus molle du côté de l’artere , où 
elle étoit difpofée par couches, 8 c plus 
près de l’ouverture de ce vaiffeau, c$ 
ïi’étoit plus que du fang coagulé. 

Pendant la première demie heure ' r 
après le panfement fini , la main droite 
reftafroide 8 c prefqu’infenfible; mais elle 
recouvra enfuite par dégréslefentiment 
êc la chaleur. Le lendemain elle étoit un 


peu gonflée, 8 c le jour fuivant, elle le 
fut au point que je fus obligé d'ôtet la 
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forte compreffe, qui compriment les vaifi 
féaux du bras par le fecours d’un ban¬ 
dage \ par ce moyen , 6 t à l’aide des fo¬ 
mentations que je lui fis faire avec 1 eau 
chaude. 6 c l’eau de vie , 1 e gonflement di¬ 


minua. x . 

Le cinquième jour apres l’operation , 

nous ôtâmes l’appareil, 6 c nous trouva» 
mes la fuppuration de la plaie en bon 
train. Elle fut entièrement guérie avant 
la fin du mois de Mars , fans âueun acci¬ 
dent, fi ce n’efi: que le 22. du Mois de 
Janvier , le fang s’échappa à travers 
l’appareil. Ce fang étoit forti par l’ou¬ 
verture de l’artere , mais il ceifa de cou¬ 
ler dès qu’on eût ôté l’appareil, 6 c il ne" 
furvint depuis aucune hémorrhagie. 

Pendant le temps que la plaie fut à 
guérir, la main devînt fouvent oedema- 

teufe , 6 c quelquefois la peau fut atta¬ 
quée d’une legere éréfipele ; mais elle cé- 
doit promptement aux embrocations fai¬ 
tes avec l’eau connuë dans nos bouti¬ 
ques fous le nom d ’Aq. Mmdereri , ou 
avec l’eau de chaux animée d’un peu 
d’eau de vie. Les fils dont je m’étois 
fervi pour lier l’artere, ne tombèrent que 
vers le milieu du mois de Mars .. 

Nous n’avons jamais pu fentir aucu¬ 
ne pulfation au-defïous du coude, de- 
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puis l’opération faite. Ce membre eff 
foible. Le malade peut cependant re¬ 
muer l’avant-bras, la main ôc les doigts.- 
Il fe plaint toujours d’un engourdifle- 
fnent, ôc d’une difficulté qu’il fent à re* 
rnuer le pouce ôc le doigt indice, plus 
grande que celle qu’il a à mouvoir les 
autres doigts, quoiqu’il y ait à préfenE 

deux mois que la plaie elt entièrement 
guérie. 

N. Le poulx au bout de quelques mois 
S cft laijfé appercevoir au poignet , mais 
Vengourdiffemern & la foiblejfc du pouce ÿ 
du doigt indice fubfiftent encore . 

Article XVI. 

Remarques fur les tuniques des arteres $ 
fur leurs maladies , & particuliérement 
fur la formation d’un anenjrifme ; pat 
J\ 4 . Al. Monro, Prvfejfeur d’Anato - 
mie , ù*c< 

L’obfervation curieufe 5 c éxa&e d’un 
Anevrifme , que M. Macgill, à qui je 
fuis redevable de plufieurs témoignages 
d’amitié , m’avoit fait voir , avant que 
de vous l’envoyer , ôc les follieitâtions 
prenantes qu’il m’a faites , pour m’en-*' 

gager à écrire fur la nature de cette ma* 
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ladie , qui ne paroît pas avoir jamais été 
examinée avec attention , ni bien con- 
nuë des Ecrivains fur la Chirurgie, ont 
donné lieu aux réflexions fuivantes fut 
les tuniques des Arteres, fur leurs ma¬ 
ladies, & particuliérement fur la forma¬ 
tion d’un Anevrifme. Je vous communi¬ 
querai dans peu, comme une fuite de 
ces réflexions, quelques figures des Ar¬ 
tères du bras : je joindrai à ces figureâ 
des remarques fur l’Anevrifmeoccafion- 
né par la faignée, qui eft celui de tous 
auquel il eft plus facile de remédier* 
Dans les différentes parties du corps , 
les Arteres reçoivent une forte envelop¬ 
pe des parties qui leur font contiguës ; 
enveloppe qu’on a décrite comme lent 
tunique extérieure. Telle eft la membra¬ 
ne qui environne l’aorte , à fa fortie du 
péricarde. La pleure & le péritoine re¬ 
couvrent l’aorte defcendante dans la 
poitrine 8c dans V Abdomen , &c. Mais 
puifque cette enveloppe ne fe trouve que 
dans certaines parties , 8c par desraifons 
particulières: commelorfqu’ilfaut forti¬ 
fier une artere dans les endroits où elle 
fe trouve plus expofée que dans d’au¬ 
tres à l’impulfion des fluides ; ou lorfqu’il 
faut contre-balancer la réfiftance que 

lui oppofe quelque corps folide fitué à 


\ 
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’oppofite ; ou quand il faut mettre tria? 
ârtereà l’abri de la compreffion &c. je 
mfe qu’on ne doit pas en faire mention 1 , 
orfqu’on parlé des tuniques des arteres 
èn 




Toutes les arteresr font couvertes ex* 

• * * . 4 

térieurement d’une fubftance cellulaire, 
qui eft compofée de plufieurs membra¬ 
nes déliées 8c tranfparentes. Ces mem¬ 
branes font telles qu’elles peuvent êtrô 
diftenduës même fubitement, âc acqué¬ 
rir un volume confidérable fans fe dé¬ 
chirer ; elles reviennent aufli prompte^ 
ment dans leur premier état, dès-que la 
force qui les diftendoit, vient à celfed 
II fe trouve toujours dans les cellules 
de cette membrane qui communiquent 
les unes avec les autres, une matière hui- 
leu fe, qui eft en plus où en moins gran¬ 
de quantité , âc les vaiffeaux propres des 
arteres paftent au travers de ces cellu¬ 
les , 8c y diftribuent par-tout des bran¬ 
ches pour la filtration de cette liqueur 
grade. 

Lorfque les cellules font diftenduës 

par une liqueur afifez fluide pour péné¬ 
trer dans leurs cavités ; où lorfqu’on ti¬ 
re doucement la partie externe de cettô 
membrane, le tiflu cellulaire en devient 

très - fenfible. Mais fi quelque liqueur 
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gçoffiere eft poufifée avec force dans les 
parties le plus internes de cette mem¬ 
brane cellulaire, elle empêche d’apper- 
çevoir les petites lames qui en forment 
les cellules ; & toutes les fois que ces 
cellules font vuides , elles s’affaiffent 
tellement les unes fur les autres, qu’elles 
ne paroiffent plus faire qu’une feule 
membrane formée de pluGeurs couches. 

Toutes les ar teres font enveloppées 
d’une membrane femblable à celle que 
je viens de décrire. On peut donc la re- 
connoître comme une de leurs tuniques. 
Mais il faut obferver auffi que toutes les 
parties molles du corps font auffi re¬ 
couvertes d’une femblable fubftance cel- 

Il N ^ \ ' ar 1 

lulaire , & que c’eft par fon snoyen que 
toutes les petites fibres font jointes en- 
tr’elles. Voyez la Préface de Êoerhaave 
qui fe trouve au commencement de fon 
édition du Recueil intitulé, jiuthores va- 

rit de morbo gallico. 

Cette membrane cellulaire des arte- 

. . • * » • 

res fert à les attacher aux parties voifî- 
nes, & ne porte aucun obftacle à leur 
action ? ou à leurs battemens : elle em¬ 
pêche qu’elles ne foienc fi facilement 
comprimées : elle offre un paffage sût 
aux vaiffeaux de leurs autres tuniques ; 

elle contient une matière graffe, propre 
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à entretenir la fouplefle des tuniques in¬ 
ternes. 

La membrane qui mérite réellement 
4 ’être appellée la première tunique des 
.arteres, eft une membrane mufculeufe , 
ou tendineufe. Pans l’homme , cette 
membrane eft formée par des fibres an¬ 
nulaires , étroitement jointes entr’elles* 
C’eft principalement de ces fibres , que 
.dépend la contradion de l’artere ou la 
réadion, iorfqu’elle a été diftenduë par 
la force fupérieure de la contradion du 
coeur. La fubftance qui unit ces fibres 
annulaires, les unes avec les autres, & 
qui eft de la nature du tifiu cellulaire 
qu’on remarque dans les autres parties, 
eft élaftique ? & fon élafticité fe remar¬ 
que d’une maniéré bien fenfible , par 
le prompt racourciffement d’une artere 
qu’on a diftenduë félon fa longueur. 

La tunique la plus interne des arteres, 
n’eft pas facile à obferver, lorfqu’elles 
font faines & récentes , parce que cette 
tunique eft fi mince, & G fortement adhé¬ 
rente à la tunique mufculeufe, qu’elle 
paroît fous la forme d’une couche min¬ 
ce de fibres longitudinales. Mais quand 
on a gardé pendant quelque temps les 
arteres, & que leur tififu n’eft plus fi ferré 
par unçommencement de putrefadion, 
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£ette tunique fe fépare très-facilement 9 
& laifTe appercevoir à fa furface interne 
un grand nombre d’inégalités * une dis¬ 
tribution de vaifleaux ; & on découvre 
un tiffu cellulaire entr’elle 6c la tunique 
mufculeufe : mais on n’y trouve aucune 
apparence de fibres charnues , & elle 

fe déchire pour peu qu’on veuille en 
étendre les fibres. 

Selon cette flxu&ure, cette tunique in¬ 
terne des arteres paroît fort relfemblan- 
te & analogue à la tunique yilleufe des 

fi l’on obferve dans ceux- 
ci un plus grand nombre de papilles 6c 
de rides , qn’on n’en découvre à la fur- 
face interne des arteres, ces papilles 6c 
pes rides, peuvent venir de ce que les 
inteftins font à proportion expofés à 
des détentions 6c à des contractions bien 

plus grandes, que celles que peuvent 
jamais fouflfrir les arteres. 

. J’ai lieu de croire que c’efl cette tu- 
pique que M. JVinJlozu (a) appelle dq 
nom de Duvet , qu’il allure avoir vu 
remplir la cavité des petites arteres qui 
font deftinées à féparer les liqueurs dans 
les glandes, 6c. fur lequel il fonde fa 
théorie fur la fécretion. Je penfe aufii 
que c’eft une membrane de la nature de 

' 0 

(a) Mera. del’Acad. des Sc. an. 1711, 
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celle-ci, qui étant plus dépourvue de f# 
fubftance cellulaire , forme les valvules 
qu'on rencontre dans les veines. 

Cette tunique interne empêche qu’au¬ 
cune partie de nos fluides , ne s’infinuë 
dans le tiftu cellulaire des autres tuni¬ 
ques ; elle rend la furface interne des 
arteres plus unie & plus polie, qu’elle 
n’auroit été fans cela, & nous pouvons 
conclure, de ce que nous voyons arriver 
dans les autres parties, qne fes vaifleaux 
féparent une liqueur, propre à en lubri¬ 
fier la furface interne. 

Il eft évident par ce qui vient d’être 
dit, touchant la ftru&ure de la tunique 
cellulaire externe des arteres, qu’il peut 
fe former des obftru&ions dans cette tu¬ 
nique. Que ces obftruétions félon le dif¬ 
férent arrangement des vaifleaux où elles 
fe forment, & félon la qualité des li¬ 
queurs obftruées, produiront diverfes 
maladies, de même que dans la tunique 
cellulaire de toutes les autres parties du 
corps, laquelle eft le fiége d’un grand 
nombre dç maladies , que les Auteurs 
attribuent fouvent à d’autres vifceres. 

Pour m’en tenir à un exemple pris 
parmi le grand nombre de ceux que 
rapporte Boerhaave (a) , c’eft dans la 

fii) Pr^ef, in autores de morl?o Gallico, 

tunique * 
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(tunique cellulaire que fe trouve le fiége 
de l’inflammation. C’efl là que fe forme 
le pus dans toutes les fuppurations. Que 
les Chirurgiens faflfent réflexion s’ils ont 
jamais vu les fibres mufculeufes fe difi> 
foudre en pus , ou fi les membranes fo¬ 
ndes, les ligamens , la peau , &c. ne fe 
féparent pas fous la forme d’efcarre , 
jorfqu’elles font corrodées. Que ceux 
qui diiïequent les cadavres des perfon- 
nes portes de pleurefie , d’une inflam¬ 
mation des inteftins, Scc. obferventii 
les membranes qu’on dit être attaquées 
de ces maladies r , ne font pas entières „ 
& fi le pus me fe trouve pas amaflfé dans 
la fubftance cellulaire qui eftau-deflous 
de ces membranes- 
Mais pour revenir à notre fiijet, les 
maladies qui furviennent à la tunique 
.cellulaire externe des vaiflfeaux artériels, ' 
peuvent contribuer à diminuer le dia¬ 
mètre de ce,s vailfeaux, s’ils fe trouvent 
comprimés par le gonflement de la tu¬ 
nique cellulaire. Si la liqueur huileufe 
contenue dans les cellules devient 
trop fluide ; ou s’il ne s’y trouve 
que de la lymphe , la tunique mufl- 
culeufe peut être trop relâchée. S’il 
n’y a qu’une petite quantité de h 
Jiiqueur néceflaire pour entretenir leyr 
Tome ÎL P 
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•flexibilité, les arteres perdront de IcqC 
ioupleffe ; & fi l’humeur qui caufe la 
maladie devient âcre , elle peut ronger 
ou détruire la tunique mufculeufe., ce 
qui pourtant ne fe fera pas fans difficul¬ 
té , à raîfon du tiffu folide de cette 
membrane. Nous voyons en effet tous 

îles jours de groffes arteres , environnées 
de pus pendant long-temps, fans qu il 
Survienne pour cela d’hémorrhagie. 

La tunique rnufculeufe des artères , 
fera de même que les autres mufcles ? 
fujette à une trop grande roideur, ou a 
un trop grand relâchement ; a des con^ 
traitions convulfives, ou à des aîtecr 
tions paralytiques; tous ces accidens 
néanmoins ne fe laifferont pas aperce¬ 
voir d’une .maniéré bien fenfible, a cau¬ 
fe de l’affion du cœur fur les arteres, & 
de l’élafticité de leur tunique mufculeu- 

fe; élafticité qui eft indépendante de la 

circulation. 

Ce qui a été dit ci-devant fur la ftruc- 
ture de la tunique interne des arteres, 
doit naturellement porter à croire que 
cette tunique doit être fujette à des ma¬ 
ladies , & que ces maladies doivent être 
de la nature de celles qui attaquent. la 
.tunique cellulaire externe , proportion 


©H MEDECINE. 


33 ^ 


gardée de la violente compreffion que 
<doitfouffrirla tunique interne, par l’inn- 
pétuofité du fang d’un côté , & par la vi¬ 
ve ré-a&ion de la tunique mufculeufe de 
l’autre. On comprendra facilement 
quels peuvent être les effets de cette 
compreffion , par ce que fai dit ailleurs 
O) à ce fujet. Ce n’eft qu’àcette tunique 
interne, que j’ai rencontré des parties 
offifiées , ou des concrétions pierreufes. 
J’ai vu plus d’une fois la cavité d’une 
grande artere, prefque entièrement bou¬ 
chée par un engorgement ftéatomateux 
de cette tunique , 8c fouvent j’ai ren¬ 
contré du pus amaffé dans fou tiffu cel¬ 
lulaire. 

Malgré les difpofftions vicieufes que 
cette tunique préfente fi fouvent aux 
yeux de ceux qui diffequent le corps hu¬ 
main , les Auteurs qui ont écrit fur la 
pratique , 8c les Obfervateurs ne fe font 
pas mis en peine de remarquer jufqu’à 
quel point ces altérations pouvoient ap¬ 
porter du defordre dans l’oeconomie 
animale : c’eh pourquoi je propoferai 
quelques conje&isres en forme de quef- 
irons fur cette matières. 

Les maladies qui furviennent à la tu- 

(a) Voyez dans mon Traité d’Oüéologîe la 
Théorie de l’oliification , part, JL 

Pij 
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nique interne des arteres, ne peuvent- 
elles pas occafionner fouvent de gran¬ 
des inégalités & irrégularités dans le 

pouls? ' . , 

Cette efpece de confompçion appel- 

îée par les Médecins Tabes purulent a , 
n’aur oit-elle pas fon fiëge dans cette tu¬ 
nique , fans qu’il fe trouvât des vifceres 

attaqués? 

Ne pourroit-on pas rendre railon d u¬ 
ne maniéré plus naturelle des Echymo- 
fes qui furviennent fi fréquemment dans 

les maladies , lprfque le fang eft âcre , 
en les attribuant à une légère érofion de 
cette tunique, & à un fuintement de 
fang qui doit fe faire en conféquence 
dans le tiflu cellulaire des autres mem- 
• branes , que (d’avoir recours comme ou 
fait au déchirement des vaifieaux ? 

Les petits vaifieaux, dans lefquels les 
liqueurs circulent lentement, ne font- 
ils pas plus expofés à de femblables 
érofions, que les gros vaifieaux ? 


Ce qui vient d’être dit au fujet des tu¬ 
niques des arteres , peut fervir à prou¬ 
ver qu’il ne fçauroit arriver d’anevrifme, 
que par quelque difpofition vicieufedes 
puniques interne de ces vaifieaux. Il efi 

donc néceflaire d’ixaminer ks différent 
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Éé$ altérations qui peuvent furvenir à, 
Ces tuniques , & qui font propres à don¬ 
ner lieu à la formation de Fane vrifme. 


i°. Une grande ouverture faite à une 
artere, & une ouverture proportionnée 
faite aux tégumens , produit feulement 
une hémorrhagie. Mais lî l’ouverture de 
la peau elt fi petite qu’elle ne permette 
pas au fang de fortir par cette ouvertu¬ 
re, auffi vîte qu’il fort par celle de l’ar- 
tere, le fang s’épanchera dans les mem¬ 
branes cellulaires des parties voiûnes. 
La partie où fe fera cet épanchement , 
deviendra gonflée , & perdra fa couleur 
naturelle. Il fe formera enfin ce qu’on ap¬ 
pelle communément un anevrifme faux. 

2 °, Si l’ouverture faite à l’artere , eft 


très-petite , & fi le fang ne trouve pas 
d’iflfuë à travers des tégumens, il fe coa¬ 
gulera avant que d’être parvenu à une 
diftance un peu confidérable de l’ou¬ 
verture par laquelle il s’effc échappé; ce 
fang ainfi coagulé , fera un obfiacle au 
fang qui vient après. Il l’empêchera de 
s’épancher dans la tunique cellulaire 9 
qui prendra bien-tôt la forme d’une 


membrane difpofée par couches , parce 
que la fubftance huileufe en fera expri¬ 
mée : le fang extravafé deviendra en 
même temps plus dut & plus folide, & 

P iij 
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acquerra par la preffion des parties voi- 
ines , la confiftence des polypes. 

j’ai eu quelquefois oecafion de voir 
âvee furprife , combien il falloit peu de 
$emps pour opérer lin changement de 
cette nature fur le fang artériel. Les oc¬ 
casions dont j’entends parler, font qu’a- 

f rès l’amputation d’un membre , la foi- 
lefie où fe trouva le malade, empê¬ 
cha les arteres de jaillir comme il arrive 
#rdinairement, ce qui fit qu’on n’ap- 
perçut pas une de ces arteres, à laquelle 
par conféquent on ne fit pas un point 
d’aiguille ; mais qui , quelques heures 
après qu’on eût mis l’appareil , occa¬ 
sionna une hémorrhagie, quoique le 

bandage eût été bien fait, & qu’un Ap- 
prentif preflat fortement d’une main fur 
l’extrémité de la partie amputée. Lorf- 
qu’on eut ôté les comprefles mouillées , 
je vis le fang caillé dont elles étoient 
imbibées, fe durcir, devenir pâle , & 
prendre la forme d’un tiflu fibreux. 

Puis donc que le fang ainfi coagulé , 
eft contenu dans une fubflance mem- 
braneufela maladie dans le cas que- 
nous avons fuppofé , aura l’apparence 
d’une tumeur enkifiée circonfcrite ; à 
laquelle l’artere voifine , & le fang qui 
fiait par fian ouverture,: communique- 
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font un mouvement de pulfation. Ce 
mouvement fe lai (Ter a appercevoir juf- 
qu’à ce que le volume de la tumeur, la^ 
quantité de liqueur qui fe trouvera au- 
deflous du caillot , où la grande réfiftam 
te des parties qui feront diftenduës par 
le fang , rendent les vibrations imper¬ 
ceptibles & jufqu’àce que la concré¬ 
tion polypeufe ait enfin acquis un vo¬ 
lume confidérable , la tumeur devien¬ 


dra beaucoup moindre, lorfqu’on la 


comprimera fortement ; parce que par 
Ce moyen , le fairtg qui eft encore flui¬ 
de , fera forcé de refluer dans l’artere 
par l’ouverture faite à festuniques. C’eft 
ainfi qu’on peut expliquer la formation’ 
d’une tumeur, qui fe trouve accompa¬ 
gnée de tous les fymptomes dé cette 
maladie, qu’on appelle Un anevrifme- 
vrai, quoique le principal cara&ere ne 
s’y trouve pas, qui eft la diftention- des ; 
tuniques propres de Partere. 

3°. Si la tunique mufculeufe eft feu¬ 
lement percée , la tunique interne fera 
poufleedans l’interftice des fibres divi- 
fées , & ne pouvant fouffrir fans fe dé¬ 
chirer une grande diftention, ce qu’il 
en arrivera fe trouvera dans le cas de 


l’une ou l’autre des deux 
pefttions. 


premières fup- 
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40. S’il n’y a qu’une partie de la tunr^ 
que mufculeufe qui ait fouffert une fo- 
lotion de continuité, les fibres qui ref- 
tent entières pourront réfifter à la force : 
du fang, fans être forcées au-delà de 
leur ton naturel ; & dans ce cas elles fe 
réuniront , furtout fi elles ont été divi¬ 
nes tranfverfaiement par un infiniment 
aigu ; mais lorfqu’il y a déperdition de 
fubflance , ou que Fineifion eft longi¬ 
tudinale , la folution ne peut être re¬ 
parée que par fyjfarcofe t, & dans aucun 
de ces cas, il n’arrivera aucune efpece 
d’anevrifine * à moins que dans la fuite 
les fibres ne cèdent enfin à l’impétuofî- 
té du fang , comme il me femble qu’il 
doit ordinairement arriver. C’eft au 
moins ce qui paroît réfulter de quelques 
expériences que j’ai faites iur des artè¬ 
res féparées du corps 5 pour obferver ce 
qui leur arrive , lorfqu’après avoir cou* 
pé ou déchiré quelques-unes de leurs 
fibres mufculeufes, je les ai remplies de 
vif-argent, & que je les ai preflTées, 
Soit que le déchirement des fibres arri¬ 
ve par degrés Ou tout à coup, lorfqu il 
eft une fois arrivé , la maladie revient 
dans le cas de la fuppofition faite dans 
le §. 1. ou 2. 

50. Quand une partie des fibres fe 
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Fe rrouve déchirée , coupée, ou ron¬ 
gée , ( l’on peut concevoir que la folu- 
tion de continuité dans chacun de ces 
eas, arrive félon quelqu’une des fuppo- 
fitions ci-deffus mentionnées ) le nom¬ 
bre de celles qui relient, peut fe trouver 
à peu de chofe près dans la proportion, 
requife, pour réfifter à l’effort des flui¬ 
des , & alors elles céderont d’une ma¬ 
niéré infenlible, 6 c formeront un ane- 
vrifme vrai, dans le fens qu’il ellénon¬ 
cé dans les Livres ordinaires de Chi¬ 
rurgie. Mais outre que s’il arrivoit une 
forte d’équilibre entre une artere bleffée 
ôc la liqueur qu’elle contient, ce ne 
pourroit être que par un effet du ha- 
zard, je dois remarquer que quoique 
les membranes deviennent plus fortes 3 c 
plus épailles , à mefure qu’elles font 
diftenduës par degrés , cependant les 
fibres mufculeufes s’écartent de plus en 
plus , 3 c Iaiffent de grands interftices. 
S’il arrive donc que les fibres annulaires 
d’un artere foient ainfi féparées, la tu¬ 
nique interne fera bien-tôt pouffée dans 
les interftices de ces fibres, Sc le fang fe 
faifant jour , formera l’une ou l’autre ef- 
péce des tumeurs décrites dans les §. i. 
& jz. & fi le fang fe trouve enkifté , com¬ 
me il eft dit au §. 2, les fibres circulaires 

P v 



34 S Essms et (Deser v àti o n s 

paraîtront comme autant de colomnes 
©u de grottes brides dans la tumeur : ce 
qui s’accorde parfaitement avec diffé¬ 
rentes defcriptions d’anevrifme que l’om 

trouve dans les Auteurs; 

6 °. Si une petite portion de la tuni¬ 
que mufeuleufe d’une artère , perd fon 
seffort naturel, ou la puiffance qu’elle 
a defe contrarier, par quelque affediom 
paralytique, elle cédera dans cet en¬ 
droit à la force du fang r 8 c il pourra fe* 
former un anevrifme, lequel fera accom¬ 
pagné de tous les fympt ornes de ce 
qu’on appelle communément un ane- 
wîfme vrai. 

On voit qu’il faut fuppofer dans ce cas 
que la-paraîyfieeft d’abord particulière r , 
& qu’elle fe forme par degrés : autre¬ 
ment les fibres étant féparées, & la tu¬ 
nique interne fe déchirant y réduirait 
Bien-tôt le cas à celui qui eif rapporté 
dans le §. y. Et en effet il paraîtrait par 
ce qui vient d’être dit, que c’eft ce qui 
devroit arriver dans le cas d’une fem- 
BlaBle paralyûe , avant que la tumeur 
eût acquis un volume bien confidé- 
rable. D’ailleurs une paralyfie telle que 
nous la fuppofons ici, ne doit fe rencon¬ 
trer que fort rarement ; & celaàraiforu 

dé-laifyrapathie &.de la- connexion qui; 
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régné entre tous les vaiiTeaux artériels, 
chacun defquels eft un mufcle creux, 
qui eft une continuation de l’artere pul¬ 
monaire & de l’aorte , & qui s’étend 
depuis, le coeur jufqu’aux plus petites 
ramifications. Je penfe qu’on a rarement, 
ou qu’on n’a jamais obfervé une para- 
lyfie qui affeéle feulement l’extrémité , 
ou la partie moyenne d’un mufcle, tan¬ 
dis que les autres parties de ce mufcle 
relient faines , & en état d’agir. 

7 °. La feule fuppofition que nous 
puilfions faire au fujet de la tunique in¬ 
terne des arteres > confiderée comme 
étant la feule viciée , eft qu’elle peut 
fouffrir une folution de continuité. Cet¬ 


te folution pourra arriver tout à coup, 
toutes les fois que l’artere fera diftenduë 
fubitement ; ou bien par l’aélion de quel¬ 
que matière corrofive , telle que du pus 
&c. Je ne fçaurois dire d’une maniéré 
poGtive, fi le défaut de cette tunique 
peut produire un anevrifme, mais j’a¬ 
vancerai une oonjeéïure qui dans la fui¬ 


te pourrait être confirmée par l’obfer- 
vation. C’eft que lorfque cette tunique 
eft enlevée, quelques parties de nos li¬ 
quides peuvent s’infinuer dans le tilïu 
cellulaire qui lie les fibres mufculeufes; 
fe frayer infenüblement un paffage à tra- 

F vj 
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vers ces fibres ; & penetrer enfin jufques 
dans la tunique cellulaire externe. Ainfî 
ce cas revient à ce qui a été dit fur la fin 
du § y. J’ai été induit à penfer ainfi, en 

partie en obfervant combien Jes mem¬ 
branes cellulaires tranfmettent facile¬ 
ment les liqueurs, & en partie en voyant 
que Pair s’échappe à travers toutes les 
tuniques des inteftins, lorfque la tuni¬ 
que villeufe eft enlevée. 

On peut voir par tout ce qui vient 

d’être dit, que la tumeur que les au¬ 
teurs appellent aujourd’hui un anevrif- 
me vrai, doit être fort rare. Ce qui fe 
trouve encore confirme par les caufes 
aufquelles tous les auteurs en attribuent 
de concert l’origine , qui font les bleflii- 
res , les contufions, les efforts, les ris 
immodérés, les cris &c. Toutes chofes 
qui doivent faire un violent effort fut 
lesarteres , & qui par conféquent ne ré¬ 
pondent à aucune des fuppofitions que 
îious avons avancées touchant la ma¬ 
niéré dont peut fe former cette mala¬ 
die. Pour établir ce que j’ai dit que 1 a- 
iievrifme vrai eft une maladie fort rare 9 
fai lu un grand nombre d’obfervations 
d’anevrifmes, outre celles qui font rap¬ 
portées par le Dofteur Freind (à) , & jû 
(a) Hiftoire de la Médecine. 
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e’aî pu en rencontrer plus de deux ou 
trois qui ayent été éxaminées par la dif-- 
fedion , & qui euflent le caradere d’a- 
ïievrifmes vrais ; je n’en ai trouvé aucu¬ 
ne, où il Toit dit que le Sac Anevrifmal 
fût formé de fibres mufculeufes annu¬ 
laires fortes, ce qui néanmoins doit être 
le principal caradere auquel on doitre- 
connoltre l’anevrifme vrai, puifqu’il pa- 
roît par ce qui a été dit au § 2. ôc qui 
eft confirmé par différentes obfervations 
éxades, que le farig extravafé dans lat 
tunique cellulaire , fera accompagné de- 
tous les autres fymptomes qu’on décrit 

comme particuliers à l’anevrifme vrai»* 

Article XVIL 

Réflexions du mêtne fur VAnevrifme , 

caftonné par la faignée . 

Les figures ci-jointes donneront une 
idée plus jufte de Ta fituation & de la 
diflribution des arteres du bras , qui 
font le fujet des réflexions fuivantes ¥ 
que ne le pourroit faire le difcours. C’eft 
pourquoi je ne m’arrêterai pas à en don¬ 
ner aucune defcription , mais je parfe¬ 
rai tout de fuite à l’explication de la. 

flanche 11, 
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La figure i. repréfente la diftributioty 
là plus ordinaire de l’artere brachiale. 

1. Une portion du Adufcle Perforai. 

2 . Le Mufck Biceps , ou fl e chiffe ur dtf 

$oude.- 

3. Le Mufcle Coracô-BrachïaL 

IV. Le Brachial interne . 

4. Le Brachial externe. 

y. Le court & le long Extenfeur, 

6 . Le long Pronateur, 

7. Le long Supinateur , , & le radial Ex¬ 
terne , ourExt en fleur du Carpe , tiré hors de 
fa fituation par le moyen d'un fil, 

8. Le court Supinateur .* 

9. Le radial Interne. 

jo. L’origine commune du long Pal¬ 
maire ,& du Cubital Interne. 

A, Le tronc de Partere Brachiale, qui 
jette des rameaux aux mufcles voifins.- 

B. L’endroit au-defîous du pli du cou¬ 
de, où cette artere fe divife en deux ; 


branches, 

C. La branche dite Radiale. 

D. Le tronc commun des arteres or¬ 
bitales, < 5 c médiane. 

E. Une branche qui fè détache de* 

Partere Brachiale, au-deflus du coude , 
& du côté du condyle interne de P Hu* 
merus’i derrière lequel elle s’anaftomofe 

quelquefois par un gros canal avec une 
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Branche qui parc de l’artere cubitale. 
Pour l’ordinaire cette communication 5 
fe fait par un grand nombre de petits 
rameaux , ôc fouvent je n’en ai pu ap- 
percevoir aucune entre ees deux arteres. 

F. La partie de l’artere Brachiale qui 
P a de fous l’aponevrofe du mufcle Biceps . 

G. Une branche qui fe détache de 
Partere Radiale , & qui fe porte derrière 
le Condyle externe de P Humérus , pour 
s’anaftomofer avec celle dè l’artere Bra^ 
chiale marquée E. 

Les mêmes parties font indiquées 
dans les trois figures fuivantes 5 . par les 
mêmes lettres & chiffres employés dans 
la première figure ; ce qui fait qu’il n’eft 
pas néceffaire d’en repeter l’explication. 

La figure 2. efl: empruntée de Coivper 

& 0 - 

a. Efî une branche qui fe détache de 

l’artere Brachiale, & qui s’anaflomofe 
derrière le condyle interne de YHumérus , 
avec Partere marquée B. laquelle parer 
du tronc qui fournit les arteres cubita* 
le & médiane. 

H. L ’artere Cubitale.- 

I. L’artere médiane. 

K. Rameaux d’arteres qui fe détachent? 

(<0 Appendix to the Anatomy of human Bq$cs 
ïaoj III. 
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de l’artere Brachiale , à l’endroit où elle 


fe divife ; & qui fe diftribuent aux muf» 
clés de la main. 

La figure 3. repréfente Partere Bra¬ 
chiale qui fe divife en deux grades bran¬ 
ches à fa fortie de l’ailfelle. Ces bran¬ 


ches font repréfentées comme fi elles 
étoient fituées à côté l’une de l’autre , 
fituation dans laquelle j’ai été obligé de 
les tenir pour la commodité du defîina- 
teur. L’une de ces branches y, qui efl cel¬ 
le qui prend le nom de Radiale, efl: ce¬ 
pendant dans le fujet placée directe¬ 
ment au-deffus de l’autre , la Cubitale 


^ fe trouvant plus près de Pos. 

La figure 4. repréfente i’artere Bra¬ 
chiale , qui fe partage en deux branches 
vers le milieu du bras , dont £ efl celle 
des deux qui efl la plus confîdérable ÔC 
la plus fuperficielle. Celle-ci defcend 
pour fe divifer, de même que l’artere' 
Brachiale dans la figure I. tandis que 
la plus petite branche marquée £ , efl ap¬ 
pliquée contre l’os , & defcend pour 
s’ouvrir dans le tronc commun des arte- 
tes Cubitale & Médiane. 

H. L’artere Cubitale. 

I. L’artere Med ; ane. 

L. La branche marquée B dans la fi¬ 
gure fécondé. 
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Not. Les mufcles 6 , 9, io. font dans 
cette figure coupés en travers, & ren- 
Verfés fur le Cubitus , ou l’os du coude, 
aü lieu que celui qui eft marqué 7. eft 
écarté, afin qu’on puifife mieux voir les 

arteres. 

Je confefve encore les bras qui font 
repréfentés par les figures 1, 3,4. 

Selon la diftribution de l’artere Bra¬ 
chiale , telle qu’elle eft repréfentée dans' 
la figure 1. il paroît que l’artere qui court 
rifque d’être blefféepar la lancette dans 
la faignée du bras, eft ordinairement le 
tronc de l’artere Brachiale ; & qu’il faut 
pour cela que la lancette perce l’apone-’ 
vrofe tendineufe du mu(c\e Biceps, avant 
qu’elle parvienne à cette artere. Pour 
être mieux affiné de ce fait, j’ai pouffé’ 
des épingles dans les bras de différents 
cadavres, à l’endroit où l’on pique or¬ 
dinairement pour ouvrir la veine Bafili - 
que , & où fe voyoient les cicatrices des 
faignées faites précédemment. J’ai laiffé 
ces épingles dans les chairs , & j’ai diffe- 
qué les parties des environs pour m’affu- 
rer de la vérité de ce que j’ai dit ci- 
deffus. l 

Quelquefois Iorfque l’on pique la vei» 
fie Médiane plus bas qu’à l’ordinaire, 

on peut bieffer l’arcere Radiale j mais 
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alors la bleffure doit être fi proche du 
tronc qui lui donne naiffance, qu’il elt 
impoffible de faire aucune ligature au- 
deffus de l’endroit ouvert. Puifqu’il faut 
donc dans ce cas lier I’artere Brachiale, 
fi l’on fait l’opération de Panevrifme » les 
fuites en feront les mêmes que fi cette 
artere avoit été ouverte. 

Dans tous ceux en qui les vaiffeaux 
font diffribués félon la maniéré ordinai¬ 
re ,& en qui il ne fe trouve aucune ana- 
flomofe confidérable entre l’artere Bra¬ 


chiale,. & les greffes branches qu’elle 
fournit à Pavant-bras , c’eff en vain 


qu’on s’attendroit de fentir aucun bat¬ 
tement d’artereau poignet', aprèsqu’on ; 
leur a fait l’opération de l’anevrifme. 
Mais auffi ce défaut du pouls dans ce : 


cas , ne doit pas déterminer le Chirur¬ 
gien à précipiter l’amputation du mem¬ 
bre , parce que le grand nombre de pe¬ 
tites anaflomofes peuvent fuffire pour y 
entretenir la vie ; ces petits vaiffeaux 
peuvent vraifemblablement s’aggrandir 
par degrés, au point de rendre à la par-* 
tie fa force & fa vigueur naturelle. 

Lorfqu’on fait l’opération de l’ane- 
vrjfme au pli du bras , à quelqu’un dont 
les vaiffeaux font anaflomofés , de la ; 


manière qu’il eft repréfenté dans la Fi 
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gure 2, l’arcere brachiale doit être liée s 
& nonobftant cette ligature , le poul& 
continuera de fe faire fentir à la partie 
interne du poignet, & vraifemblable- 
ment il fe rétablira bien-tot à la par¬ 
tie externe; parce que le fang peut re¬ 
fluer de l’endroit où fe fait Pinfertion du 
tuyau anaflomofé avec Partere cubita¬ 
le, dans celui où commence Partere ra¬ 
diale, fans qu’il perde beaucoup de fa 
force , à caufe de la brièveté du trajet. 

Ceux à qui il arrivera d’avoir Partere 
brachiale divifée , comme il eft repré- 
fenté dans la Figure 3. èe peuvent être 
blelî’és qu’à Partere radiale, lorfqu’on les 
faigne ; & après qu’on leur aura fait 
l’opération de l’anevrifme, ils auront 
le pouls plus fort qu’auparavant à la 
partie interne du poignet ; mais il ne fe 
laiffera pas appercevoir vraifemblable- 
ment à la partie externe. 

Si les vaiffeaux s’anaftomofent com¬ 
me on le voit dans la Figure 4. il eft aifé 
de voir que la branche antérieure étant 
feulement bleffée,« l’opération de l’ane- 
vrifme peut fe faire fans que la circula¬ 
tion du fang foit entièrement interrom¬ 
pue, ni dans Partere radiale , ni dans la 
cubitale ; & que par conféquent le 
pouls doit fe faire fentir à l’ordinaire 3 , 
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foit à l’intérieur, foit à l’extérieur dtl 
poignet. 

Il me relie fort peu de chofe à ajoû- 
ter, par voie de remarque , au fujet de 
l’hiftoire rapportée par M. Macgill * 
ayant déjà donné d’avance dans l’en* 
droit où j’ai parlé de la formation de 
l’anevrifîne, l’explication des princi¬ 
paux phénomènes qui accompagnoienC 
la maladie qui fait le fujet de cette ob- 
fervation. Je dois néanmoins obferver 
que dans cette hiftoire nous pouvons 
voir la formation infenfible du polype ,■ 
& qu’il n’eft pasMifficile de comprendre 
comment par le mélange de quelque 
portion de la membrane cellulaire, 8 c 
des parties les plus groffieres du fang 
qui en a été exprimé dans la fuite , il a 
pu fe trouver dans l’anevrifme une li¬ 
queur femblabie à celle qui feroic fait© 

avec du caffé à demi-brûlé. 

Si ce qu’on dit ordinairement de l’a- 
nevrifme vrai, fçavoir , que e’elt un fae 
formé par la dilatation de la tunique 
mufculeufe des arteres, a été dit d’après 
l’obfervation, j’ai lieu de foupçonner 
que ceux qui les premiers l’ont avancé, 
fe font trompés ,■ & qu’ils ont pris pour 
la tunique mufculeufe des arteres, la 

pleure qui dans la poitrine couvre l’a- 
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aevrifme, ou l’aponevrofe tendineufe du 
xnufcle Biceps , qui eft fortement atta¬ 
chée à l’anevrifme du bras. 

Ce foupçon eft fondé fur une raifon 
qui me paroît très-forte, quel que foie 
l’effet qu’elle puiffe produire fur l’efpric 
de ceux qui font moins fujets que moi 
à confondre une partie avec une autre ; 
cette raifon eft, que quoique j’aye été 
déterminé & par la théorie, & par les 
obfervations anatomiques, à croire que 
l’anevrifme vrai étoit au moins une ma¬ 
ladie très-rare, cependant lorfque je vis 
que M. Macgill eût découvert l’apone¬ 
vrofe tendineufe, je fus fur le point 
d’abandonner ce fentiment, ayant été 
d’abord perfuadé que cette aponevrofe 
étoit la tunique mufculeufe de l’artere ; 
Sc je ne fus détrompé que lorfque l’O¬ 
pérateur eût fuivi avec beaucoup de 
dextérité cette membrane tendineufe, 
jufqu’au mufcle Biceps ou elle prend 
naiffance ; ce qui me convainquit plei¬ 
nement de l’erreur dans laquelle j’avois 
couru rifque de tomber, & que je n’au- 
jrois pu découvrir, fi l’opération eût 
été faite d’une maniéré plus prompte, 
Sc la tumeur entière ouverte par un@ 
feule incilion. 

• » ' * * 
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Article XVIII. 

Hifïoire d'une Fièvre, (? d'une Epilefie * 

par M. André de St. Clair , Pro* 

feffeur en Médecine., en l’Univerfité 

d’ Edinbourg. 

Parmi le grand nombre de difficultés 
qui fe rencontrent dans la pratique de la 
Médecine, il y en a une qui ell confi- 
dérable, & qui naît de la reffemblance 
des fymptomes dans des maladies qui 
font de différentes natures. De - là 
vient que les jeunes Praticiens font or¬ 
dinairement embarraffés touchant la 
méthode de curation qu’ils doivent fui- 
vre dans les cas où les fymptomes ne 
leur découvrent pas entièrement la na¬ 
ture de la maladie. Quelque attention 
.qu’on ait d’avertir les jeunes Médecins 
.pendant le cours de leurs études, qu’ils 
11e doivent pas s’attendre que les mala¬ 
dies fe préfentent à eux auïïi diftinde- 
ment qu’on eft obligé de les leur expli¬ 
quer dans les écoles, il leur eft cepen¬ 
dant naturel, lorfqu'ils commencent à 
voir des malades, de juger de la nature 
d’une maladie par les fymptomes qui le 
préfentent les premiers , & d’établir fur 

eux la méthode de la curation. Il eft 


D 
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donc utile pour les jeunes Médecins, 
l’inftru&ion defquels on a principale¬ 
ment en vue en donnant l’hiftoire des 
cas particuliers , de leur communiquer^ 
quand l’occafion s’en préfente , des 
exemples de maladies qui par leur ter- 
minaifon fe trouvent différentes de ce 


qu’elles paroiffoient d’abord. 

C’eft dans cette vue que je vous en¬ 
voie les deux obfervations fuivantes , 
dont la première concerne une fièvre 9 
& la fécondé une épilepfie. Elles ne font 
ni l’une ni l’autre remarquables par leur 
nouveauté, ni parle merveilleux, moins 
encore par le fuccès dont elles ont été 
fuivies. Comme elles ont été également 
fatales , je n’ai pas befoin de vous dire 
que la vanité, ni l’intérêt n’entrent pour 
rien dans les motifs qui m’ont détermi¬ 
nés à les rendre publiques : & je laiffe 
de bon cœur à ceux qui font en état de 
connoitre de ces matières , à décider fi 


quelque chofe a été négligée, ou appli¬ 
quée à contre-temps , dans le traitement 
de l’une ou de l’autre de ces maladies. 
Si ces obfervations peuvent contribuer 
en quelque chofe, à faire fentir l’atten¬ 
tion qui efl néceffaire avant que de dé¬ 
cider fur la nature des maladies, & 3 

engager les jeunes Médecins à avoir 
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.plus d’égard à leurs fympto.mes qu’à leur 
nom dans l’application des remedes, 
elles auront l’effet que je me propofe. 

Un enfant âgé de io. ans, dont le 
corps étoit fluet, & le tempérament dé- 
Jicat, fut attaqué , il y a environ 7. ans, 
d’une petite verole confluente , qui le 
mit à l’extrémité. Pendant fa maladie, 

il fut confié aux foins d’un Médecin des 
plus employés de cette ville , Sc dont la 
pratique efl accompagnée de beaucoup 
de fuccès. Il guérît enfin, 5 c revint en 
fanté , après avoir perdu cependant 
l’œil gauche, & avec une foibleffe qui 
lui relia au droit, lequel fut toujours 
depuis fujet à des ophtalmies, qui re- 
commençoient à la moindre occafion. 

Il fut dans la fuite quelquefois expo- 
fé à des cours de ventre, qui étoient ac¬ 
compagnés de friffons Sc de vomiffe- 
mens, Sc qui ceffoient par le moyen de 
quelques légers vomitifs,, Sc par des pur¬ 
gations avec la Rhubarbe. La derniere 
attaque qu’il eut ceffa au bout de quatre 
jours,, lorfque tout à coup il fe trouva 
vers le treiziéme jour du mois d’Octo¬ 
bre de l’année 1732. attaqué de laflitu- 
de, de frifTon, Sc de tremblement ; Sc 
bien-tôt après, d’une chaleur brûlante 

Sc féche, qui fut enfuite fuiviede fueur. 

' Le 
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Le lendemain 14. il fut quitte de tous 

ces accidens , excepté qu’il lui retfa une 

laiütude qui ne lui étoit pas ordinaire, 
oc un dégoût. 

f iS- Le jour fuivant, ayantété appel¬ 
le pour la première fois, je le trouvai 
dans iin grand accès, & on me dit que 
le fnffon etoit revenu trois heures plu¬ 
tôt que le treize. Il n’avoit ni mal de 
tete , ni vomiiZement 5 ion oeil étoit un 
peu rouge ; fa langue blanchâtre; fa 
respiration un peu gênée , & entrecou¬ 
pée de fréquents foupirs ; fes feiies 
etoient Iiees comme dans l’état natu- 
re! ; fes urines étoient de couleur de 

paule, & dépofoient un fediment blanc, 

hurle foir, après lui avoir fait mettre les 
jambes dans l’eau chaude, il lui furvint 

une fueur , & il palîa la nuit fans doi> 
mir ; fes urines alors devinrent épaiiïes 

& depoferent un fediment femblableata 
premier. 

Le 16. je lui donnai un vomitif dans 
la matinée, fait avec une infufion de 
ceux lcrupules d'ipecacuanha ; ce re- 
îuede ne le fit vomir qu’une feule fois 
parce qu’il y en eut une partie de per¬ 
due , en excitant le malade à le pren¬ 
dre. Dans la journée il n’urina pas, fut 
îe ferre , alToupi, & enclin au délire s 

lom t JD Q 
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fon pouls relia mou , foible & peu fré¬ 
quent. Sur le foir je lui fis prendre un 

lavement de thérebentine, qui lui fit 
faire une copieufe Telle, ôc lui fit rendre 
une grande quantité d urine , qui de- 
pofà un fédiment briqueté. Il ne repo¬ 
sa point jufqu’à quatre heures du len¬ 
demain matin, qu’il s endormit tram* 

i ' * 

quillement. 

Le 17» il continua de dormir toute 
cette journée, prefque fans interrup¬ 
tion jufqu’au foir j il eut de frequents 
grincemens de dents 5 n eut aucun frif* 
i'on , ni rien qui annonçât le retour d’un 
nouveau paroxifme ; fon pouls devine 
par degrés plus fréquent dans la jour¬ 
née ; mais il relia mou , plein Ôc foible„ 
Je lui fis appliquer un emplâtre véfica- 
toire au dos ; il but des émulfions ôc 

paffa la nuit fans dormir. 

Le 18. dans la matinée il fe trouva 

allez tranquille , mais il n’eut, point 
d’envie de dormir ; fon pouls était petit 
Ôc fréquent ; fa respiration étoit libre ; 
il avoit la langue féche ; fes urines 
étoient épaiffes, hautes en couleur, & 
dépofoient une grande quantité de^ fe- 
diment brun. Je lui fis appliquer a la 
plante des pieds le cataplafme de Cta- 

um , ôc il prit de deux çn deux heures 
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«ne cuillerée de la décoffion compo- 

lengourdiffement diminua ; fon pouls 
lut de temps en temps plus fort, mais 
varia fouvent ; l’agitation & le délire 
augmentèrent enfuite jufque fur les lis 
heures du foir, auquel temps il s’endor¬ 
mit tranquillement. Il n’avoit pas rendu 

d urine depu.s dix-huit heures ; on lui 
donna un lavement de lait, qui i e s, 

à r ia D feHe b ° ndamment ’ ** ne fut P aî 

, Le V- il / a * agité toute la nuit ; fo a 

des denrf T® ® & grin S a fou vcnt 

hle & accéléré ; l'affairement étoit plus 

frayant; je lui fis appliquer fur lf champ 
les veficatoires aux bras, & aux che¬ 
villes des pieds; il but des émulGons 
pour boiffon ordinaire, & prit de deux 

en deux heures une cuillerée de la do- 
tion fuivante. ^ 

VtcoÜ. firpemœ. comp. fine meco,,; 

mijc 1V mt ' f a tn ‘ aromat. fcrup. ifi 

Dans le courant du jour fon coule 

[ ut , touJ ° urs inégal, étant quelquefois 
foible. & . .V“4 ue “ J1 * 


2 
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joutes les fois qu’il prenoit de la po¬ 
tion ci - deflus ; mais il revenoit bien- 
jot après. Il lûa abondamment de la 
iête , 6c des paumes des mains. Suc 
|e fôir fes urines coulèrent fans qu il 
s’en apperçût, & il ne put avaler autre 
lehofe que des liquides. On renouveila 
les cataplafmes de la plante des pieds» 
Il fut plus agité pendant cette nuit, qu il 
ne L’avoit été jufqu’alors ; jetta fouvent 
des cris ; urina involontairement ; 6c 
fua de la tête plus que d’ordinaire. . 

20. Vers la matinée il s’endormit un 
peu, & l’affaiffement fe trouva beau¬ 
coup diminué après le fommeil ; fa rai- 
fon étoit moins égarée ; fa langue étoit 
féche , de couleur rouge foncée , mais 
.elle n’étoit pas chargée^ fon pouls étoit 
iun peu plus fort. Lorfqu’on eut ote les 
emplâtres véficatoires ; il fortit une 
grande quantité de ferofité , & la fueut 

de la tête cefla.prefqu’entiérement. 11 

refta dans le même état jufqu’au foir ; 
fon pouls alors devint plus fréquent 6c 
plus foible , & fa langue humide ; il 
v îomba dans la même infomme que ci- 
devant ; fes urines coulèrent fans qu il 
s’en apperçût ; il délira , jetta des cris f 
fut agite jufques fur les deux heures 

du matin, auquel temps il devint plu? 
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calme. Sur le foir j’ordonnai qu’on lui 

appliquât un emplâtre véficatoire fur la 

tête , mais il ne put pas fouffiir qu’on la 
lui rasât. Les cataplafmes de la plante' 
des pieds, furent renouvelles. * 

Le 21. après un fommeil tranquille ,< 
tous les fymptomes cbdeiïus recommen- 
cerent avec plus de violence, quoique 1 
fbn pouls devînt plus foible. Je lui fis 
appliquer dans la matinée des emplâtres 
vélicatoires aux cuillès; les émulfîons , 
& la décoétion de ferpentaire furent 
continuées comme ci-deflus. Il n’arriva 
aucun changemènt pendant la journée. 
Sw le foir je lui fis donner un lavement 
qu’il ne put pas retenir, & vers le ma¬ 
tin, il fut prefqu’entiérement fuffoqué 

par une pituite épaiffe & abondante qui 

lui tomba dans la gorge, & dont ois 

procura la fortie par le moyen de la po¬ 
tion fuivante. 

Gumm. ammon. drach. fem. folvatur 

vi aq. JIM. hyjjop. une. ij. acet. fcillicit* 
drach. j. M. 

Il prit trois fois de cette potion à une 
heure de diflance l’une de l’autre, juf- 

qu à ce qu’il fût délivré de cette pi¬ 
tuite. r 

Le 22. dans la matinée, fon pouls 

Qiij 
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devint plus foible & plus fréquent ; la 
fueur fe manifefta à la tête & aux mains ; 
toute l’habitude du corps devint humi¬ 
de : & il ne lui tomba point de pituite 
fur*Ja gorge ; il étoit du relie comme le 
jour précédent. Il prit dans l’après-dî- 
îiée la poudre fuivante dans une cuille- 
lée de petit-lait coupé avec le vind’Ef- 
pagne, & la reprit encore fur le foir. 
La fueur univerfelle n’augmenta cepen¬ 
dant pas dansle courant de la journée, 
Ôc elle s’arrêta entièrement dans la nuit. 

B*. Rad. ferpemar. virg. gr. vij. caftor. 

rujf. gr. iij. camphor. pur. gr. i. Ad. f. 

pulvis pro dofe. 

Dès que la. fueur fut arrêtée, fon 
pouls devint fi foible ôc fl fréquent , 
qu’on pouvoit à peine en compter les 
pulfations. Il eut fouvent de profonds 
foupirs, quoique d’ailleurs fa refpira- 
tion fût libre. Vers le milieu de la nuit, 
la fluxion fur la gorge revint, 8 c il 
mourut à trois heures du matin. 

Sa nourriture, tandis qu’il put pren¬ 
dre des alimens folides, fut du pain 8 c 
de l’orge rôti ; du pain trempé dans du 
thé, ou dans du petit lait coupé avec 
un peu de vin d’Efpagne. Sa boilfon 
( outre les émulflons ), étoit de la ti- 
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fënne d’orge ; du thé ; & du petit lait, 
fait comme ci-deffus. On lui donnoit 
fucceffivement tantôt de F une, tantôt 
de l’autre de ces boiffons. 

Un Enfant d’environ quatre ans 5 
bien conformé , vif, & d’une fanté flo- 
riffante, fut attaqué vers le commence¬ 
ment de l’Hiver dernier, d’une toux? 
opiniâtre, de Tueurs noéturnes, d’une 
fonte des chairs, & d’autres fâcheux- 
fjmptomes qui firent craindre pour fa 
vie. Cependant par l’ufage de quel¬ 
ques légers vomitifs, donnés à propos * 
des adouciffants, du lait d’âneffe, ôc 
de Pair de la campagne, il parut re¬ 
prendre une parfaite fanté, nonobflant 
la faifon peu favorable. En effet fort 
appétit revint ; fa digeftion fe fit aifé- 
ment ; il n’eut plus d’altération , de cha^ 
leur , ni de toux ; fa refpiration devint 
libre ; fon fommeil naturel ôc tranquille , 
3 c il ceffa d’avoir des fueurs noélurnes.' 
Il foutenoit affez bien les jeux qui con¬ 
viennent à cet âge fans en être trop tôt 
fatigué, & devint tous les jours plus fort 
& plus gras, jufqu’à ce qu’il eût entière¬ 
ment repris fon premier embonpoint. 

Vers le 2p. du mois de Janvier 1733*- 
il fe plaignit d’une douleur à l’eftomach, 
ôc d’une démangeaifon au nez. Il fut 

Q wj 
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agité pendant la nuit, & fon fommeil 
fut Couvent interrompu par des trefTail- 
lemens fubits. M. Macgill qui l’avoit 
traité avec tant de fuccès de fa première 
maladie , lui donna trois grains de mer¬ 
cure doux , ( l’enfant ne voulant pas 
prendre des remedes défagréables ) qui 
lui procurèrent une ou deux Celles. 

Le 26. Janvier les Cymptomes conti¬ 
nuèrent les mêmes ; & il eut encore urt 
penchant au délire. On lui donna ce 
jour-là un lavement, qui le fit aller une 
fois à la Celle. 

Le 27. il fut tranCporté de la campa¬ 
gne où il étoit alors , à la Ville. Sur les 
trois heures après midi, je fus appelle 
pour le voir, & je le trouvai en délire. 
11 Ce grattoit fans cefTe le nez ; jettoit 
Couvent des cris ; & l’on me dit, que 
îo; [qu’il dormoit, il s’éveilloit en Cur- 
fa ut, 8c qu’il crioit comme s il étoit 
effrayé. Son pouls étoit plein, fort, & 
entièrement calme. Il fut faigné fur le 
champ du bras, & prit enfuite la pou¬ 
dre fuivante, qui fut réitérée dans la 
nuit, &le lendemain de bon matin. 

%l. Æthiop. minef. gr. v. Ent. Vener. gr. ij„ 
Ad. /. pulvis pro dofe. Fiant hujus mo - 
cii dofes iij . 
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Sur le foir je lui fis donner un lave- 
ment, qui le fit aller une fois à la felle. 
Il délira fans difcontinuer toute la nuit, 
excepté pendant quelques momens de 
fommeil, quiétoient interrompus com¬ 
me ci-deffus, par des tréffaillemens & 
des cris. Il fe grattoit le nez prefque 
fans interruption , foit qu’il dormît ou 
qu’il fût éveillé. 

Le 28. dans.Ia matinée, ‘à ne recon¬ 
nut perfonne ; fon pouls étoit parfaite¬ 
ment tranquille , mou, & allez fort. Il 
reprit la dofe de mercure -doux ci-def- 
fus, & avala par-deffus une demi-on¬ 
ce de teinture de rhubarbe. Vers le mi¬ 
di il fut attaqué d’un accès d’épilepfie 
qui dura dix minutes , & qui fut fuivi 
d’un fécond environ une heure après. 
Je lui fis appliquer fur le champ un em¬ 
plâtre véficatoire entre les deux épau¬ 
les. 11 but des émulfions , & une cuil¬ 
lerée de la potion fui vante à l’approche 
de l’accès, ou Iorfqu ? il étoit fini. 

Aq. ftill. FL Chamœm. une , ij. Rut» uvc^ 

f. Tïnttur. Caflor. drach.fem. Sp. C. G, 

gut. xv. fyrup. Caryoph. une. j. M. 

Sur le foir 9 - je lui fis donner un lave¬ 
ment purgatif, parce qu’il n’avoît pas* 
été à la feUe de la journée» Ce lavement 

Q. v 
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lui procura une Telle. Il palTa cette nuit 
comme la précédente. 

Le 29. vers les lix heures du matin , 
il eut un autre accès, qui dura plus 
long-temps qu’aucun de ceux qui avoient 
précédé. Les autres fymptomes étoient 
les mêmes que le jour d’auparavant. 
La dofe du mercure doux, avec la tein¬ 
ture de rhubarbe , fut réitérée ; mais il 
ne fut pas ^ la Telle. On lui redonna à 
une heure environ après midi, le lave¬ 
ment purgatif; il le rendit avec quel¬ 
que peu d’excrémens y & immédiate¬ 
ment après on lui appliqua des cata- 
plafmes irritants à la plante des pieds. 
Dans l’après-dînée , il revint entière¬ 
ment à lui, & relia dans cet état envi¬ 
ron deux heures* Sur le Toir le délire 
recommença : Ton pouls relia mollet Sc 
tranquille ; on lui appliqua des vélica- 
toires aux chevilles des pieds il prit 
la potion fuivante. 

Tin B. Rhei. fimpl. unc»\fem. fyrup. de 

Rkamn. drack. ij. M. 

Le 30. vers les quatre heures du ma¬ 
tin , il eut un antre accès plus violent 
que les précédents ; il Tut enfuite à la 
Telle, & s’endormit après. Son pouls 

fur les neuf heures du matin, étoit plein, 
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maïs languiffant & plus lent que celui 
d’un homme en fanté. Le dernier pur¬ 
gatif fut réitéré fans aucun effet. A mi- 4 
di il parut mourant; mais fur le foirfon 
pouls & fon regard devinrent meilleurs. 
J’ordonnai un emplâtre véficatoire pour 
appliquer fur la tête, lequel ne le fut 
pas ; le purgatif fut réitéré. Dans la 
nuit les accès revinrent, & continuè¬ 
rent prefque fans intermifîion ; il ne fut 
point à la felle. 

Le 31. les accès continuèrent dans îa 
matinée, & on lui fit prendre la potion 
fuivante. 

Syrup. déRhamn. cath . drach. ij . Tinéh 

Jalapp. gutt. xv . NI. 

Cette purgation le fit aller à la felle 
une fois dans l’après-dînée. Sur le foir 
l’accès continuant toujours, fon cou 
de même que fon corps fe trouvèrent 
extrêmement racourcis. On ne lui fen- 
toit point le pouls ; & il mourut le ma¬ 
tin fuivant fur les fept heures. 

Pendant fa maladie, il prit quelque¬ 
fois quelques cuillerées de potage leger, 
& but des émulfions , du thé, & de la 
tifanne d’orge. 

A l’ouverture de fon corps qui fe fit le 
lendemain, nous trouvâmes tous les 

Qvj 
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vifceres du bas - ventre parfaitement 
fains ; l’eftomach étoit prefque vuide , 
& quoique M. Macgitl ouvrît avec 
beaucoup d’attention les inteftins dans 
toute leur longueur, nous ne trouvâmes- 
pas la moindre apparence de vers, ni 
même rien autre , excepté deux onces 
d’une fubftance glaireufe, qui avoit une 
eonfiftence de gelée, 6 c qui étoit au s 
commencement du Jéjunum , 6 c une pe¬ 
tite quantité de matière fécale molle, 
vers l’extrémité du Colon. La bile^étoit 
peu plus épatfîe qu’elle ne l’eft ordi¬ 
nairement, ôc d’une couleur obfcure. 
Dans la poitrine il n’y avoit rien de dé¬ 
rangé , fi ce n’eft que les poumons 
étoient fortement colés partout à la~ 
pleure, 6 c qu’ils étoient remplis de tu¬ 
bercules , & d’abcès de différentes* 
grandeurs : de forte qu’en quelque en¬ 
droit qu’on les ouvrît, il en fortoit un 
pus liquide ,, ou bien l’on rencontroit 
quelquetubercule, dans les membranes 
duquel étoit contenu une matière de la 
confidence d’un-firomage nouveau. Les- 
vaiffeaux fanguins du cerveau , étoient 
tous beaucoup engorgés, 6 c il y avoit 
dans les ventricules environ fïx onces 
de ferofité.. La fubftance du cerveau 
Ecus parut parfaitement faine»- 


be Médecins; 37ÿ 

Avant que de terminer ce mémoire , 
qu’il me foit permis de remarquer, que 
quoique dans le premier cas, les fymp- 

tomes qui fepréfenterent dans cette ma¬ 
ladie , euffent entièrement l’apparence- 
de ceux qui annoncent une fièvre inter¬ 
mittente pendant les quatre premiers 
jours , cependant la maladie étoit d’une- 
autre nature, & demandoit dans là fuite 
un traitement bien diffèrent. Dans le 
progrès du «mal r plufieurs fymptomes 
donnèrent lieu de foupçonner qu’il y 
avoit des vers dans le bas-ventre, quoi-' 
que le malade n’en rendit aucun, & je 
n’eus pas occcafion de m’affurer par 
l’ouverture du cadavre s’il y en avoit 
réellement. Mais ta force de la fièvre * 
& la violence des fymptomes aufquels- 
elle donnoit lieu, étoient fi grandes*- 
qu’il n^y avoit pas moyen de placer au¬ 
cun remede anti-vermineux. 11 eft bon ; 


de faire obferver ici, que dans prefque 
toutes les fièvres fymptomatiques, dans : 
lefquelles les fymptomes font violents , 
êc menacent d’un danger prochain , il 
faut d’abord avoir égard à ces fympto-- 
mes , jufqu’à ce que leur violence foir 
modérée , & qu’ils permettent d’atta^ 
quer la caufe de la maladie par les re- 
medes convenables.- Mais au contraire r 
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lorfque les fymptomes ne font ni vio¬ 
lents , ni dangereux, il faut d’abord atta¬ 
quer la caufe & enfuite la fièvre fiympto- 
matique ceffe ordinairement, foit d’elle- 
même , foit avec le moindre fecours. 

Il eft remarquable dans le fécond 
cas , que pendant quelque temps avant 
la derniere maladie de cet enfant, il eut 
toutes les apparences d’une fauté bien 
confirmée, quoique certainement il 
portât dans les poumons une caufe affil¬ 
iée de phtifie, laquelle indubitablement 
lui auroit été fatale le Printemps fui- 
vant: car il n’eft pas vraifemblable que les 
tubercules & les abcès ayent pu fe for¬ 
mer pendant le cours de fa derniere ma¬ 
ladie , qui n’a pas duré affez de temps 
pour donner lieu à leur formation , 6ç 
dans le cours de laquelle on n’a apper- 
çu aucun fymptome qui annonçât ces- 
tubercules , ou ces abcès. On voit par¬ 
la combien il faut fe défier de l’évene- 
ment de la phtifie , même lorfque tous 
les accidens ceffent, jufqu’à ce que le 
malade ait effuyé tous les différents- 
changemens des faifons, & particulié¬ 
rement du Printemps &de l’Automne. 

Enfin tous les fymptomes qui ont ac¬ 
compagné la derniere maladie de cet 
enfant t fembloient annoncer des vers 
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SC Ces vers paroifïbient fi évidemment la 
caufe de fa maladie , qu’il ne manquoit 
que l’évacuation d’iceux pour n’avoir 
plus de doute à ce fujet. Le malade 
cependant n’en rendit jamais aucun 
& on n’en trouva point à l’ouverture 
de Ton corps. Cela n’eft pas nouveau , 

& tous les Médecins expérimentés ga¬ 
vent que les fymptomes qui accompa¬ 
gnent ordinairement les> vers , peuvent 
quelquefois venir d’autres caufes. 11 eft 
donc important de remarquer que la 
méthode du traitement dans ces cas ne 
doit jamais être bornée à l’ufage des 
vermifuges feuls. Ces remedes à la ve<* 
rité ne doivent pas être oubliés , dans 
les cas où les circonftaoces les rendent 
néceflaires , comme dans celui dont il 
eft queftion mais en même temps il 
faut attaquer les principaux fymptomes 
comme s’ils étoient indépendants d’une 
femblabîe caufe. 
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A r- t' i c l e XI X. 


tomes extraordinaires à la fuite d'u* 
ne fièvre intermittente ; par M. Alex.- 
Monro, Profeffeur d?Anatomie en VU - 
niverfité d’Edinbourg, & de la So~- 
ciété Royale de Londres» 

La faveur que vous avez' faîte à une 
©bfervation tirée des Regîtres de l’Hô¬ 
pital de cette Ville , de lui accorder une 
place dans le premier volume de votre 
recueil, m’a donné lieu de penfer que 
Vous ne rejetteriez pas d’autres éxem- 
plesde la pratique de cet Hôpital , s’ils 
étoient bien choilîs. J’en ai extrait l’ob- 
fèrvation qui fuit, parce qu’elle eft fort 
approchante de la nature de celle que 
je vous envoyai l’année derniere ; elles 
font l’une & l’autre les effets d’une fîé^ 
vre intermittente mal traitée. Elles onr 
été également accompagnées de fymp- 
tomes extraordinaires. 11 eff vrai qu’à la; 
fin ces fymptomes font devenus très- 
différents , & la maniéré dont ils fe font 
terminés-eft finguliere dans chacune de 
ces maladies r & également bizarre 
dans toutes deux. 

La nommée îfabelle Durte, d’une con^ 
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ditïon baffe, & deftinée au travail , étois 

ordinairement mal réglée.Elle étoit quel¬ 
quefois une année entière fans avoir au¬ 
cune évacuation menftruelle. Elle étoit 
de plus fujette à de fréquents vomiffe- 
mens de fang s pour lefquels elle avoit mis 
en ufage un grand nombre deremedes;* 
mais elle n’en reçut aucun foulagement 
jufqu’en l’année 1727. qui étoit la trente- 
feptiéme de fon âge. Elle prit alors quel¬ 
ques purgations, & depuis, elle ne vo¬ 
mit que deux fois du fang. Dans le mois 
de J^o'üCïvibYC de l’année 1728» âpres 
avoir eu fes réglés, il lui fur vint une fiè¬ 
vre quotidienne , qui lui dura tout l’hi¬ 
ver , qui la maigrit, & qui diminua eon^ 
(idérablement fes forces. Vers le Prin¬ 
temps les accès de cette fièvre devinrent 
très-irréguliers. Des la première attaque y 
fes réglés cefferent de couler^; & depuis 
elle n’en a jamais eu la moindre appa¬ 
rence. 

Dans l’été de l’année 1729 , elle em¬ 
ploya plufieurs remedes communs pour 
fe guérir de la fièvre , tels que le vinai¬ 
gre , les racines de la Pafquerette (æ) y 
le Quinquina &c. parlemoyendefquels 
elle en fut délivrée pour quelque temps; 

(a) Bellis .MinorSylveftris * fpontanea J. B,- 
3 , III. 
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mais elle eut bien-tôt après des retours 
irréguliers. 

Dans le mois de Mars 173 0. au lieu 
d’avoir comme à l’ordinaire des accès 
précédés de friffon , &fuivis de chaleur, 
elle fut attaquée d’un violent tremble- 
# men t, ou plutôt d’une agitation des 
bras, ou de la tête, ou des jambes, ou 
de toutes ces parties enfemble. Cestrem- 
blemens n’obferverent aucune régie , 
foit pour le temps de leur durée , foit 

pour celui de leur retour. Ils revenoient 

quelquefois trois ou quatre fois dans un 
jour. Enfuite ils prenoient la forme d’u¬ 
ne fièvre quotidienne.Après ils reftoient 
plufieurs jours fans reparaître, & bien¬ 
tôt après ils fe montraient de nouveau 
fous quelqu’une de leurs précédentes 
formes. 

Sur i’expçfé de ces tremblemen s irrégu¬ 
liers , & des douleurs vagues qu’elle ref- 
fentoit à la tête, au cou,dans la poitrine, 
8 c dans le bas-ventre, elle fut reçuë 
dans l’Hôpital le 13. du mois d ’Aoùtdz 
l’année 1730. Son poulsn’étoit pas alors 
beaucoup différent de l’état naturel , 
même dans le temps des tremblemens , 
lefquels étoient néanmoins fi forts , 
qu’un homme robufte ne pouvoit pas 

fui contenir les mains,pour en arrêter le 
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tremblement. Son appétit & fes digef* 
tions paroifïoient bonnes. Le ventre 
étoit fuffifamment libre. Les urines coû¬ 
taient en affez grande quantité. Elles 
étoient d’une couleur bien condition¬ 
née , & ne dépotaient aucun fédimenc 
briqueté. 

Quand elle fut entrée à l’Hôpital, fa 
maladie diminua confidérablement, & 
parut enfin prefque guérie par l’ufage 
d’un vomitif fait avec la moutarde (a) 9 
qui fut réitéré de trois en trois , ou de 
quatre en quatre jours. On lui donna 
auffi deux gros de fel Ammoniac tous 
les matins. Mais au commencement du 
mois de Septembre , fa douleur d’efto- 
mach recommença à fe faire fentir , & 
elle fut bien-tôt fuivie de tremble mens 
irréguliers , qui ne cédèrent ni l’un 

% ^ ^ 

( a ) Il eft bon de dire ce que c’eft que cet éme- 

tique, attendu qu’il n’eft pas d’ufâge dans la pra¬ 
tique ordinaire delà Médecine. On réduit en con- 
fîftence de Looch la femence de moutarde pulveri- 
fée , avec de l’eau chaude dans laquelle on a fait 
difloudre un peu de fel commun. On en donne 
une cuillerée ordinaire, quelquefois deux, après 
l’avoir délayée dans de l’eau chaude , l’eftomach 
étant à jeun ; elle opère comme émetique, & eft 
un excellent remede dans la plupart des maladies 
des nerfs. J’en ai vu plufieurs bons effets dans 
l’Hôpital, & dans ma pratique particulière , der 
puis que je l’ai appris. 
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îii l’autre, aux remedes ci-deiïus. Ôîi 
fui ordonna de fréquentes , & de gran¬ 
des dofes des gommes puantes , telles 
que le Galbanum 6 c 1 * AJfafœ'nda , avec 
du fel volatil de corne de Cerf, &onla 
purgea de temps à antre avec une pré¬ 
paration Aioëtique. Ces remedes la fou- 
îagerent en peu de temps, mais le fou-' 
ïagement ne fut pas de longue durée , 
êc tous les accidens recommencèrent 
avec leur violence ordinaire. On tenta 
de nouveau l’ufage de l’Êmetique 6 c du 
fel Ammoniac, qu’on lui avoit fait pren¬ 
dre au commencement ; mais ces reme¬ 
des n’eurent pas le meme fiiccès que la' 
première fois. C’eft pourquoi on lut 
donna des remedes Alexipharmaques 
plus chauds, aufquels on ht fuccéder 
des Stomachiques fortifiants. Mais quoi¬ 
qu’elle reçût toujours quelque fou lar¬ 
gement pendant un jour ou deux, tou¬ 
tes les fois qu’on changeoit de reme¬ 
des , elle retomboitbien-tôtdansle mê¬ 
me état qu’au para vaut. 

Les Médecins 6 c les Chirurgiens fé 
voyant fi fouvent trompés dans leur at¬ 
tente , & la maladie de cette fille pa- 
roiflant devoir être fort longue, fuppo- 
fé qu’elle ne fût pas incurable , elle fut 
renvoyée le 8. du mois d’Oftobre, par* 
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ce qu’il fe préfentoit plufieurs autres 
malades qui demandoient un prompt * 
fecours, 5c aufquels il falloit faire place. 

Elle s’en fut demeurer à Leith , après 
être fortie de l’Hôpital ; mais elle n’y 
trouva aucun fecours ; elle venoit quel¬ 
quefois en cette ville pour me deman¬ 
der confeil ; & c’eli par ce moyen que 
j’ai appris la fuite de fa maladie. 

Ses tremblemens, & fes douleurs con-* 
tinuerent les mêmes jufqu’au milieu du 
mois de Décembre , nonobfiant l’ulage 
de quelques remedes que je lui donnai, 

& qui étoient propres à fortifier les nerfs P 
Le bras droit alors lui devint conûdéra- 
blement enflé au pli du bras , & cette 
enflûre fut accompagnée d’ilhe douleur 
des plus violentes ; mais fes tremble¬ 
mens cefferent. Je lui fis appliquer des 
Cataplafmes de mie de pain , & de lait, 
aufquels je fis ajouter un peu d’Onguent 
d ’Althea. Ces Cataplafmes calmèrent 
en partie la douleur ; mais la tumeur 
augmenta , & fe termina enfin au mois 
& Avril fuivant par voie de fuppuration. 

L’abcès ayant été ouvert un peu au- 
deffous de YOlecrâne,\\ enfortit une quarv 
cité confidérablede pus mêlé de ferofité, 

& on lui donna de quoi fe faire panfers 

jnais n’ayant perignne allez habile pour 
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avoir foin d’elle , & n’étant pas en fitua» 
«* tion de pouvoir venir fréquemment à 

Edinbourg, fon ulcéré a dégénéré en 
deux ulcérés fiftuleux , qui fourniffent 
toujours une petite quantité de férofité 
purulente. L’avant-bras efî plié & roi- 
de, & il y a peu ou prefque point de 
mouvement au coude. Elle a été pen¬ 
dant tout ce temps là délivrée des vo- 
„ miffemens de fang ; des douleurs vagues 
qu’elle reffentoit ; des tremblemens , ôc 

de toute autre douleur, excepté celle 
du bras. 

La maladie de cette femme s’eft ter¬ 
minée d’une maniéré allez douce, quoi¬ 
qu’elle ait prefque entièrement perdu 
l’ufage d’fln bras ; c’eft là cependant le 
cas le plus favorable de ceux de cette 
efpece que j’ai eu occafion de voir , ou 
dont j’ai entendu parler à mes amis; car 
aucun autre, entre piufieurs quejepour- 
rois nommer, & qui ont été attaqués 
de femblables tremblemens irréguliers , 
après une fièvre intermittente mai trai^ 
tée, n’a été entièrement rétabli. J’en 
ai vu un qui a été expofé à une fièvre 
continué opiniâtre, ôc qui avoit feule¬ 
ment l’avantage d’êtr.e quelques femafi* 
nés fans trembler. 
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/ 

Hifloire d'une Hémorrhagie qui a duré 
'vingt-neuf ans ; rapportée par JVÎ. Pa¬ 
trick Murray } Chirurgien à Earlflon, 


Ifabelle Robertfon , habitante du villa¬ 
ge de Earlflon , préfentement âgée de 
quarante quatre ans , a voit déjà eu fes 
régies deuxTois à l’âge de quinze ans , 
lorfqu’elle fut pouffée rudement contre 
une pierre dans le temps que fes régies 
coûtaient pour latroifiéme fois. Elle eut 
î’épauie gauche confîdérablement bief- 
fée par cette chûte, & vomit peu après 
une grande quantité de fang. Ses régies 
celferent dans la nuit, & elle reffentit 
\me grande douleur à l’épaule & au cô*- 
té gauche. Çette douleur fut accompa¬ 
gnée de foiblefle, d’inquiétude , de vo* 
nullement de fang, & de temps à autre 
le fang lui fortoit par le nez. Elle conti¬ 
nua à perdre tous les jours la quantité 
d’environ demi-livre de fang, pendant 
deux années de fuite. 

L’hémorrhagie n’obfervoit aucune ré¬ 
gie particulière, mais elle revenoit quar 
tre j cinq , fix ou fept fois dans un jour. 

Quelquefois le faDg fortoit non-feule? 
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ment par la bouche, 6c par le nez ; mais 
encore par les oreilles ; 6c de quatre en 
quatre jours la malade avoit pendant la 
nuit quelque apparence de menftruës. 
Pendant les quatre années qui fuivirent, 
elle rejetta du fang par la bouche, par 
îe nez , par les oreilles, par les yeux , 
& par la matrice, n’ayant que des in¬ 
tervalles courts. Ü eft vrai que le fang 
qui s’évacuoit par la matrice , fut quel¬ 
quefois arrêté pendant fept, 6c même 
jufqu’à onze fermâmes ; ce qu’elle attri- 
buoit aux remèdes aftringents qu’elle 
prenoit en grande quantité. 

Dans la fixiéme année de fa maladie 9 
an lui appliqua des ventoufes au dos, 
ce qui arrêta l’hémorrhagie pendant fepfi 
femaines.; mais cette fupreffion lui oc- 
cafionna. des douleurs des plus vives 
dans le fein, lequel fe tuméfia au point 
qu’on fut obligé de faire des fcarifica- 
tions un peu au-deiTous du Cartilage 
Xiphoïde. 

Dans la huitième année de fa mala- 

/ • , • 

die , elle fut très-incommodée d’une 
fupprefiion d’urine , qui lui dura huit ou 
dix jours , 6c dont elle fut enfin foula- 
gée , par l’application de deux crapauds 
vivants fur les reins. Ce qu’elle rendit 
alors, relfembloit plutôt à du fang qu’à 
de l’urine* Dans 


\ 
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Bans la douzième année , Tes hémor¬ 
rhagies ne furent pas fi fréquentes; elles 
ne revenoient quelquefois que tous les 
quinze , ou vingt jours, ou au plus deux 
fois par femaine. Elle a refié dans cet 
état pendant fept années de fuite, avec 
cette différence pourtant, que dans les 
deux dernieres années le fang ne for- 
toit pas feulement par le nez, par la 
bouche > par les oreiller, par les yeux 9 
& par les felles, mais qu’il s’échappoit 
suffi par le fein , & par les racines des 
ongles, tant des doigts de la main, que 
de ceux du pied. 

Cette pauvre femme a toujours vécu 
de légumes des plus groffiers. Elle étoit 
née de parents pauvres, Sc avoir été fe- 
couruë ces dernieres années de l’argent 
du tronc defliné à recevoir les aumô¬ 
nes. Il effc vrai qu’elle ne s’efl jamais ap- 
perçu qu’aucun changement dans le 
régime de vivre, ait rendu fes hémor¬ 
rhagies plus ou moins fréquentes, ni 
plus ou moins abondantes. 

Elle ne reffent que très peu ou point 
de douleur, avant que les hémorrhagies 
reviennent ; mais elle en connoîiTles 
approches, par un engourdiffement qui 
fe fait fentir à l’extrémité des doigts, 6 c 

des orteils, 6 c par une dureté dans l’ouïe* 
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Elte s’apperçoit quand le vent d’Ej! 
.fouffle : alors elle friffone, & l’hémor 


fhagie furvient , fur-tout par le nez 
par la bouche. A la fuite de chaque hé¬ 
morrhagie , elle eft foible & indifpofée 
pendant quelques jours. Pendant les 
premières vingt années de fa .maladie :9 
elle pou voit dans les intervalles fe pro¬ 
mener ; mais depuis lors , elle eft obli¬ 
gée de refter pour l’ordinaire dans le lit j> 
% elle eft fort pâle , foible & languiffan- 
te ; elle conferve cependant fa raifoa 


fa mémoire. 

Durant les premières années elle prit 
une grande quantité de remèdes, aucun 
defquels n’opéra de changement ; elle 
croit cependant que la Teinture Ami - 
fhtifique lui rendoit le fang plus épais , 
quoiqu’elle n’arrêtât pas l’hémorrhagie. 
Pendant plufieurs années elle fut fai- 
gnée tantôt du bras, tantôt du pied , 
ou même de tous les deux, tous les hui¬ 


tièmes ou dixiémes jours , & quelque¬ 
fois plus fouvento On la faigne à pré- 
fent tous les quinze jours, ou à la fin 
de chaque troifiéme femaine. 

Elle ne s’eft pas apperçu que la fai- 
gnée à la quantité de quatorze onces, 
faite immédiatement avant le temps 

qu’elle attendent l’hémorrhagie, l’ait ja- 


/ 
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mais prévenue ; elle ne l’arrêtoit pas 
même, lorfqu’elle étoit faite pendant la 
durée de l’hémorrhagie ; mais le fai gise¬ 
ment étoit moins abondant par i’ufage 
4 e ce remede, ce qui l 7 a déterminée à 

s’y foumettre pendant vingt-neuf ans. 

Pendant tout le temps que je l’ai fai- 
gnée, fon fang ne m’a jamais paru plus 
haut en couleur, ni d’une confidence 
plus épaiffe , que celle de l’eau dans la¬ 
quelle on a lavé de la viande ; & a 
que je lui ai vu rendre dans fes hémor¬ 
rhagies, eft de la même nature. Elle 
m’a dit qu’il n’avoit pas été plus épais 
pendant ces dernieres années. 

S’il arrive, Meilleurs, que queîquW 
4 e vous vienne dans ce canton , il pour» 
ra vous certifier la vérité de ce que je 
vous dis; cette femme raconte volon¬ 
tiers Phifloire de fa maladie ; en atten¬ 
dant je puis vous citer pour garant M. 
Monro , 9 Profelfeurd’Anatomie à Edin~ 
bourg , qui vous en rendra témoignage. 
Il a vu plusieurs fois cette femme ; il l’a 
queftionnée ; il a queltionné aufil fes 
voifînes , touchant fa maladie , & c’ed 
lui qui m’a engagé à en écrire robfet- 
nation. ' 
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Article XXI. 

OJJification de la dure mere , & autres 

difpofitions contre nature , obfervées par 

M. J. Paifley, Chirurgien à Glafgow* 

Dans un homme que je diffequai au 
mois de Février de l’année 1732. j e 
trouvai l’épiploon fort dépourvu de 
graiffe ; on n’y voyoit que des mem« 

branes & des vaiffeaux. 

La véficule du fiel étoit dilatée, Sc fa 
groffeur égaloit celle de mes deux 
poings. Malgré toutes les recherches 
que je fis, je ne pus appercevoir le con¬ 
duit Cyflique ; il étoit entièrement effa¬ 
cé ; je paflai facilement une fonde du 
Duodénum , dans le conduit commun 
appellé le Canal cholidoque ; mais il ne 
me fut pas pofiîble de l’introduire dans 
le canal Cyflique. Je ne pus pas non plus 
faire palier une goutte de bile de la véfi¬ 
cule du fiel dans l’inteflin, en compri¬ 
mant la véficule. L’inutilité de ces ten¬ 
tatives me confirmèrent dans l’opinion , 
que les parties internes de ce conduit 
s’étoient colées ; ce qui m’empêcha 
d’eflayer d’y pouffer de l’inje&ion , à 
laquelle il auroit fallu avoir recours ? 
pour ôter tout fujet de doute» 
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'Ayant ouvert la véficule, j’y trouvai 
tine grande quantité de bile noirâtre, ôc 
plufieurs petites concrétions pierreufes 
de couleur noire. Je ne trouvai aucune 
de ces concrétions dans le canal cyfti- 
que. Je ne pus pas même découvrir l’en¬ 
droit où ce canal s’ouvre dans la véfi- 
cule. Le foie étoit un peu fquirreux , 8 c 
fort gros. 

La ratte étoit pareillement fort gon¬ 
flée. Elle étoit fi adhérente au diaphrag¬ 
me , qu’il n’étoit pas poflible de Pen fé^ 
parer, fans beaucoup de force. 

Le cœur étoit confidérablementgrofil 
8 c flafque. Le ventricule gauche étoit 
beaucoup plus grand que le droit, & 
fes parois étoient pour le moins aufll 
minces. Je n’ai pu appercevoir, <5c je ne 
fçaurois par conféquent indiquer la rai- 
fon de cette différence , à moins qu’elle 
ne dépendît de deux petits trous que je 
remarquai à deux des valvules Sigmoï - 
des qui fe trouvent à Pembouchure de 
l’aorte. Ces trous étoient aflfez grands 
pour pouvoir y introduire une grofie 
fonJe , ou une petite plume de cor¬ 
neille, 8 c dans les contractions de l’aor¬ 
te , lorfque ces valvules font pouffées 
en arriéré, une partie du fang pouvoir 
refluer dans le ventricule. L’extrémité 

Riij 
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fopérieure d’une de ces valvules étoîfi: 
eartilagmeufe ; il y avoit dans l’autre 
une petite fubftance de même nature , 
qui étoit de la groffeur d’environ une 
femence de coriandre, & qui n’ëtoit 
pas exactement ronde, mais un peu an- 
gu-laire.. 

Après avoir enlevé le crâne & coupé 
là. dure mere des deux côtés de la Faux , 


pour tirer le cerveau de fa cavité, je 
fends- quelques corps durs dans la Faux, 
que je pris d’abord pour des concrétions 
pierreufes.Mais en éxaminant avec plus: 
d’attention , je trouvai que c’étoient 

des parties ofifîfiées. 

11 y en avoit quatre au côté droit, qui 
etoient toutes de la grandeur & de la 
forme repréfentée à la figure L de la 

Flanche 111 . aux lettres EEEE, & qui 

étoient garnies de tous côtés de pointes 
aiguës ; des trois antérieures qui font 
les plus larges des quatre , il n’y en 
avoit qu’une petite portion dans la 
Faux ; le relie fe trouvoit dans la dure 
mere de ce côté droit marqué DDD y. 
laquelle parott relevée dans la figure , 
afin d’être vuë dans un même plan que 
la Faux. Ges parties oiïifiées ne paroif- 
foient aucunement à la furface externe 


de la dure mere 
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Un peu plus loin & plus en-devant f 
vers la partie antérieure de la Faux , fe 
trouvoit un os confidérabie r qui avoitf 
plus d’iin pouce & demi de longueur, 
ôc dont la largeur étoit d’un demi-pou¬ 
ce. Cet os étoit fort Taillant du côté- 

s i 

droit, inégal à l’endroit marqué M , Sc 
armé de parties aiguës dans fa circon-' 
férence , principalement à fa partie an¬ 
térieure. On voyoit auffi cet os de Pau- 
tre côté de la Faux ; mais il ne paroiffoie 
pas la moitié auffi large, Sc la partie du 
côté gauche de cette membrane qui étoit 
oppofée à Pos, n’étoit pas entièrement 
offifiée ; il n’y en avoit que la partie' 
marquée F, dans la Figure 2. Cet os n’é¬ 
toit pas Taillant de ce côté ; il paroiffoie 
plutôt un peu creux,- A ce même côté- 
gauche, on voyoit un autre os K, diffé¬ 
rent de ceux qui fe troüvoient au côté 
droit; iloccupoit pareillement une par¬ 
tie de la Faux Sc. de la dure mere. 


Plus près de l’extrémité antérieure de 
la Faux , vers l’endroit où elle s’attache 
à l’apophyff Cnfla'galli , étoit un autre 
petit os marqué G , également vifible 
de l’un Sc de l'autre côté. 

Quoique je ne puiffe pas donner, tou¬ 
chant la maniéré de vivre, Sc la maladie 
de cet homme, tous les éclairciffemens 
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qui feroient néceflaires , pour rendre? 
l’hiftoire fnivante plus complette, je 
n’ai pas laifle, Meffieurs, que de vous 
envoyer ce que j’ai pu en apprendre , 
afin que vous en donniez communica¬ 
tion au public, fi vous le jugez à pro¬ 
pos , ou que vous la condamniez à 
l’obfcurité , fi vous ne croyez pas qu’el¬ 
le mérite une place dans votre collec¬ 
tion. 

Scribere te nobis , ttb'i nos accredere pat 

efi. H o R. 

Tout ce que j’ai entendu dire de cet 
homme , eft qu’il avoit été Soldat ; qu’il 
avoit refié plufieurs années hors de fon 
pays , où cependant il étoit revenu de¬ 
puis plus de vingt ans ; qu’il ne fe plai- 
gnoit pas beaucoup de maux de tête ; 
qu’il n’étoit pas grand buveur ; qu’il 
n’avoit pas été beaucoup fujet aux ma¬ 
ladies. , jufqu’à environ fix femaines 
avant fa mort, qu’il lui furvint une fiè¬ 
vre , à laquelle fuccéda une jaunifle, 
dont il mourut. 

Les Figures ont été defiinées éxaéle- 
ment d’après la Faux defiechée, ( que 
j’ai encore par devers moi ) , par iVL 
Guil. Robertfon , Peintre. 
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Planche J7J. Fig ure i. 

AAA A. Lefinus longitudinal fupérieur . 
BBBB. Leyùzz/j? longitudinal inférieur. 

C. Le quatrièmeyùzwx de ia dure mere. 
Ï-^UD. Une portion de la dure mere du 

côté droit , relevée , de maniéré 

qu’elle forme un plan avec la Faux , 

afin de laider voir les quatre os fui- 
vants. 

EEEE. Quatre petits os, dont les trois 
antérieurs font les plus confidéra- 
bles, 

F. Une portion confidérable de la Faux 
offifiée , fort faillante, & angulaire 
à l’endroit marqué M, où elle avoit 
plus d’un demi-pouce d’épaifieur. 

G. Un autre petit os, également viûble 

des deux côtés. 

H. Le fécond prolongement de la dure 

mere. 

L. La partie antérieure de la Faux , où 
elle prend nailfance de l’apophyfe 
crijla galli. 

Figure 2. 

AAA. Le finus longitudinal fupérieur. 
BBB. Le finus longitudinal inférieur . 

C. Le quatrième finus de la dure mere. 

B. v 
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DD. Portion de la dure mere rejettée 
en-haut, afin de laifier voir les os 
fuivants. 

K. Un petit os fitué au côté gauche. 

F. Une partie de cet os confidérablequL 
fe voit au côté gauche de la Faux . 

€r. Un petit os placé dans la Faux , §c 
également vifible des deux côtés. 

H. Le fécond prolongement de la dum 
mere. 

3 k. L’extrémité antérieure de la Faux . 

A R T I G B E XXII. 

, & dû une Hy -» 
la fuite dune* 
plaie trop tôt fermée ’, par A 4 . Gilbert 
iWaugh , JVLédecm cl Kirkleatem 3 
dans le Fauché d’Yorck. 

te’ nommé Arthur Cayley , jeune" 
Homme âgé d’environ quinze ans, étoit; 
d’une complexion délicate , d’un tem¬ 
pérament bilieux, & fort Tu jet à la jau- 
niffe.’ 

Il arriva malheureufement, environ 
trois mois avant qu’il mourût, que s’en 
allant au Collège, & ayant un canif 
dans la main,- il fe laitfa tomber; ôc- 

dans eette . chute r il reçut du canif une- 
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Bleffure.à la poitrine, à un pouce envi¬ 
ron aivdeffous du mammelon , du côté 
droit. 11 fortit par cette plaie une petite 
quantité de fang avant que le Chirur¬ 
gien fût appellé ; celui-ci jugea la plaie 
fimple & fuperficielle, & n’héfita aucu¬ 
nement de la fermer, quoique les fymp- 
tomes indicaffent évidemment que la 
bleffure avoit pénétré plus avant que la 
peau. Le malade en effet ne ceffa de fe 
plaindre tantôt plus, tantôt moins 9 * 
d’une douleur dans la poitrine y laquelle; 
étoit quelquefois fi violente , qu’il ne 
pouvoir ni rire, ni louffer, fans reffen- 
tir les plus vives douleurs. Il ne pou¬ 
voir pas même faire de grandes infpira- 
tions, fans fouffrir considérablement ; 
de maniéré que fes voifins s’apperçurênf 
qu’il tomboit en langueur. On le voyoit 
dépérir tous les jours , quoiqu’il n’eût ni 
toux violente, ni mauvais crachats. 
Les fymptomes de fa maladie furent 
peut-être plus doux -, parce qu’il aimoit 
naturellement le lait, & qu’il en ufoit 
toujours. 

Je ne fus appellé que quatre jours 
avant fa mort ; & lorfque je le vis. il 
refi'ehtoit conflamment une douleur 
aiguë au coté gauche, aux environs du 
Wlaphragme , & fe plàignoit d'une 
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grande difficulté de refpirer ; d\irre 
grande chaleur dans la poitrine ; d’une 
foif que rien ne pouvoit appaifer; 8 c 
d’un froid exceffif aux exrrémités. Ses 
yeux étoient troubles, & éteints, com¬ 
me il arrive aux agonifants; Tes urines 
n’étoient pas toujours les mêmes , 8 c 
dépofoient quelquefois un leger fédi- 
ment ; mais pour l’ordinaire elles étoient 
décolorées , & fans fédiment; fon pouls 
étoit foible, lent, 8 c quelquefois inter¬ 
mittent ; les hypochondres 6c l’ello- 
rnach étoient tendus, 8 c il avoit des 
fiueurs froides autour de la tête 8 c de la 
poitrine ; tous fymptomes qui annon- 
çoient une mort prochaine 8 c inévi¬ 
table. 

Malgré la fituation déplorable de ce 
malade, je fus obligé , pour fatisfaire 
ai x follicitations de fes parents , de lui 
prefcrire quelques remedes , quoique 
ce fût fans efpérance de réuffir. L’état 
, préfent de la maladie interdifoit l’ufage 
de la faignée , 8 c ne laifïoit gueres d’au¬ 
tres remedes à faire , Il ce n’efl quelque 
tifanne pedovale, pour tâcher de lui 
donner un peu de foulagement. Je lui 
fis auffi recevoir la vapeur de la même 
tifanne chauffée, mêlée avec le vinai¬ 
gre j 8 c lui ordonnai quelques autres 


DE MEDECINE. 3p7 
remedes Bechiques , uficés en pareil cas* 

Je lui fis encore appliquer des emplâ¬ 
tres véûcatoires aux extrémités. Quel¬ 
ques heures après, la toux { qui aupa¬ 
ravant le laiffoit afifez tranquille ) devint 
plus fréquente , & nous fit efperer 
qu’elle pourroit aider l’expeftoration ; 
notre efpérance ' fut vaine. La douleur 
de côté s’appaifa aufli en apparence par 
le moyen d’une fomentation ; cepen¬ 
dant les autres fymptomes non-feule¬ 
ment fubfifterent, mais ils augmentè¬ 
rent même jufqu’au moment de la mort. 

Ayant obtenu de fes parents lapermif- 
fion de faire l’ouverture de fon corps, 
je remarquai que les tégumens du cô¬ 
té gauche étoient tachés Ôc décolorés 
d’une façon particulière. Les tégu¬ 
mens de la poitrine étant relevés, la 
première chofe qui fe préfenta à mes 
yeux fut le veftige calleux de la plaie , 
lequel montroit évidemment le trajet 
du canif dans la cavité de la poitrine. 
Je coupai le Sternum , & je trouvai la 
pleure du côté droit beaucoup plus 
épaiffe qu’elle n’efl d’ordinaire , en¬ 
tièrement cartilagineufe en quelques en¬ 
droits , & étroitement adhérente aux 
côtes. Je trouvai aufil les poumons co¬ 
lés à la pleure à l’endroit où avoir été la 

plaie, 
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Je féparai le lobe droit des poumons 3 
ôt j’apperçus à l’endroit qui étoit adhé¬ 
rent à la pleüre , une maffe dure & fquir- 
réufe de la groffeur à peu près d 7 une 
noix ordinaire, fous laquelle je trouvai 
Un arnas confidérable de pus. Ce pus 
s’étoit auffi gliffé dans l'autre lobe des 
poumons. 

Dans le côté gauche de la" poitrine , 
il y avoit huit livres d’eau épanchée, au 
fènd de laquelle je trouvai une liqueur 
épalffe & blanche, femblable à peu 
près à dù fuif à demi fondu. 

Ayant ôté cette eau , je trouvai le lo¬ 
be gauche du poumon flétri. Sa grof¬ 
feur n’égaioit pas celle de mon poing; 
il ne reuembloit aucunement, ni par fa 
fübfîance , ni par fa figure , aux pou¬ 
mons ordinaires ; ce n’étoit en effet 
qu’une mafTe corrompue. La pleure du 
même côté étoit entièrement détruite. 

Le cœur avec fes vai(féaux, étoit fort 


petit ; dépourvu de fang ; de colé pat 

tout avec le Péricarde ; 

La couleur du foie étoit naturelle 

fa fu b dance étoit cependant un peu 
plus ferme , & fa groffeur plus grande 

que dans l’état naturel. 

La véficule du fiel étoit remplie de 
bile ; dont la couleur n’étoit pas d’ucfe' 
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faune bien 
le noir. 
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Article XXHÏ; 

Mijîoire d'un Âfihms accompagné de pal¬ 
pitations , & de douleurs vagues à la 
poitrine Ù* aux épaules ; par AI. Robert 

Lowis, Aggregé au Collège des Mè* 
decins d’Edinbourg. 

Un jeune enfant robufte, âgé d’envi¬ 
ron quatre ou cinq ans, après avoir joué 
dans une prairie humide, fut fubitement 
attaqué pendant la nuit d’une fuffoca- 
tion , dont il fut promptement foulage 
par Iemoyèn d’une ample faignée qu’on 
lui fit au bras. On obferva cependant" 
depuis lors , que quand il parîoit beau¬ 
coup , ou qu’il fe fatiguoit à jouer , la 
refpiration n’étoit pas aulfi libre q u’à l’or¬ 
dinaire,. 

Dans le mois de Novembre de l’année 
1721. qui étoit environ la onzième de 
fon âge, il fut attaqué d’une douleur à-J 
l’épaule droite , & à la poitrine,, qui lui 
eaufa beaucoup de difficulté de refpirer. . 
Son pouls ne parurpas d’abord fortdif-- 
fërent: de l’état naturel ; mais'dans la 
fuite de* la- maladie, il devint foible 3 - 
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fréquent & inégal. Il fut quelquefois at¬ 
taqué de toux, mais non pas d’une ma¬ 
niéré incommode ; il n’avoit pas grand 
appétit ; fafoifétoit modérée: fesuri¬ 
nes coulaient pour l’ordinaire en petite 
quantité ; elles étoient rougeâtres, & 
dépofoient abondamment un fédiment 
brun. 

Vers la fin de fa maladie, il refleurit 
un battement au creux de Peftomach. 
Ce battement ne fut cependant pas d’a¬ 
bord aufficonfidérable que dans la fui¬ 
te. Il avoit les tellicules, les bourfes, & 
les jambes enflées , principalement le 
foir ; fes douleurs alors fe faifoient aufîî 
fentir avec plus de violence, & l’obli- 
geoient fouvent de fe tenir appuyé fur 
fes coudes & fur fes genoux, fituation 
dans laquelle il trouvoit le plus de fou- 
lagement. 

Les remedes que l’on mit en ufage, 
furent des faignées réïterées. En moins 
de trois femaines, on lui tira quarante 
onces de fang. Toutes les fois qu’on le 
faigna , il en reçut un foulagement fen- 
fible ; mais les douleurs revenoient tou-f 
jours trois, quatre, ou cinq jours après i 
tout fon fangétoit vifqueux : il prit plu/ 
fieurs vomitifs , & purgations; de l’in/- 

fufion de fiente d’étalon ; du blanc <le 

ri» A 
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baleine ; des fels volatils ; l’exprefïïon 
des cloportes, & autres remedes de ce 
genre. Extérieurement on lui appliqua 
auffi des linimens confortatifs ; 8 c atten¬ 
du que fes douleurs recommençoient 
toujours, on lui donna enfin quarante 
ou cinquante grains de Mercure doux, 
en petites dofes. Ce dernier remede , 
fans exciter de falivation, ni de gonfle¬ 
ment dans la bouche , 8 c fans procurer 
d’évacuation confidérable, le délivra de 
fes douleurs , & de tous les autres fymp- 
tomes, après fix ou fept femaines de 
maladie. 

Dans le mois de Juin de l’année 1725, 
il eut une fécondé rechute. On remar¬ 
qua que les fymptomes étoient plus 
grands ; que les faignées n’avoient pas 
plus d’effet, que dans la première atta¬ 
que , 8 c pour cette raifon on ne les réi¬ 
téra pas auffi fou vent; le Mercure doux , 
donné comme ci-devant, n’eut pas le 
même fuccès. Les bains chauds , & les 
ventoufes avec fcarification * appliquées 
aux endroits où la douleur fe faifoit fen- 
tir avec le plus de force, procurèrent 
quelque foulagement. La douleur, 8 c 
les autres fÿmptomes s’appaiferent par 
degrés , 8 c la faifon étant favorable , il 
fut rétabli après deux mois de maladie , 
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par l’ufage du lait d an elfe, & d’un éxef- 
eice modéré à cheval. 

La troiliéme & derniere rechute qu’il 
eut, fut vers le commencement du mois 
de Septembre de l’année 1724. Les fyrnp- 
tomes furent encore pires que dans la 
précédente» La faignée répétée trois ou~ 
quatre fois , ne procura qu’un foible fou- 
lagement, Sc le Mercure doux n’en pro- 
duifit aucup. Le bartement que le mala¬ 
de reffentoit au creux de i’eftomach 9 
devint plus fenfible. La région de l’el- 
tornach étoit tendue, de même que l’hy- 
pochondre droit. Environ une femàine 
avant fa mort, il fe plaignit d’une peti¬ 
te douleur fourde dans ces parties; il 
n’eut cependant point d’envie de vo¬ 
mir , & la fièvre ne parut pas plus forte 
qu’auparavant.Les jambes lui devinrent 
extrêmement greffes; le vifage lui enfla, 
quoique Je relie du corps parût beau¬ 
coup amaigri. Sa refpiration étoit très- 
îaborieufè , accompagnée d’une légère 
toux, ôc de quelques crachats. Ce qu’il 
rejetta par cette voie dans les derniers - 
momens de fa vie , relfembloirà du pus' 
de couleur brune , mêléde quelque peu 
de fang. Ces fymptomes , Sc les dou** j 
leurs qui continuoient toujours, l’obli- 
geoient à fe tenir dans la même poilu- 


de Médecins; qof 
te que ci-devant, c’eft-à-dire, fur les 
coudes , & les genoux , fîtuation dans 
laquelle il fouffroitun peu moins. Celle 
qui lui étoit la plus ordinaire , étoit de 
fe tenir les bras appuyés fur le dos d’u¬ 
ne chaife, ou couché fur fe ventre fur 
une table, la poitrine & les bras ap¬ 
puyés fur des oreillers. C’eft dans cette 
pofture qu’il mourut le iB. du mois- 
ê ^ Ociobre . 

Le 20. fon corps fut ouvert. 

1. Dans le bas-ventre, on remarqua 
que l’eftomach étoit extrêmement ten¬ 
du ; <Sc qu’il y avoit vers fon fond du 
côté gauche , une portion de la gran¬ 
deur de la paume de la main , qui étoit: 
attaquée de gangrène. 

2. Le foie étoit fort gros : il étoit 
d’ailleurs faim 

3. Dans la poitrine, on trouva les 
poumons adhérents à la pleure, en deux' 
ou trois endroits. A cela près, ils étoient 
en allez bon état. 

Le péricarde étoit par-tout auflî 
adhérent à la furface du coeur , que ce¬ 
lui-ci l’eft à fa membrane propre ; 6 c 
l’un & l’autre des ventricules pouvoir: 
contenir deux onces de liqueur. 
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Article XXIV. 

/t • ^ ^ r ‘ ,T • * 

Obfervation fur une tumeur dans l’Oefo- 
phage, laquelle empêchoit prefqu entiè¬ 
rement la déglutition ; par M. F. Prin- 
gîe, ci - devant Président du Collège 
[ des Médecins d’Edinbourg. 

t 

Dans l’année 1712. un homme d’un 
tempérament fort & robufte , & qui 
étoit dans la fleur de fon âge , après 
quelques excès de boiffon , fur-tout de 
liqueurs fpiriteufes , fut attaqué au mois 
de Mai, d’un vomiflement, qui fans ef¬ 
fort , fans douleur, fans naufée , ou au¬ 
cun autre femblable fymptome, lui fai- 
foit rejetter tout ce qu’il prenoit, foie 
liquide, foit folide ; les alimens reve- 
noient , dès-qu’il les avoir avalés, Sc 
avant qu’ils fulfent entrés dans l’eflo- 

macb , à peu près comme s’il les avoit 
rejettés en crachant. 

Quelque légère, & de peu de confé- 
quence, que parut d’abord cette incom¬ 
modité dans une perfonne de fon âge 
& de fa force , elle ne lailfa pas que de 
réfifler à un grand nombre de remedes. 
On lui donna fuccelîivement Sc fans 
aucun huit, des vomitifs,"des purgatifs 
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ftomachiques, des amers , des fortin 
liants, des Martiaux , des eaux Miné¬ 
rales, du lait d’âneffe, des abforbans 
&c. La maladie continua toujours dans, 
le même état, & fut bien-tôt fuivie de 
langueur. Les forces & l’embonpoinü 
du malade diminuèrent par degrés. Il 
avoit un froid continuel, même pendant 
les chaleurs de l’été ; il tomba enfin 
dans un parfait Aiarafme , & mourut 
dans cet état au mois d’Oâobre fuivant, 
n’ayant jamais eu d’autres fymptomes 
que ceux dont je viens de faire mention. 

A l’ouverture de fon corps, on trou-? 
va dans la cavité de l’Oefophage, une 
excroiflance dure Sc glanduieufe, qui 
s’étendoit depuis le milieu de ce con¬ 
duit , jufqu’à l’Orifice fupérieur de l’e£ 
tomach, & qui rempliffoit tellement la 
cavité du canal des alimens, qu’on pour¬ 
voit à peine pouffer un ftilet dans celle 
de l’eftomach, 

^ A 4 jC 
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Art i clé XXV, 

fQbfervation fur une difficulté d'avaler # 
avec perte d appétit , &c. à Voccafion 

de quelques tumeurs fquirreujes , fituées 
dans fœfophage , & dans Veftomach ; 
par M. J. Taylor, Aggregé au College 
des Médecins ^Edinbourg. 

Le nommé * * * âgé de trente quatre 
ans, fluet en apparence, quoiqffiaufond 
d’un bon tempérament., fe plaignit, pen¬ 
dant prefqu’une année d’une douieur 
qu’il relient oit fréquemment Tous le car¬ 
tilage Xiphoïde. Pendant ce temps-là il 
ji’ufa d’aucun remededans la fuite 
après avoir vécu pendant quelque temps 
d’une .maniéré irrégulière par rapport 
au manger, il perdit Pappetit, & les di- 
geftions devinrent difficiles ; on lui con¬ 
seilla pour remédier à l’un & à l’autre 
.de ces accidens, d’effiayer de l’acier, du 
gingembre^ 6c du poivre mêlés en¬ 
semble. 

Il ufa pendant trois femaines, ou un 
mois : de cette poudre , fans aucun fuc- 
cès ; au contra’re les fymptomes quiac- 
compagnoient fa maladie , augmentè¬ 
rent toujours, de forte que maigrilEiüe 


MEDECINE. f 

3 vue g œil , il me demanda confeil vers 
la fin du mois de Novembre dernier. Il 
fe plaignoit alors qu’il maigriffoit jour¬ 
nellement ; que les forces dépériffoient 
avec les couleurs ; qu’il avoit pour l’or¬ 
dinaire beaucoup de difficulté à avaler 

les alimens folides, lefquels fe précipi- 
toient fans peine jufqu’à l’onfîce fupé- 
rieur de l’eftomach , où ils trouvoieoG 
beaucoup d’obflacle à leur pafiage , 

où le malade fentoit beaucoup de pé- 

fanteur , & une grande douleur. Sou¬ 
vent mêmelorfqu’il avaloit un bol, ce 
bol revenoit furie champ de cet endroit 
avec violence dans la gorge , & d’au¬ 
tres fois , quoique rarement, il pouvoir 

l’avaler fans aucune difficulté. 

? Cette incommodité l’obligeoit pour 
l’ordinaire de rejetter avec beaucoup de 
pituite les alimens, auffi-tôt qu’il les 
avoit pris. Il a valoir néanmoins allez 
facilement, & 'quelquefois même fans 
douleur, les liquides, pourvu qu’il les 
prît lentement ; & fon eftomach les 
gardoit. Il fe plaignoit auffi d’une dou¬ 
leur continuelle qui occupoit tranfver- 
falement la partie inférieure de la ré¬ 
gion Epigaftrique. 

Le malade ne fe reffiou venoit pas d’a- 
voir jamais reçu de coup à cette partie 9 
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Ôc il n’y avoit extérieurement ni douleur , 
ni grofieur. Son pouls étoit plein & bon. 
Il dormoit bien ; n’avoit aucune altéra- 
tion ; ni fueur. Ses urines pour la quan¬ 
tité étoient affez naturelles ; mais elles 
étoient crues. Il avoit ordinairement le 
ventre refferré, & étoit fort incommo- 
dé de vents par le haut, & de Borbo¬ 


rygmes. 

" Je me datai que les fymptomes qui 
accompagnoient cette maladie, dépen- 
doient de quelque affeftion du genre 
Nerveux. C’eft pourquoi je me déter¬ 
minai à nettoyer les premières voies, 
ôc à preferire enfuite des remedes forti¬ 
fiants , mêlés avec les plus doux an- 
ti-Hyfteriques. 

JJîpecacuanha en fubftance ôc en in- 
fufion , quoiqu’en plus forte dofe qu’on 
ne le donne ordinairement, ôc aidé d’u¬ 
ne infufion de Chardon béni en guife de 
Thé, ne lui fit aucun effet. La Teinture 


facrée , ôc celle de la Rhubarbe compofée , 
le purgèrent bien. Il prit des pillules 
compofées avec les gommes les plus 
douces , la Rhubarbe , ôc Y Extrait de 
fleurs de Camomille , étendus dans quel¬ 
ques cuillerées d’un Julep Anti-Hyfleri- 
que. Par l’ufage de ces pillules , ôc de 
quelques infuüons des doux amers flo- 

machiques,’ 
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îîiachiques ; d’une nourriture facile à di¬ 
gérer , & d’un exercice convenable, fou 
appétit revint en peu de jours, & fa di~ 
geftion fe fit mieux. J’ajoûtai peu après,, 
un peu de fa-von aux pilluies, & au ju- 
lep quelques eaux ftomachiques com- 
pofées. Quelque temps après, je mêlai 
le Mars aux premières, & je fis dilTou- 
dre un peu d’ JJJ'afetida dans le julep„ 
Je fis atifii appliquer un emplâtre an- 
ti- hyflerique fur la région de l’efîo^ 
mach. 

A l’aide de tous ces remedes il recou¬ 
vra fbn appétit; fon embonpoint; les 
forces ôc fa couleur ; & le ferrement 
qu’il refienpoit dans la région épigaftri- 
que , diminua beaucoup. Cependant 
ilfe pîaign oit toujours de la m ê m e d i (fi- 
culté dévaler , ôc il rejettoit de même 
qif auparavant, toute la nourriture qu’il 
prenoit, avec une grande quantité de 
phjegmes., Pour remédier à cette in¬ 
commodité , je lui fis prendre Voximel 
fcïllitique p ÔC dans la fuite dix gros de 
vin érnetique. Mais ces remedes ne lui 
procurèrent que quelques foibîes envies 
de vomir, qui ne lui firent rien rejerter. 

Vers la fin du mois de Décembre , ii 
&t violemment attaqué d’une doulcilr 
néphrétique aux deux reins, laquelle 

Tome IL $ 
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fut accompagnée d’une fuppreflion to¬ 
tale d’urine. Ce nouvel accident le fit 
fouffrir miférablement pendant cinq 
jours, nonobftant tons les remedes ufi- 
tés en pareil cas, tels que les bains, les ; 
diurétiques, &c. jufqu’à ce qu’enfin il 
rendit une pierre qui étoit defcenduë du 
rein droit dans la veffie. 

Cette attaque cependant le laifla 
beaucoup plus foible qu'auparavant, 6c ? 
lui fit renouveller plus fort que jamais, 
les fujets de plainte qu’il avoit touchant 
fon appétit, fa déglutition 6c fa digef- 
tion ; de maniéré qu’il ne put plus fup- 
porter aucune nourriture folide, 6c qu’il 
rejetta tous les remedes qu’on lui faifoit 
prendre , excepté une bierre douce mé- 
dicamenteufe , dans laquelle on avoit 
fait infuTer des amers, 6c des diuréti¬ 
ques. ! 

Ayant demandé du confeil, on ap- 

pella le Dodeur Fr. Tringle , ancien 
Préfident de notre Collège. Nous con¬ 
vînmes de faire prendre au malade des 
fleurs de fouphre dans le lait tous les 
jnatins, 6c de recommencer l’ufage des ; 
pillules gommeufes, avec le favon 6c le 
baume du Pérou. 11 continua l’ufage 
de ces pillules jufqu’au commencement ; 

du mois de Février , fans en reffentir 
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aucun fouiagement. Dans ce temps-là 
le malade remarqua que s’il lui arrivais 
de manger du pain, & de boire immé¬ 
diatement après, il ne manquoit jamais 
de rejetter le tout, ce qui n’arrivoit pas 
iorfqu’il mangeoit d’abord le pain , ôc 

qu’il laifloit paiïer quelque temps avant 
de boire. 

Après ces remedes nous lui confeib 
lames de monter à cheval ; de prendre 
del ’Ætkiops Minerai , & une décodion 
de Pareira Brava , avec une teinture de 
Mars dans le vin du Rhin , ce qu’il ob¬ 
serva pendant un temps confidérable 
fans fuccès. Les fymptomes augrnen» 
terent ; il maigrit , & fon pouls devine 
plus agité. 

Vers le milieu du mois de Mars , i| 
commença à s’appercevoir qu’il fuoit 
tous les matins. Il n’avoit cependant: 
ni toux , ni crachats épais. Quelque 
temps après , fe promenant dans les 
champs, il rejetta par haut deux corps 
fembiables à des Polypes. L’un de ces 
deux corps étoit d’une confidence plus 
ferme que l’autre, ôc il étoit corrompu 
par les extrémités. Ils avaient l’un ôc 
l’autre la figure d’une Piftache. Ils 
croient feulement un peu plus longs. 

Immédiatement après qu’il eût re*' 

Sij 
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jetté ces deux corps , il refifentit une 
douleur cuifante dans la poitrine. Cette 
douleur continua pendant quatre jours , 
durant lefquels il prit de l’eau de chaux 
dans du lait, &un éleduaire adouciffant 

Sc déterfîf. 

Quinze jours après il rejetta un troi- 
fiéme corps, femblable aux deux pre¬ 
miers ; mais il ne refTentit alors, ni dans 
la fuite aucune douleur. Il ne rendit 
même ni la première , ni la fécondé 
fois, aucune matière fanguinolante, par 
haut ou par bas. Après qu’il eût rejette 
ce troifiéme corps, il ceifa d avoir des 

fueurs nodurnes. 

Environ la mi-Avril , il fe trouva 
mieux de vivre de veau , de jeunes pi¬ 
geons , & de femblables viandes, que 
des alimens liquides dont il fe nourrif* 
foit auparavant, 8 c qui étoient les feuls 

.qu’il pouvoit fupporter. 

Au commencement du mois qqAicjî 9 

il eut une courte attaque de douleur né¬ 
phrétique au rein droit, & dès lors il 

commença à s’appercevoir d une dureté 
dans Phypochondre gauche, qui depuis 
lui caufa toujours de la douleur. Peu de 
temps après il lui furvint.une diarrhée £ 
les matières qu’il rendoit par les fei les , 

Soient blanchâtres j nous ne pûmes ja« 

g-{ ■ i ■ * .i .. 
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friais arrêter cette diarrhée , de forte 
qu’il dépérit en peu de temps, & mou¬ 
rut vers le milieu du mois de Juin, dans 
une maigreur extrême , n’ayant cepen¬ 
dant jamais perdu l’ufage d’aucun defes 
fens , ni de la raifon. 

Son corps fut ouvert, félon que je 
l’avois defiré , en préfence de M. Monro , 
Profeffeur d’Anatomie, par M. George 
Young , Chirurgien - Apoticaire , qui 
l’avoit foigné pendant fa maladie. 

Lorfqu’on eût coupé les tégumens 
de Y Abdomen , on remarqua que l’extré¬ 
mité inférieure de l 'Epiploon , qui étoit 
fort court, étoit adhérente au Péritoine , 
d’un côté à l’autre de la partie inférieure 
de la région Epigajlrique. L’Epiploon 
étoit mince ; mais dur & folide , à l’en¬ 
droit de fon adhérence ; laquelle ayant 
été détruite , & les tégumens relevés y 
on trouva ce vifcere encore adhérent 
aux inteftins en divers lieux ; fquirreux, 
& très-épais à l’endroit où il tient au 
foie , à la ratte & à Peftomach ; le foie 
& la ratte étoient fortement attachés à 
l’eftomach par lemoyen de l’Epiploon. 

En coupant ce vifcere pour le féparer 
d es autres,nous apperçumes dans fa fub- 
ftanceun grand nombre de petits abcès. 

La furface du foie , celle de la ratte , 

S 9 • • 
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Je de l’eftomach , étoient parfemées de' 
petits tubercules blancs. Cependant 
cette portion de l’eftomach , qui dans 
cette fituation des parties fe montroit à 
nos yeux, paroiffoit affez naturelle. Ce 
vifeere étoit fortement attaché par tou¬ 
te fa partie poflérieure au diaphragme, 
par le moyen d’une fubftance fléatoma- 
teufe ou fquirreufe ÿ femblable à celle de 
l'Epiploon. 

Les inteflins parurent légèrement en¬ 
flammés dans quelques endroits. Ils 
étoient plus collés que d’ordinaire avec 
le Péritoine ; & contre notre attente 

nous ne trouvâmes ni dans les reins , ni 

» 

dans lg vefüe aucune pierre. 

Tous les autres vifeeres de VAbdo¬ 
men , étoient dans leur état naturel. 

Lorfque nous eûmes ouvert la poi¬ 
trine, nous tirâmes de l’une 8 c l’autre 
cavité, un peu d’eau languinolente. ■ 
Les poumons nous parurent fains, 8 c 
tout ce que nous y trouvâmes c’eft que 
le lobe inférieur du côté gauche , étoit 
fortement adhérent au diaphragme. 
Nous découvrîmes un fac à l’endroit de j 
cette adhérence , lorfque nous voulû¬ 
mes la détacher; dans ce fac étoient 
contenus du pus, 8 c une liqueur brune 
& vifqueufe , éxaélement femblable à 
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telle que nous trouvâmes après dans 


l’eftomach. 

■ 2 K X .* j ** •'■<** - -*'m , . > Jc^ 

Cette poche dans les poumons , pou¬ 
rvoit avoir allez de capacité pour con¬ 
tenir environ deux onces de liqueur. 
Mais elle fe continuoit à travers le dia- 

V \ t ». 'v 
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phragme & les tuniques de l’eftomach , 
jufque dans la cavité de ce dernier vif- 
cere, & le trou de communication étoie 
allez grand pour biffer paffer le pouce. 

L’oefophage étoit fain jufqu’au dia¬ 
phragme : là il dégénéroit en une fub- 
ftance blanche , épaiffe 8 c fquirreufe , 
qui occupoit la longueur d’environ 
deux pouces, 8 c dans laquelle nous dé¬ 
couvrîmes plufieurs petits abcès, qui 
s’ouvroient dans la cavité de ce canal. 
L’orifice lupérieur 8 c les tuniques de 
l’effomach quelques pouces au deffous * 
étoient auffi dégénérés en une fembîa- 
ble fubftanee, de forte que la Paire 
vague, ou les nerfs de la huitième pai¬ 
re fe trouvant comprimés par cette liib- 
ffance dure , avoient pu vraifemblable- 
ment rendre l’eftomach affez infenfibie, 
pour n’être pas mis en mouvement par 
l’aètion des violents émetiques qu’on 
avoic employés. 

Les glandes lituées à la divilion de la 
Trachée-artere , étoient farcies d’une ma- 

P • • • • 
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riere fpongieufe & pierreufe, contenue 
«Tans une membrane folide & noire. 

Toutes les autres parties étoient dans 
leur état naturel. 

v 

Article XXVI. 

4 

JDefcription d'un Ver extraordinaire ; par 

Æ. J. Paifley, Chirurgien à Glafgow. 

Dans le mois de Février de l’année 
courante , un jeune homme reçut dans 
un duel un coup d’épée , dont la lame, 
qui étoit étroite, pénétra environ quatre 
pouces au-delfous du mammelon du 
côté droit, & un peu en tirant vers l’é¬ 
pine du dos. En fondant la plaie, nous 
trouvâmes que le coup fe portoit en 
embas , entre les tégumens & les côtes. 
Nous n’apperçumes aucun des lignes 
qui indiquent une plaie pénétrante ; 
nous effayames cependant tous les 
moyens propres à nous alfurer de l’état 
de la bleffure , tels que la fonde , l’in- 
jeétion, &c. Il nous dit qu’il allongeoit 
une bote , Iorfqu’il reçut le coup, ôc 
qu’il s’étoit jetté fur l’épée de fon enne¬ 
mi , qui ayant le bras plus long , & 
étant plus grand de taille, avoit baillé 
dans ce moment la pointe de fon épée „ 
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laquelle étoit auffi plus longue que la 
Tienne ; autrement il n’auroit pas été 
pôlïible qu’il eût reçu une femblable 
blelfure. 

% Il perdit par la plaie une grande quan¬ 
tité de fang ; de maniéré qu’après avoir 
fait un trajet confidérable à travers les 
champs, il tomba en foiblefle. Lorfqu’il 
appuyoît la main fur fa blelfure, il pou- 
voit facilement arrêter le fang ; mais la 
douleur qu’il reflentoit l’obligeoit bien¬ 
tôt de l’ôter, & le fang alors ruiffeloit 
avec force, & fortoit enfuite goutte à 
goutte, comme il fort ordinairement 
d’une petite plaie faite aux tégumens. 

Ge fut de grand matin qu’il tomba en 
foiblefle, & cet accident lui arriva fur 
une montée où il relia plus d’une heu¬ 
re , n’ayant fur lui qu’une chemife , & 
un furtout. On pança d’abord fa plaie à 
fec , Ôc le fang s’arrêta fans peine. On 
lui mit des comprefles graduées, fou- 
tenuës d’un fcapulaire , ôc d’un banda-~ 
ge de corps. La fuppuration fut bien' 
établie en deux ou trois jours , ôc la- 
plaie guérie en huit ou dix. 

Dans la nuit du troisième jour, après- 
qu’il eût reçu fa blelfure , il fe plaignit- 
d’une violente douleur dans la région* 
de-l’-eflomach, laquelle s’étendoit iuf-- 

S-v- 
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qu’au dos. Il n’en reffentoit cependant 
aucune aux environs de la bleflure. II 
eut aufli quelques envies de vomir ; ce 
qui me fit craindre que l’épée n’eût glififé 
fous une des côtes dans la poitrine , ôc 
qu’elle n’eût percé à travers le diaphrag¬ 
me jufqu’au foie, quoiqu’il n’eut ce¬ 
pendant aucun des autres lignes qui in¬ 
diquent les blefifures de cette partie. 

On le mit à la diete dès le commen¬ 
cement de fa bleifure, & attendu qu’a¬ 
vant d’être bleffé , il avoit un gros rhu¬ 
me qui fans doute fe trouva beaucoup 
augmenté , par le long temps qu’il fut 
expofé au froid fur un efcalier, étant 
prefque nud , le Do&eur Brisbane 
qui en avoit foin , lui ordonna des 
Looks, des Apofemes, &c. convena¬ 
bles à fa fituation , ôc une potion ano- 
dyne pour le foir. Son pouls fut un peu 
agité pendant les trois premiers jours j 
mais le quatrième , la douleur qu’il ref¬ 
fentoit au dos , fe dilfipa entièrement y 
ôc celle de l’efiomach étoit bien dimi¬ 
nuée , de même que la fièvre. Il n’a- 
voit ni altération , ni aucune autre in¬ 
commodité, fi ce n’eft fa douleur d’ef* 
tomach qui revenoit fouvent dans la 
nuit, ôc furtout vers le matin. 

Environ le quatorzième jour de la 
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bleflure , il eut quelques accès de fiè¬ 
vre , & des fueurs abondantes ; mais 
leur retour n’avoit rien de réglé ; de 
maniéré qu’on ne pouvoit pas ranger 
cette maladie fous aucune efpece de fiè¬ 
vre intermittente. Quelquefois même 
il eut à foufFrir de violents accès de con- 
vulfion ; il nous affura cependant qu’il 
n’avoit jamais rien refienti de femblable 
pendant toute fa vie, avant ce temps- là. 

Vers le quinziéme jour du mois de 
Mars , tous ces fymptomes fe terminè¬ 
rent par une jaunifie , pour laquelle îè 
Médecin lui ordonna des remèdes con¬ 
venables. Il fut délivré de cette nou¬ 


velle maladie en dix jours de temps, re¬ 
prit fa couleur naturelle, & commençât 
à ne fe plaindre plus fi fort de fa dou¬ 
leur à l’eftomach. Pendant la durée de 
cette douleur , il n’avoit prefque rien 
rendu par les Pelles, fans le fecours des 
lavemens. Mais le 24. du même mois 3 
il lui furvint une efpece de cours de ven¬ 
tre : il rendit une grande quantité d’ex- 
crémens , qui paroifioient iemblables s 
du fang cuit dans l’eau, & qui étoient 
mêlés d’un peu de fang pur. Il recom¬ 
mença alors à fe plaindre de fa douleur 


d’eftomach. 

Le vinst-fix du même mois, il rendit 

O O • 

S.vj 
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un grand ver, qui avoit un pied Sc def¬ 
ini de long , & un pouce & demi de Dia-- 
métré, dorique M. Robertfon Peintre le: 
le deffina en préfence de plufieurs Doc¬ 
teurs de TUniverfité. C’eft ce deffein 
que je vous envoie avec le ver. Il étoic 
d’abord bien plus gros ; mais auffi tôt 
que le malade l’eût rendu, ( ce dont il 
ne put venir à bout fans le fecours d’un 
voifin, qui le lui tira en partie hors du 
corps, ) il en fut fi effrayé que s’imagi¬ 
nant que c’étoït un de fes inteftins, il 
en coupa environ un pouce vers la 
queue , & lui plongea une ou deux fois 
la pointe d’un canif dans le corps, pour 
voir ce qu’il contenoit : il en fortit une 
grande quantité de fang ; ce qui arriva 
encore , lorfqu’on le lava fix ou feptfois 
dans de l’eau. Le malade perdit beau¬ 
coup de fang en rendant ce ver, & ce 
qu’il en perdit, parut aller à quelques, 
livres. II en rendit auffi quelques cail¬ 
lots pendant plufieurs jours. 

Le ver étoit mort, îorfqu’il fortit par 
les felles. Il étoit formé de plufieurs 
grands annaux-, femblabîes à ceux des 
vers de terre. Les interftices qui font en¬ 
tre chaque jointure , avoient un peu 
plus de largeurque le Deffinateur ne 
leur en a donné dans la figure , & 4 eur 
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couleur étoit brune & femblable à celle' 
du chocolat. Les jointures étoient plus 
pâles, ou plutôt elles étoient de couleur 
de chair livide. La tête de cet animai 
étoit beaucoup pins petite que Ton 
corps , quoiqu’elle fût aulîï formée par 
interférions. Elle reffembloit beaucoup 
au bec d’un canard. Elle étoit applatie 
en deffous, & l’on y voyoit une efpece 
de bande, qui defcendoit le long du cou* 
& qui fe portoit félon la longueur du 
corps jufqu’à la queue, où tous les an¬ 
neaux & les joînturesparoiiToienf fe ter¬ 
miner. Cette bande étoit allez fembla¬ 
ble à celle qui régné le long de la partie 
fupérieure de l’inteüin Colon. Il avoit 
l’ouverture de la bouche triangulaire ? 
comme la fang-fuë. 

Après qu’il eût rejetté ce ver, il refta 
encore dans cette ville jufqu’au 2 6. du 
mois $ Avril', il entreprit alors un voya¬ 
ge jufqu’à Aire, & fe rétablit par de¬ 
grés, quoique de temps à autreilïeffen- 
tît de la douleur dans la région de l’efto- 
mach. Il nous écrit de cet endroit, qu’il 
avoit rendu un autre ver, femblable au 
premier, ou même plus gros ,mais qu’il 
étoit forti par morceaux.- 

Je ne connois aucun auteur, qui don-- 

ne. la defcription d’aucun ver de cects 
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La Figure 2. repréfente le deflfous de 
la tête, & deux anneaux du corps. 

A, B , C, la bouche triangulaire» 

D , E , une partie de la bande quf 
régné le long de la partie inférieure dm 
corps. 


Article XX VIL 


Impuiffance pour le Mariage , occafionnée 

par des Hémorroïdes ; Obfervation de' 

M. G. Cockburn , Membre de la 
Société Royale, & Aggregé au Col - 
lége des Médecins de Londres, 
d’Edinbourg» 

Une Dame alliée à une des plus ha^ 
biles Sages-Femmes de cette ville f 
fbuffroit tant de douleur toutes les fois* 
qu’elle avoit commerce avec fon mari r 
qu’elle ne pouvoit en fupporter les ap¬ 
proches. La Sage-Femme, qui avoir 
beaucoup d’eftime pour feu le Bofteur 
Hug. Chamberlain , voulut le confultet: 
à ce fujet. Il regarda cette incommodi¬ 
té comme un cancer à la matrice 3 & 
ordonna à la malade ce qu’il crut le plus 
convenable pour la foulager. Outre les 
remedes altérants, elle fut fouvent put*» 
gée > & ufa de fomentations» 
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Elle obfervâ pendant quelque temps 
ce régime ; mais n’en recevant aucun' 
foulagement, elle prit confeil du Che¬ 
valier David Hamilton. Enfin ne fe trou¬ 
vant pas mieux des confeils du fécond-, 
elle me fit appeller. 

La malade ne reffentoit aucune dou¬ 
leur , fi ce ri’efl:, lorfque fon mari l’ap- 
prochoit. Madame Cotton éxamina la 
matrice, & n’apperçut aucun écoule¬ 
ment qui vînt de cette partie , ni au¬ 
cune dureté, fquirre , ou callofité aux 
environs du cou de la matrice. Con¬ 


vaincu par-là que ce vifcere étoit fain, t 
je cherchai ailleurs la caufe de fon in¬ 
commodité , & je trouvai que la’ malade 
étoit attaquée d’hémorroïdes internes, 
que les purgatifs , & les autres remedes 
qu'on lui faifoit prendre, ne faifoient 
qu entretenir ; jefoupçonnai que la dou¬ 
leur qu’elle fouffroit aux approches de 
fon mari, pouvoir venir de ce que dans 
le temps de i’aétion , le vagin étant dis¬ 
tendu , les hémorroïdes fe trou voient 
comprimées. 

Conformément à ces reflexions, j’en- 
repris de la guérir de fes hémorroïdes , 
Sc les remedes que je lui prefcrivis réufli- 
tent fi bien , qu’elle fut en même temps : 

délivrée de fa maladie, ôç des douleurs* 



de Médecine: 425* 

(qu’elle fouffroit aux approches de Ton 
mari. On voit par-là qu’il eft quelque¬ 
fois néceflaire de faire attention à la fî- 
tuation des parties, auffi-bien qu’à là. 
maladie , ou aux remedes qui lui con¬ 
viennent. 

Article XXVIII. 

' • 

Jaunijje caufée par des concrétions ; 0h~ 
fervation de M. Th. Simfon , Pro- 
felfeur en JVLédecine en l’Uni'verJité de 

S. André* 

Il ne manque pas dans les Obferva- 
teurs d’Hiftoires touchant la jaunifle y 
propres à confirmer que cette maladie 
dépend le plus fouvent de concrétions 
logées dans les conduits de la bile, ain- 

fi qu’il eh dit dans l’article XXXIII. de 

votre premier volume ; mais ces hiftoi- 
res font décrites fi fuperficiellement , 
qu’elles ne lervent pas beaucoup à éclair¬ 
cir les phénomènes qui accompagnent 
cette maladie. C’eft pourquoi j’ai cru 
que robfervationfuivante pourroitvous- 
être agréable, parce qu’elle fert de con- 
j firmation à la doétrine générale expo- 
fée dans l’article ci-deffus, que vous; 
avez cru mériter l’attention du publier- 
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Madame Forbes âgée d’environ qu&S” 

ranteans, qui avoit eûpIufieUrsenfans 3 
qui étoit d’un tempérament fanguin 3 
,& menoit une vie fédentaire , s’évèilla 
dans une nuit vers le commencement 

du mois d ’Avril , avec une douleur ai¬ 
guë à la folfete du cœur, & à cet en¬ 
droit du dos qui lui eft oppofé. Son 
pouls étoit agité , dur & plein. Elle étoit 
dans un grand accablement ; avoit une 
foif infatiable , 8c une chaleur brûlante ; 
aucun aliment quelque léger qu’il fût, 
ne pouvoit relier fur fon eltomach ; elle 
avoit même, fans avoir rien pris, de 
fréquentes envies de vomir , & vomif- 
Ibit quelquefois. On lui fît une ample 
faignée du bras pour appaifer ces fymp- 
tomes, Ôc le fang qu’on lui tira étoit 
fembiable à celui des malades attaqués 
de rhumatifmes. Le quatrième, le cin¬ 
quième 8c le fixiéme jour de fa maladie r 
elle eut le tranfport, le hoquet, 8c de 
fréquents évanouifîements. 

Pendant les femaines fuivantes dans 
îë courant defquels elle fut fouvent fai¬ 
gnée , 8c prit plufieurs lavemens, de 
même qu’au commencement de fa ma¬ 
ladie , les fymptomes devinrent plus 
fupportables. Mais nous vimes alors 
que fon corps fe couvroit d’une couleur 
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Jaune foncée ; que tout ce qu’on trem- 
poit dans fes~ urines, en fortoit de la 
même couleur j tandis que ce qu’elle 
rendoit par les Telles , écoit blanc : ce 
nouveau fymptome me détermina à lui 
faire prendre une purgation faite avee 
une infufion de Senné <$c de Rhubarbe» 
Après cette purgation nous vimes que 
fes Telles furent plus colorées pendant 
quelques jours , & que tous les fymp- 
tomes diminuèrent, quoique la cou¬ 
leur de la peau fût à peu près la même» 

Peu de temps après , elle eut une 
nouvelle attaque , qui fut accompa¬ 
gnée de vomiifement ; de douleur an 
creux de l’eftomach ; de péfanteur à la 
région du foie ; d’une démangeaifon 
univerfelle; de foibleffe & d’oppreffion* 
Elle étoit cependant fans fièvre r Ôc n’a- 
voit aucun des autres mauvais Tympto- 
mes qui avoient paru dès la premiers 
attaque. 

Je lui redonnai la même potion pur¬ 
gative que ci-deffus , dont le fuccès fut 
le même que la première fois ; mais dix 
jours après, la malade eut une troifié- 
me rechute , femblable à la fécondé , 
& cette nouvelle attaque réfifla aux pur¬ 
gatifs , quoique pluheurs fois réitérés» 

C’eft pourquoi je lui ordonnai des pillu? 
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les faites avec le favon de Venife, & 

l’Aloé , de chacun partie égale, dont je 

lui fis augmenter la dofe par degrés, 

jufqu’à ce qu’elles procuraient la liber¬ 
té du ventre. 

A mefure que ces pillules agifloient, 
elle s’appercevoit que la douleur qu’elle 
refientoit à la région de la véficule du 
Fiel , s’étendoit du côté de la ligne 
blanche, ce qui lui étoit fbuvent arri¬ 
vé auparavant ; & jettant par hazarcHes 
yeux fur fa felle , elle trouva que fes 
matières étoient bilieufes, & qu’il y 
avoir quelques corps compactes, dont 
la plûpart excédoient la grofieur d’ua 
pois, & nageoient dans ces matières. 
Elle en trouva neuf ce jour-là , & au¬ 
tant le lendemain , après avoir pris la 
même médecine. 

% Les fymptomes, après ces évacua¬ 
tions , fe trouvèrent beaucoup dimi¬ 
nués : mais ils reparurent au bout de 
quelques jours. Dans cette nouvelle at¬ 
taque , la malade eut foin de fe tenir le 
Ventre fibre , & rendit deux de ces con¬ 
crétions ; & dans l’attaque qui fui vit 
cette dernière , & qui furvint quelques 
jours après , elle en rendit quatre. Nous 
obfervames encore que toutes les fois 

que les fymptomes diminuèrent , le& 
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matières qu’elle rendoit par les /elles 
Ctoient bilieufes. " 

Après cette derniere attaque, elle eue 
trois femaines entières d’intervalle , pen¬ 
dant lefquelles elle fe trouva beaucoup 
foulagée. Mais après ce temps-là , elle 
eut une attaque aufïi-violente qu’aucu¬ 
ne de celles qu’elle avoit eues cirdevant, 
excepté la première. Elle fut attaquée 
de fièvre , de vomiflemens &c. J’étois 
pour lors en Campagne, c’e fl: pourquoi 
elle ne prit rien jufqu’au troihéme jour, 
que je lui redonnai fes pillules , dont 
elle fut purgée ; mais elle ne rendit au¬ 
cune concrétion. Le lendemain elle 
monta à cheval, fans deffein. Le cin¬ 
quième jour elle reprit fes pillules qui la 
purgèrent, 8c lui firent rendre une pier- 
r e aufïï grolfe qu’une fève , dont la fi¬ 
gure étoit femblable à celle d’un prif- 
me, & fur un des côtés de laquelle on 
Voyoit une impreffion, qui fembloit in¬ 
diquer qu’elle avoit été adhérente à une 
autre pierre. J’avois déjà remarqué de 
femblables impreflions à plufieurs des 
pierres qu’elle avoit ci-devant rendues. 
Après qu’elle eût vuidé cette pierre , 
elle continua à monter quelquefois à 
cheval, 8c à fe purger. Elle prit les bains 
domeftiques j elle eft à prélent en bon* 





430 Essais et Observations 

ne fanté, & n’a plus eu aucun fympt©* 
me de jauniffe. 

Les pierres qu’elle avoir rendues 
étoient de couleur brune, & leurs furfa- 
ces étoient très-polies, de forte qu’elles 
étoient douces au toucher, & huileufes 
comme fi elles enflent été de favon. 
Elles différoient beaucoup par leurs fi¬ 
gures , & étoient toutes anguleufès 6c 
irrégulières , excepté deux , dont l’une 
qui étoit la derniere, étoit de figure 
prifmatique, 6c l’autre étoit éxa&ement 
triangulaire, ayant deux de fes côtés 
égaux. Lorsqu’on lesbrifoit, elles paroifi 
foient compofées de différentes couches. 
Ces couches vers le centre n’étoient pas 
aufli fenfibles qu’àla circonférence.Elles 
étoient ameres au goût, 6c toutes ( ex¬ 
cepté quelques unes des plus confidé- 
rables , qui égaloient en groffeur une 
noifette) nâgeoient fur l’eau commu¬ 
ne : les plus greffes fe précipitoient len¬ 
tement. Nous en ramaflames vingt-fix 
en différentes fois. Nous avons lieu de 
croire que la malade en a rendu plu- 
fieurs autres dans les premières attaques, 
& avant qu’on examinât les matières 
qu’elle vuidoit. Ce foupçon n’eft pas 
fans fondement, puifque dans la fuite 

csous ayons remarqué que l’attaque n’a 

• • t 


B 


jamais ceiïe 


concrétions. 
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qu’elle n’ait rendu une 
ou moins grande de ces 


Article XXIX. 

, *“ • * » * . V .> • 

\ - * 

Jaunifle avec fuppuratton du Foie ; par 
M. JLDundas, Aggregê au Collège 

des Médecins 5’Edinbourg. 

* • ' » 

Un homme d’une conftitution déli¬ 
cate , avoir été trois fois attaqué de la 

jaunifle , depuis la quarante-cinquième 
année de fon âge , jufqu’à la cinquante- 
neuvième. Quelques mois auparavant 
que cette maladie fe déclarât, le malade 
avoit été fujet chaque fois à des dou¬ 
leurs aiguës & profondes dans la région 
Epigafttique. Ces douleurs fe faifoient 
fentir trois ou quatre heures après qu’il 
avoit mangé , fur-tout lorfqu’il avoir 
pris des alimens folides ; & *lles du- 
roient une heure , ou quelquefois plus. 
Il en étoit incommodé pour l’ordinaire, 
tandis que la jaunifle fubfîftoit;& celle-ci 
duroit environ un mois ; mais ces dou-~ 
leurs diminuoient à mefure que la mala¬ 
die tendoit à fa fin. Cependant les deux 
ou trois premières femaines après la cef- 

fation de la jaunifle 3 elles a voient con- 
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tume de fe réveiller, lorfque le malade 
avoir fait une ample repas. 

Depuis la derniere attaque de ces 
douleurs, qui arriva environ fept mois 
avant la mort du malade , les chairs fe 
fondirent confidérablement, fans aucu¬ 
ne diminution des forces , jufqu’à ce 
que la jauniïfe eût fon cours ordinaire. 
Peu de temps après la fin de cette re¬ 
chute, le malade s’en fut à la campa¬ 
gne dans le mois de Mars , où ayant 
Fait beaucoup d’éxercice , il jouit pen¬ 
dant fix femaines d’une fort bonne 
fanté. 

Sur la fin du mois à’Avril , après 
avoir fait quelques milles à cheval, par 
un temps très froid, il relfentit une dou¬ 
leur interne & continuelle dans l’hypo- 
chondre droit & dans la région Epigaf- 
trique. Celle qu’il refifentoit dans la ré¬ 
gion Epigaflrique augmentoit, lorf- 
qu’il prenoit des alimens folides. 

II i# fe mit pas beaucoup en peine 
de ces nouveaux fymptomes, & fe con¬ 
tenta de prendre une pillule d 'Ander- 
fon , dont il avoir coutume de fe fervir, 
lorfqu’jl n’avoit pas le ventre libre. Ce 
purgatif lui caufa une Diarrhée , qui 
l’obligea à garder la chambre pendant 
quelques jouis. 


La 
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La Diarrhée étant celfée, il monta à 

cheval au fortir de fon dîner, par un 
temps fort froid , le cinquième jour 
après le commencement de fa rechute. 
Au retour de la promenade, les dou¬ 
leurs fe firent fentir avec beaucoup plus 
de violence, & furent accompagnées 
d’une grande chaleur, d’altération, d’u¬ 
ne difficulté de refpirer, d’un mauvais 
goût dans la bouche, avec deffaut d’ap- 
petit , & quelquefois une incommodi¬ 
té ( c’eft le terme dont il fe fervoit ) 
dans l’eftomach, & il ne pouvoit pren¬ 
dre aucun repos pendant la nuit. 

Le lendemain la jaunifiè fe déclara f 
& les fymptomes ci-ddfus fe trouvant 
augmentés, il fut obligé de garder le lit. 

Le lendemain la violence de ces 
fymptomes devint encore plus grande. 
Ils continuèrent de même le jour fui- 
vant, pendant lequel fon pouls fut in¬ 
termittent , & il eut deux fqjs de fuite 
fur le foir un grand friflon , accompa¬ 
gné de tremblement. 

Le lendemain matin , qui étoit îe 
neuvième jour depuis la première atta¬ 
que de cette rechute , je le vis pour la 
première fois , & je lui trouvai le pouls 
fort, plein , un peu fréquent, & inter- 

gnittent à chaque huitième , douzième 

Tom. U. T 
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ou feiziéme pulfation. Sa refpiration 
étoit précipitée , cependant moins la- 
borieufe qu’elle n’avoit été. Il avoir la 
peau brûlante , & fe plaignoit d’une 
grande chaleur dans l’intérieur du corps. 
Les douleurs éto ient beaucoup dimi¬ 
nuées , & ne l’incommodoient prefque 
pas, fi ce n’eft lorfqu’il faifoic une gran¬ 
de infpiration. Lorfqu’il fe couchoit 
fur le côté gauche, il refifentoit une dou¬ 
leur aiguë dans l’hypochondrë droit. Il 
fe plaignoit de temps en temps d’une 
douleur aux environs de la clavicule 
droite, & il me dit que cette douleur 
gvoit été plus fréquente le jour d’aupa¬ 
ravant. Il avoit une péfanteur dans l’hy- 
pochondre droit, & toutes les fois qu’il 
mettoit quelque chofe dans fon eftor 
mach, il y fentoit auffi beaucoup de pé¬ 
fanteur. Ses urines coûtaient en petite 
quantité ; elles étoient hautes en cou¬ 
leur , & devenoient troubles en peu de 

temps. La couleur de la peau n étoit 
pas auffi jaune qu’elle l’avoitété. 

Je lui fis tirer huit onces de fang, 
lequel fe couvrit en peu de temps d’une 
couëne femblable à celle que 1 on obfer- 
ve dans les maladies inflammatoires, & 
qui étoit de couleur jaune. Enfuite je 

lui ordonnai de prendre d’une heure à 
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îPautre deux onces d’une décodion ape- 
ritiveun peu chaude, avec une cuillerée 
d’une legere potion cordiale, aiguifée 
avec les acides. Pour le foir je lui pref- 
crivis une potion hypnotique,qui lui pro¬ 
cura du fommeil pendant toute la nuit. 

Le dixiéme jour il fut faigné de nou¬ 
veau , & le fang qu’on lui tira étoit en¬ 
tièrement femblable à celui du jour pré¬ 
cédent. ïi ne prit pas le foir fa potion 

hypnotique , & ne dormit pas bien la 
nuit. 

Lorfque je le vifitai le onzième, il rr 
dit qu’il refientoit une douleur affez vive 
dans l’hypochondre droit ; mais que 
celle de la région épigaftrique l’incom- 
modoit rarement. La peau étoit beau¬ 
coup moins brûlante ; cependant le ma¬ 
lade afluroit que la chaleur qu’il Tentait 
dans l’intérieur, étoit à peu près la mê¬ 
me. Ilavoit un peu d’appétit, & les aîi- 
mens lui péfoient moins fur Peftomach. 
La langue étoit chargée d’un limon 
épais , d’un blanc noirâtre. Les urines 
couloient en plus grande quantité. El¬ 
les n’étoient pas fi hautes en couleur , 
Ôc dépofoient en peu de temps un fedi- 
ment briqueté. Son pouls étoit plus 
loible & plus petit : on n’y appercevoit 
aucune intermiffion dans la matinée, 

Tij 
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mais Paprès midi il devenoit inégal 8c 
plus plein. 

Je lui fis continuer les mêmes reme- 
des que ci - deflus , aufquels j’ajoûtai 
quelques pillules gommeufes & cordia¬ 
les avec le favon, & un lavement avec 
de la thérebentine foir 8c matin ; je lui 
fis appliquer fur les parties malades un 
mélange des emplâtres de Melilot, de 
Diachylon avec les gommes, & de gom¬ 
me ammoniac. 

Depuis ce jour les urines eurent un 
cours réglé, ôc dépofoient toujours une 
grande quantité de fediment briqueté. 
11 paffoit les nuits tranquillement, ex¬ 
cepté les jours qu’on ne lui donnoit pas 
fa potion hypnotique, 

Je le revis le treize pendant la nuit, 
& je trouvai que fon pouls étoit alors 
moins fréquent; il étoit égal, fort, 8c 
plus plein , mais il y avoit une inter- 
miffion après chaque trentième ou qua¬ 
rantième battement. La refpiration étoit 
plus libre. La chaleur de la peau étoit 
modérée, 8c celle des parties internes 
étoit beaucoup moindre. La péfanteur 
qu’il reffentoit dans Phypochondre 
droit , étoit confidérablement dimi¬ 
nuée. Il pouvoit fe coucher plus libre¬ 
ment 8c fans douleur fur le côté gauche, 
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L’altération étoit moins grande , & il 
fe leva pour donner le temps de lui 
faire fon lit. Il avoit été quatre fois à la 
felle les deux jours précédents. 

Le lendemain matin fon pouls n’étoit 
plus intermittent : il étoit plus fort & 
moins agité : la refpîration étoit libre. 
Il ne fentoit aucune chaleur intérieure¬ 
ment , ni aucune péfanteur ; il pouvoic 
fe coucher librement fur le côté gau¬ 
che. La couleur jaune répanduë fur 
toute l’habitude du corps, & dans le 
blanc des yeux, étoit conûdérablemenc 
diminuée. 

Pendant le refie de cette journée 8c 
la fuivante , fa refpiration devint de 
temps à autre laborieufe , & fon pouls 
intermittent. 11 dormit beaucoup , 8c 
n’alla à la felle, que lorfqu’on lui don¬ 
na des lavemens comme ci-deflus. 

La potion anodyne ayant été négligée 
le quinze, le malade ne ferma pas les 
yeux de toute la nuit, & fe plaignit de 
chaleur. 

Lorfque je le vis l’après - midi fui- 
vant, je lui trouvai le pouls plus agité, 
plus plein, plus fort, mais égal. La cha¬ 
leur de la peau étoit modérée ; mais il 
fe plaignoit de 

intérieurement 

• « \ ^ 


louveau qu il reilentoit 
beaucoup de chaleur. 

Tiij 
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fe; il étoit dans un grand abbattement 5 - 
& il lui arrivoit fouvent de foupirer. La 
croûte dont fa langue étoit couverte s 
étoit humide 5 & d’une couleur un peu 
brune. Ses urines étoient troubles , 8c 
àvoient été telles depuis le quatorze. If 
fit une felîe copieufe fur le foir ; je lui 
fis appliquer alors un emplâtre véfica- 
toire fur le cou 8c les épaules ; 8c lui fis 
réitérer la potion anodyne avec le mê¬ 
me fuccès que ci-defius. 

Dans la matinée fuivante je le trou¬ 
vai plus guai ; il foupiroit plus rare¬ 
ment ; il étoit moins abbatu ; il avoit le 
pouls moins fréquent ; la refpiration 
plus libre & moins précipitée ; il fen- 
-toit intérieurement beaucoup moins de 
chaleur; la croûte dont fa langue étoit 
chargée , étoit féche, 8c de couleur bru¬ 
ne foncée , la couleur jaune de la peau , 
&c. étoit moindre ; fes urines étoient 
d’une couleur de citron foncé. 

Dans la matinée du dix-neuvième 
jour de fa maladie, il fe trouva parfai¬ 
tement bien ; il dormit quelques heures 
dans l’après-midi , 8c s’éveilla vers les 
fix heures avec une douleur aiguë dans 
le bas-ventre. Cette douleur fut bien¬ 
tôt fuivie de vomilfement continuel 


Essais Et Observations 

firation étoit preffée 8c laborieu 
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d’une liqueur noire & très-vifqueufe, ôc 
fa refpiration devint très«gênée. Ces 
fymptomes terminèrent fes jours en peu 
d’heures. 

Le lendemain fon corps fut ouvert, 
Ôc nous trouvâmes dans la cavité du 
bas-ventre une grande quantité de ma« 
tiere purulente , que nous jugeâmes 
avoir été fournie par trois abcès , dont 
nous trouvâmes les relies dans le foie. 
Le premier étoit confidérable, &s’étoit 
formé à la partie fupérieure & convexe 
du grand lobe, près du ligament coro¬ 
naire. La membrane externe du foie » 
qui avoit formé un fac'en cet endroit, 
étoit confidérablement épailfe, fort ten¬ 
dre , ôc prefqu’entiérement blanche j 
excepté dans quelques endroits où elle 
étoit ronge, comme fi on y eut pouffé 

de Pinjedion., 

Le fécond abcès étoit litué à la mar¬ 
ge inférieure du même lobe-; ôc le troî- 
fiéme, aux environs de la véficule du 
fiel. 

La membrane externe du foie étoit 
très-enflammée en plufieurs endroits de 
la partie convexe de ce vifcere ; ôc 
la fubflance du grand lobe étoit fort 
tendre. 

La véficule du fiel étoit auflï très- 

rr •••* 
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tendre, & codtenoic dans fa cavité huit 
concrétions pierreufes, de forme & de 
figure différentes ; la plus grofTe étoit 
applatie, & égaloit environ en grofleur 
une fève ordinaire. La plus petite n’é- 
toit pas auffi grofTe qu’un grain d’orge. 
Elles étoient extérieurement noires , 


& intérieurement grisâtres ; il y en avoit 
quelques-unes qui avoient un noyau 
blanc. 


Ces concrétions pierreufes nageoient 
dans une grande quantité d’une matière 
épaifTe , brune ou blanchâtre , qui ref- 
fembloit à du Mum ( a ) par la couleur 
& la confidence. 


L’eftomach contenoit auffi une gran¬ 
de quantité de cette liqueur. Il étoit 
très-enflammé , & on y remarquoit un 
grand nombre de points rouges. Les 
vaiffeaux du fond & de l’orifice gauche, 
paroiffoient auffi pleins que s’ils euiïent 
été injedés. Nous ne remarquâmes à fa 
furface interne aucunes rides. Le colon 


étoit auffi attaqué d’inflammation. 


(a) Le Mum eft une forte de bierre épaifle qui 
ie fait à Brunfwick en Allemagne. 


DE MEDECI NE. 441 

Article XXX. 

Dilatation extraordinaire de la Véficule 
du Fiel « & Hydropifie enkiflée; Obfer - 
'vation de Al. J. Gibfon, Chirurgien à 
Leith , Alembre de la Société des Chi¬ 
rurgiens-Apoticaires d’Edinbourg, & 
Démonstrateur pour les accouchemens . 

y ‘ • , 

Le nommé Guillaume Gordon , d’un ; 
bon tempérament, étant à l’âge d’envi¬ 
ron douze ans , fe laiffa tomber dans> 
le mois dé Octobre de l’année 1721. du* 
haut d’une muraille haute d’une toife 
Sc demie ; fon corps porta en travers du* 
côté droit fur un vieux arbre ; il fentit 
fur le champ une douleur aiguë dans* 
toute l’étenduë des faufifes côtes du mê- 

0 <9 

me côté ; mais par le moyen des fai- 
gnées réitérées , cette douleur diminua 1 
& fe changea en une douleur fourde 
ou plutôt en un fentiment de péfanteur, 
lequel n’étant pas allez confidérable 
pour l’obliger à garder la chambre , ow 
pour l’empêcher de jouer, ne parut pas- 
mériter une plus longue attention de la 
part de fes parents. Cependant quelques 
mois après , ils apperçurent qu’il mai- 
grilfoit y qu’il mangeoit peu, & qu’if 

. T v 
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étoit moins guai que de coutume. Aî- 
larmés de ces fymptomes , ils eurent 
recours aux avis ; & on leur confeilla 
d’envoyer l’enfant à la campagne; de 
le mettre à l’ufage du petit lait ; & de 
le faire montera cheval. 

La faifon étant alors favorable , le 
malade mit en ufage l’un 8c l’autre re- 
mede, 8c revint à la Ville après la 
moiffon, jouiiïant en apparence d’une 
bonne fanté , & ne reffentant d’autre 
douleur qu’une legere péfanteur ou in¬ 
commodité, félon fonexpreffion, dans 
les deux côtés, lorfqu’il couroit ou qu’il 
faifoit quelque violent exercice; mais 
peu de temps après qu’il fut revenu de 
campagne, je fus confuîté fur fon état. 

Il fe plaignoit alors d’une douleur 
dans le côté droit ; il avoit perdu fon 
embonpoint ôc fes couleurs, 8c étoit 
devenu extrêmement péfant. Peu de 
lemaines après il fe préfenta une longue 
fuite de nouveaux fymptomes bien plus 
cruels : car il reiïentoit une douleur' 
confiante dans l’eftomach ; il vomilfoit 
fréquemment; il étoit altéré ; fa langue 
étoit féche ; fa peau aride 8c brûlante ; 
fon pouls fréquent & foible; fes urines 
crues , & en petite quantité; il avoit le 
ventre reiTerré, 8c les matières qu’il ren- 
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doit par les Telles étoient blanches- Sa 
refpiration étoit précipitée ; Tes jambes 
devenoient œdomateufes fur le foir, ôc 
nous commençâmes à appercevoir au 
côté droit une tumeur dure & circons¬ 
crite, qui augmentoit de jour en jour , 
ôc s’étendoit en paffant par le creux de 
l’eftomach jufqu’à l’hypochondre gau¬ 
che. Elle repouflfoit en dehors le carti¬ 
lage xyphoïde, Ôc les fauffes côtes de 
l’un & de l’autre côté. 

Ses jambes qui pendant huit mois 
après fa chute, étoient feulement œde- 
mateufes vers la fin du jour, fe trouvè¬ 
rent conftamment tuméfiées dans le 
mois de Novembre de l’année 1722. de 
même que fes cuiffes ôc fon ventre. 
Vers le milieu du mois de Janvier fui- 
vant, on apperçut de l’eau épanchée 
dans la cavité du bas-ventre, ôc tous 
les fymptomes continuèrent à augmen¬ 
ter jufqu’aux premiers jours du mois 
d’ Avril fuivant. La difficulté de refpirer 
augmenta fur tout, ôc elle étoit telle , 
que bien loin de lui permettre de fe 
coucher, il ne pouvoit pas même fe 
tenir affis ; quelques jours avant fa mort, 
il fut obligé de fe tenir debout, fou- 
tenu par des chaifes, des tables, ou par 

les affiliants, lorfqu’il fommeilloit. 


444 Essais et Observations 

Cette trille fituation l’obligea à me 
demander G inftamment de lui faire la 
ponction , dans l’efpérance qu’il en re- 
cevroit quelque foulagement pour la 
refpiration, que je me rendis à fes im¬ 
portunités ; quoique j’eufle toujours af- 
furé fes parents qu’il n’y avoit aucune 
efpérance de pouvoir guérir cette ma¬ 
ladie par cette opération , parce que 
l’hydropifie étroit de l’efpece dite en- 
killée , & que l’eau étoit contenuë dans 
des véficules> 


Je lui appliquai un bandage fenêtre 
& à courroies. , foutenu d’un fcapulai- 
re , afin de pouvoir prévenir les foiblef- 
fes qui arrivent ordinairement , & que 
l’expérience a fouvent fait voir être fa<- 
tales , Lorfqu’on droit fans cette pré¬ 
caution toutes les eaux épanchées dans 
le ventre des perfonnes hydropiques. Je 
Étuai le malade dans la polture la plus 
favorable que fon état put me le per¬ 
mette , 8c en préfence de M. Edouard 


Hawkins Chirurgien du Régiment de 
Ddorain, 8c de M. Adam Lindfay Chi- 
iurgien-Apoticaire d’Edinbourg , je tirai 
parle moyen du Trois-car, environ trois 
pintes y mefure d’Ecoffe , ou douze li¬ 
vres d’eau , de couleur verdâtre, & 


chargée d’un fédiment grojlier de même 
couleur.. 
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Après cette évacuation, la partie in¬ 
férieure , du bas-ventres’affadïa, & re¬ 
vint à peu près dans Ton état naturel ; 
mais la partie fupérieure ne diminua 
point du tout. Dans le temps que les 
eaux s’écouloient, le bandage fut ferré 
autant que la refpiration pouvoit le per¬ 
mettre , & la plaie panfée comme il eli 
d’ufage en pareil cas. Le malade mou¬ 
rut le fécond jour après l’opération , qui 

étoit le troifiéme du mois d 7 Avril , 6c 
j’obtins des parents la permiffion d’en 
faire l’ouverture le 5 . 

Les Chirurgiens qui avoient été pré- 
fents à l’opération, affifterent à l’ouver¬ 
ture de fon corps , de même que feu le 
Doêteur J a. Crawford Profelfeur en lan¬ 
gue hébraïque , & en médecine en l’U- 
niverfité tfEdinhourg , perfonnage dont 
le fçavoir en tout genre , 6c les pro- 
fondes connoiffances qu’il avoit acqui- 
fes en médecine , jointes à toutes les 
autres bonnes qualités qui font le ca- 
ra&ere aimable d’un honnête homme , 
& d’un bon ami, doivent le faire regret¬ 
ter avec raifon tant de ceux qui avoient 
le bonheur de le connokre particuliére¬ 
ment , que du public. 

Lorfque j’eus ouvert le péritoine, les 

parties contenuës dans la cavité du bas* 
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ventre, nous parurent fi différentes de 
ce qu’elles font dans l’état naturel, que 
nous eûmes beaucoup de peine à re- 
eonnoître les vifceres. L’épiploon qui 
fe préfenta le premier , n’avoit aucune 
bande graifîeufe ; fes vaiffeaux fanguins 
étoient très-fenfibles , & on y décou^ 
Vroit un grand nombre d’autres con¬ 
duits extrêmement petits, que nous re¬ 
gardâmes comme les Valjfeaux adipeux 
de Malpighi. Vers la partie inférieure 
où l’épiploon efl ordinairement flot¬ 
tant , ce vifcere étoit fi fort collé aux 
intefîins, qu’il n’étoit guère poffible 

de l’en détacher, fans en déchirer une 
partie. 

L’eftomach avoit en quelque façon 
moins de volume que dans l’état natu¬ 
rel , & il étoit tellement comprimé par 
la véficule du fiel, & par la ratte, qu’il 
étoit allongé, & avoit à peu près la fi¬ 
gure de l’inteftin Cæcum. 

Les inteflins 8c les autres vifceres du 
bas-ventre, ( fi l’on en excepte le foie, la 
Véficule du fiel, & la ratte ), nous pa¬ 
rurent prefque dans leur état naturel ; 
Sc tout ce que nous y remarquâmes , 
c’efl: qu’ils étoient plus tendres, & qu’ils 
pouvoient à peine fouffrir l’attouche¬ 
ment des doigts fans fe déchirer. 
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Le foie n’étoit pas beaucoup plus 
gros que dans l’état naturel ; mais il 
étoit par fa partie convexe fi fort adhé¬ 
rent au diaphragme, qu’il étoit impofïi- 
ble de l’en féparer fans le fecours du 
fcapel. Lorfque nous eûmes ouvert ce 
vifcere, nous trouvâmes dans fa fubflan- 


ce un grand nombre de tubercules fphé- 
riques , qui étoient environ de la grof- 
feur d’une fève ordinaire. Il y en eue 
parmi ceux qui étoient préfents à cette 
diffeétion , qui crurent que ces tuber¬ 
cules étoient des glandes. Je ne fçaurois ! 
dire s’ils étoient fondés dans cette opi¬ 
nion. Nous obfervames cependant qu’ils 
n’avoient aucuns vaiffeaux, ni de ceux 


qui y portent, ni de ceux qui en rap¬ 
portent ; & qu’ils nous parurent feule¬ 
ment fitués dans la fubffance du foie r 
fans y tenir par aucune attache. 

La véficule du fiel occupoit toute la 
partie concave du foie : fon volume 


étoit prodigieux. Elle ne contenoit guè¬ 
re moins de deux pintes, mefure d’E- 
colfe, ou huit livres de bile. Cette bile 


étoit en quelque façon plus épaiffe que 
n’efl la bile Cyftique ordinaire ; elle 
étoit logée dans différents facs ou po¬ 
ches membraneufesconcentnques,Tous 
ces facs étoient de figure femblable à 
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celle de 1 intérieur de la véfîcule du fiel # 
ÔC rie différoient entr’eux qu’en ce que 
ceux qui étoient les plus voifins de cel¬ 
le ci , étoient plus forts 8c plus opa¬ 
ques , tandis que ceux qui étoiènt plus 
internes , étoient d’une couleur verte 

plus claire, & d’une fubftance moins 
folide. 

- 

La canal Cholïdoque , étoit plus lar¬ 
ge que dans l’état naturel ; il étoit plein 
de concrétions fpongieufes de couleur 
tirant fur le jaune ; & ces concrétions 
nâgeoient fur Peau. 

La fubftance de la ratte étoit natu¬ 
relle ; mais ce vifcere étoit adhérent au 
diaphragme , de même que le foie. Il 
avoit une tunique de plus, que lui four- 
niftoit cette partie du péritoine qui ta- 
pifle la partie concave du diaphragme. 
Cette tunique formoit avec la mem¬ 
brane commune externe , un fac con¬ 
tre nature , dans lequel étoient con¬ 
tenues trois chopines, mefure d’Ecolfe, 
ou fix livres d’une féroficé limpide, qui 
n’avoit aucune odeur, mais qui étoit 
extrêmement falée, & incoagulable. 

Le foie 8c la ratte fe touchoient par le 
moien du petit lobe, qui du bord infé¬ 
rieur du foie, pafloit fous I’eftomach 

& fe tçrminoit par une membrane dans 
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le fac ou kifte de la ratce. 

Je conferve encore chez moi cette 

véficuledu fiel extraordinaire, & ce fac, 

qui étoit attaché à la ratte , & je puis 
les montrer à quiconque fera curieux 

de les examiner. 

Je ne m’écartèrai pas de vos régies , 
qui ne me permettent pas d’ajoûter à 
cette obfervation aucune explication des 
fymptomes qui accompagnèrent la ma¬ 
ladie de cet enfant. Mais qu’il me fait 
permis de faire quelque application de 
cette hiftoire , à cet excellent Efiai d’un 
Auteur Anonyme , fur la jaunifie , le¬ 
quel fe trouve dans votre premier volu¬ 
me article XXXIII. 

Quoique l 5 obfervation que je viens 

de rapporter, paroifie d’abord contre¬ 
dire ce que cet auteur avance dans cefi 
Efiai ; en ce que l’enfant n’a eu aucun 
fymptome de jaunifie , maigre Pobfta- 
cle qui s’oppofoit au pafi'age de la bile 
dans les inteftins , obftacle qui venoit 
des concrétions logées dans le canal 
Cholidoque , & quoique la véficule 
du fiel fût fi remplie de bile ; cepen¬ 
dant û l’on fait attention combien la 
bile qui étoit contenue dans la vé¬ 
ficule , étoit vifqueufe, puifqu’elle fe 

durcifloit, <5c formoit des membranes 
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concentriques ; & combien par confé- 
quent elle étoit peu propre à refluer 
dans le fang ou à être reprife par les 
vaifleaux fanguins, ce que l’auteur de 
cet Eflai avance être toujours néceflaire 
pour occaflonner la jaunifle ; on trou¬ 
vera fans doute que cette hiftoire fert 
plutôt de confirmation, qu’elle ne con* 
tredit le fentiment de cet auteur. 


Article XXXI. 

./ •' ’ ; » 

SuppreJJion d'urine extraordinaire , Ù 1 
grojjeur contre nature du rein ; Obfer- 
'vation de M. G. Balderfton, Chirur - 
gien-Apoùcaire à Edinbourg. 


7 v" » ê p « - # 

Une femme âgée d’environ trente- 
cinq ans , fut attaquée plufîeurs fois d’u¬ 
ne colique Néphrétique pendant l’efpa- 
ce de deux ans ; & rendit plufîeurs fois 
du fable avec les urines. Dans le mois 
d’Aout dernier , on la tranfporta des 
champs chez elle , ayant été obligée 
de ceffer fon travail de la moiffon, à 
Foccafion d’une violente douleur qu’el¬ 
le refleurit au' rein droit. Elle fut promp¬ 
tement foulagée parle moien d’un lave¬ 
ment , & rendit quelques graviers. 

Dix jours après, elle eut une nou* 
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telle attaque femblable à cette pre¬ 
mière ; Sc dans une matinée elle rendit 
vingt-cinq petites pierres. Quelques 
jours après elle en rendit trois ou qua¬ 
tre en une feulé fois, qui étoient toutes 
d’égale groffeur. Pendant tout l’hiver 
elle rejetta toujours les alimens folides 
dès qu’elle les avoit pris : elle gardoit 
cependant pour l’ordinaire les liquides 
jufqu’à l’heure du coucher. Ses dou¬ 
leurs fe reveillerent fréquemment ; mais 
elle ne rendit aucune pierre, qu’envi- 
ron trois femaines avant fa mort. Elle 
en rejettÉtelofS encore trois ou quatre 
dans une matinée, 5 c bien-tôt après > 
elle fut attaquée d’une fuppreffion d’uri¬ 
ne prefque totale, qui dura quinze jours 
Pendant tout ce temps-là elle ne vuida 
pas plus d’un verre d’urine, qui étoit 
fort teinte de fang , 5 c encore n’étoit-ce 
que goutte à goutte, 5 c avec les plus 
grandes douleurs. Elle avoit en même 
temps le ventre extrêmement tendu 5 c 
douloureux , principalement aux envi¬ 
rons du nombril, & de la région hypo- 
gaftrique. 

Tel eft l’état où je la trouvai lorfque 
je la vis pour la première fois le 16. du 
mois deikfazde l’année 1733. Je com¬ 
mençai par la fonder, 5 c je crus avoir 
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rencontré une pierre , que ma fonde 
avoit repouflee fans peine. Elle reçut 
d’abord du foulagement, quoiqu’elle 
ne vuîda que quelques gouttes d’urine ; 
& en retirant la fonde, je fentis une ré- 
fïftance confidérable , comme fi quel¬ 
qu’un l’eut retenue. 

Dans l’après dînée elle fut attaquée 
d’une violente douleur dans le rein 
droit, & tout le long de l’uretere du 
même côté. Je lui ordonnai un lavement 
dans lequel je fis entrer de lathéreben- 
tine, & une potion calmante à prendre 
aufli-tôt qu’elle auroit rendu^on lave¬ 
ment. Vers les dix heures du loir, elle 
Urina plus librement, & fe trouva beau¬ 
coup foulagée tant par rapport à fes 
douleurs, que par rapport à la tenfion 
du bas-ventre/ 

Le jour fuivant elle ne reffentit aucu¬ 
ne douleur, mais elle fut d’ailleurs 
très-incommodée , & rejetta par le vo- 
mifTement tout ce qu’elle mit dans fort 
eftomach. Je lui fis boire une grande 
quantité de tifanne de racine de gui¬ 
mauve , dont elle rejetta la plus grande 
partie. Sur le foir on lui injeêla un la¬ 
vement animé avec de la thérebentine; 
ôc je lui ordonnai de prendre une potion 
anodyne aufli-tôt qu’elle auroic rendu 
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fon lavement ; mais elle le garda toute 

la nuit. 

• ». 

Le jour fuivant voyant qu’elle avoiü 
encore le remede dans le corps, je lui,* 
prefcrivis une livre de dfane purgative 
faite avec le fenné, les tamarins & les 
racines apéritives. Elle prit cette tifane 
par verrées , d’une heure à l’autre, dont 
elle rendit la plus grande partie par. 
haut. Cependant elle fut deux fois à la 
felle vers les dix heures du foir. Elle prit 
une potion fomnifere immédiatement 
après , & paffala nuit tranquillement, 
de même que le lendemain 19. fans 
prendre aucun remede. Le 20. la tifane 
fut réitérée , & j’y fis ajoûter de la rhu¬ 
barbe ; mais elle la rejetta fi prompte¬ 
ment qu’elle ne lui fit aucun effet fen- 
fible. Le vomiffement augmenta fur le 
foir, auquel temps je lui donnai une 
potion ftomachique à prendre par cuil¬ 
lerées , faîte avec le fel d’abfinthe, & le 
fyrop de limon , & je lui fis prendre de 
temps en temps un verre de vin du 
Rhin. La douleur que la malade reffen- 
toit auparavant autour du nombril , & 
dans la région Hypogaftrique changea 

alors de place, & fe fit fentir dans Pef- 

tomach, dont elle occupoit principale* 
ment l’orifice fupérieur. 
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Le 2 i . avant midi, le vomilfement 
ceffa, & ne revint plus. Elle continua 
la potion llomachique , & le vin du 
Rhin , & mangea un morceau de pain ; 
mais fa refpiration devint laborieufe, 8 c 
fa voix enrouée ; fon pouls fe foutint 
cependant fort & tranquille , comme il 
avoit toujours été. Vers les quatre heu¬ 
res après midi, elle fut attaquée de 
convulfions 9 qui furent fi violentes que 
quatre femmes eurent peine à la retenir 
dans fon lit. Peu de temps après, fon 
pouls devint foible & irrégulier. Sur les 
deux heures après minuit , elle eut une 
fécondé convulfion , dans laquelle elle 
rendit du fang par la bouche. Après 
cette fécondé attaque, elle relia calme ; 
mais elle tomba par degrés dans une 
agonie qui dura jufqu’à dix heures de la 
même matinée , auquel temps, elle 
mourut. 

Pendant tout le cours de fa maladie , 
elle ne put jamais fe coucher fur le cô¬ 
té gauche , quoique cependant elle ne 
fentit jamais de douleur ni dans le rein 
gauche, ni dans l’uretere. / 

A l’ouverture que je fis- de fon corps 
en préfence du Doéleur And. Sinclair , 
Profelfeur en médecine, 8 c du Doc¬ 
teur Moncrief , nous trouvâmes les muf- 
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/des du bas-ventre extrêmement minces, 
une grande quantité de féroflté épan¬ 
chée entre ces mufcles & le péritoine , 
8 c quelque peu d’eau dans la cavité du 
bas-ventre. 

L’eflomach étoit dans fon état natu- 
rel. La plupart des inteftins grêles, 
étoient legerement enflammés. 

Le foie étoit fort gros , mais il n’é- 
toit pas dur. Le lobe droit étoit par tou¬ 
te fa furface conyexe, fortement atta¬ 
ché au péritoine , & l’extrémité du lobe 
gauche étoit contiguë à la ratte. 

La ratte étoit confidérablement éten¬ 
due , plus épaifle & plus molle que dans 

l’état naturel. 

/ ' 

La matrice étoit enflammée , & fes 

deux trompes étoient obftruées par une 
matière épaifle, blanche, 8 c d’une con- 
fiflence iqégaîe. 

Les ovaires étoient flétris, applatis & 
blanchâtres, 8 c on n’y appercevoit au¬ 
cun œuf. 

La partie du péritoine qui couvrait 
le rein droit, avoit acquis une épaiiïeut 
contre nature. 

Le rein droit étoit d’une grofleur 
énorme. Les vaiffeaux fanguins qui 
rampent à fa furface , étoient fort rou¬ 
ges 8 c gonflés. En faifant une inciflon 
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par la furface convexe î nous trouvâ¬ 
mes dans fa fubftance, 6c près du baffi- 
net, une petite quantité de pus. Dans 
le baffmet il y avoit une grotte pierre , 
6 c autour de celle-là plufieurs autres 
petites , de figures 6c de groffeurs diffé- 
•. rentes. Aucune de ces pierres n’excé^ 
doit la grotteur d’un pois ordinaire, 8 c 
il n’y en avoit pas qui fuffentplus pe¬ 
tites que la tête d’une grotte épingle. 

L’uretere du rein droit étoit un peu 
plus dilaté que dans l’état naturel. 

Le rein gauche étoit fi petit, que 
nous eûmes de la peine à le reconnol- 
tre. Nous ne trouvâmes ni pierre, ni fa¬ 
ble dans aucune des trois petites ca¬ 
vités que nous rencontrâmes dans fa 
fubftance , 6c qui tenoient lieu de baf- 
fînet. 

L’uretere gauche étoit très-ample à 
la fortie du rein; il fe rétrecifToit enfui- 
te , 6c fe dilatoit de nouveau plus que 
dans l’état naturel? Voyez la figure III. 
de la planche XV. qui repréfente les di- 
menfions tant du rein que des vaiffeaux. 

Nous ne trouvâmes rien dans la 
yefiie. 


Explication 
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Explication de la Figure 3. de la 

Flanche I V. 

A. Le rein de grandeur naturelle. 

B. .Une des cavités qui tenoient lieu 
de baffînet , ouverte par une incifion 
faite àda fub (tance du rein. 

NB. Les trois cavités , dont il e(t 
fait mention ci-deffus, n’avoient aucu- 
ne communication entre elles, &quoh- 
qu’il partît de chacune d’elles quelques 
petits canaux urinaires , je n’y pus ob- 
ferver aucune papille. 

C. Le tronc de l’artere Emulgente. 

D. La veine E mulgente. 

E. Le nerf Néphrétique. Les bran¬ 
ches de tous ces vaiflfeaux, qui fe por¬ 
tent au rein , y font repréfentées ; mais 

on n’a pas cru qu’il fut nécelfaire de les 
indiquer. 

F. Les canaux qui partent des trois 
cavités, & qui fe réunilfent pour for¬ 
mer un grand fac G, au commence¬ 
ment de l’uretere. 

H. Le même uretere rétreffi d’une 


maniéré contre-nature. 

I. Le même de nouveau 
dellous de cet étranglement. 


dilaté aur 
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Article XXXII. 

Supprejjion d’urine caufée par une paralyfa 
de la njeffie ; Qbfer-vation de M. F. 


Médecins 


Préfid 


Un homme âgé d’enviro.n foixante & 
treize ans, d’un bon tempérament & re¬ 
plet , fut attaqué le mardi 22. du mois 
de Juin , d’une fuppredion totale d’uri¬ 
ne accompagnée de douleur aux envi¬ 
rons des os pubis, dans les lombes 5 c 
les reins; de fréquents vomilfemens dV 
ne matière noirâtre, femblable àducaf- 
fé , ou du chocolat : il avoit fou vent le 
hoquet, 5c fe plaignoit qu’il fentoit une 
chaleur brûlante , lorfqu’il avaloit quel¬ 
que boilTon , fur-tout , fl elle avoit la 

moindre acrimonie. 

Il relia deux jours dans cet état , 
quoique fou Chirurgien lui eut ouvert 
la veine , qu’il lui eût donné plufieurs 
lavemens, 8 c qu’il lui eût fait prendre 
pour boiflbn ordinaire une décoétion de 
racines apéritives avec le cryflal mi¬ 
néral. . # 

Je fus appelle pour le voir le Jeudi 

24. du mois de Juin, 5 c fur le champ je 
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le fis fonder. On lui tira par ce moyenr 
environ trois chopines d 9 une urine 
moufleufe & noirâtre. Après cette éva¬ 
cuation les vomiiïèrnens & le hoquet 
cédèrent ; & il fe trouva foulagé au 
point qu’il remit à un autre temps à faire 
ufage des demi bains, que j’avois don¬ 
né ordre de lui préparer- Je lui fis don¬ 
ner des lavemens émollien^ animés avec 

la thérebentine, & il continua la tifan.- 
ne apéritive ci-defllis , à laquelle je fis 
ajoûter la racine de guimauve. 

Le jour fuivant il ne rendit point d’u¬ 
rine ; on le mit dans un demi-bain ; 
mais ce remede ne l’ayant pas foulagé » 
il fut fondé une fécondé fois , & il ren¬ 
dit par ce moyen une quantité d’urine 
un peu moindre que la première. Lôrfi- 
que le Chirurgien introduisit la fonde , 
il trouva quelque réfiftance en la pouf¬ 
fant. Il n’y avoit cependant dans le cou 
de la veffie , aucune pierre, ulcéré , ou 
caroncule ; & il ne fortit avec l’urine 
que quelques gouttes de fang coagulé , 
6 c un' fédiment fabloneux ou grave¬ 
leux. ' 

Il refia dans le meme état julqu’au 
foir du Samedi fuivant, qu’on fut obli¬ 
gé de le fonder de nouveau; oc attendu 
qu’il avoir le pouls fréquent, dur 

Vij 


\ 
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fort, qu’il avoit la peau brûlante , & 
qu’il étoit altéré, il fut faigné une fé¬ 
condé fois. 

Le Dimanche il fût encore fondé pour 
la quatrième fois ; on le mit dans un 
demi-bain , & je lui fis donner une ti- 
fanne purgative, qui le vui'da affez bien. 

Les vomilTeméns étoient ceffés depuis 
qu’il avoit étp fondé pour la première 
fois ; mais il avoit de temps en temps le 
hoquet, qui augmenta fi fort le Mardi 
29. dudit mois de Juin , qu’on jugea à 
propos de lui appliquer le foir un em¬ 
plâtre véficatoire entre les deux épau¬ 
les ; parce que le hoquet étoit accom¬ 
pagné d’un pouls bas & concentré, & 
de froid aux extrémités Outre les reme- 
des'ci-defiTus qui furent continués, je lui 
çrdonnai de prendre fréquemment une 
cuillerée d’une folution de baume de 
çopahu , à laquelle je fis ajoûter quel¬ 
ques gouttes d’huile eiïentielle de Ma¬ 
cis , dilfoute avec du fucre. 

Il dormit tranquillement toute la 
nuit fuivante ; 8 c le lendemain matin il 
fe trouva non-feulement entièrement 
délivré du hoquet, mais fon pouls étoit 
bon. Il ne rendit cependant point d’u¬ 
rine que par le moyen de la fonde * 

qu’on fut obligé de lui introduire de 


ê 
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n'buveau. Lorfqu’on ôta l’emplâtre vé- 
ficatoire , il fentit quelques douleurs 
euifantes, femblables à celles qui ac¬ 
compagnent la ftrangurie , & qui vrai- 
femblabîement avoieDt été caufées pat 
l’âcretédes mouches cantharides. Je lui 
ordonnai en çonféquence, de boire en 
quantité de^’émulfion Arabique , 8 c de 
prendre le foir en fe mettant au lit le 
bol fuivant. 

. gr. x. Caftor. 
hor. a gr. v. Ex-< 

tracl. opii. gr. ï. fyrup. Càriophyl. S. q. 

< r ' i 

Ce bol calma fes douleurs, 8 c lui pro¬ 
cura une nuit tranquille. Il continua en 
même temps l’ufage de la folution du 
baume de copahuî 

Les trois jours fuivants, il le trouva 
prefque dans le même état ; il fut fondé 
chaque jour , pour donner iffuë à l’uri¬ 
ne , qui ne fortoit que par ce moyen. 

Le 3. de Juillet , je lui confeillai de 
boire abondamment des eaux de Pier- 
mont avec du vin du Rhin, 8 c je fis 
a jouter à la tifanne diurétique ordinaire, 
du Pareyra Brava. 

Le 4. 8 c le y. du même mois, il n’y 
eut prefqu’aucun changement. On con¬ 
tinua la tifanne, 8 c les eaux de Vier mont 
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avec le vin du Rhin. Le 6 . le 7. & le & 
fe trouvant un peu plus fort, il fe fit 
quelquefois porter en ehaife , & conti¬ 
nua rufage des remedes ci-deffus, Je fis 
feulemept ajouter fur fix onces de la fo- 
lution de baume de copahu , un demi-' 
gros d’huile de genièvre, & autant d’ef- 
prit de thérebentine. 

Le 9. & le'10. il rendit peu à peu 

plus d’une livre d’urine, fans lefecours 
de la fonde, à laquelle on fut obligé d’a¬ 
voir recours depuis le commencement 

de la maladie jufqu’au 17. ou 18. du 
mois de Juillet que la fupprefiion cefia , 
Sc que les urines reprirent leur cours 

ordinaire. 

Il continua l’ufage du vin du Rhin, 
& des Eaux minérales, monta à cheval, 
ou fe fit porter en ehaife pendant quel¬ 
que temps, ayant toujours la liberté des 
urines , qui coûtaient peut-être en plus 
grande quantité qu’avant fa maladie , & 
fe foutint ainfi en bonne fanté pendant 
un temps confidérable, fans qu’il eût 
befoin d’être fondé. 

Dans la fuite ce malade au moindre 
excès qu’il faifoit de boiflon , eut de fré¬ 
quents retours de fupprefiion d’urine 
Sc cinq années après cette attaque , il 
en eut une nouvelle qui fut accompa- 
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g née des mêmes fymptomes que la pre¬ 
mière. Mais il négligea d’appeiler à 
tejnps les perfonnes qui auroient pu le 
foulager , de forte que la maladie fe 
trouva fi avancée lorîqffil demanda du 
fecours, qu’on eût beaucoup de peine 
à le fonder. Peu de jours après, il for- 
tit par la fonde une grande quantité de 
matière fanguinolente; la fièvre « 5 c tous 
les autres fymptomes augmentèrent ; & 
ie malade mourut. 

# 

Article XXXIII. 

Expojîtion des découvertes faites en Mé¬ 
decine } & des Livres publiés en Vannée 
1731. dont on ré a pas parlé dans le 
premier Volume de cette colle filon i 


Découvertes Ù 3 progrès. 


M. Stahl , premier Médecin du Roi 
de Prujfe , recommande la plante dite 
Eryjhnum ou Ver ben a fœmina , comme 
lin bon remede contre les tumeurs fquir- 
reufes & carcinomateufes, tant inté¬ 
rieurement , qu’appliquée fur la partie 
malade. M. Bingert , Chirurgien à Ber¬ 
lin , nous a donné deux Obfervations 
qui confirment les bons effets de cette 

Viiij 
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plante en pareil cas. Ati. Med. Berolh * 
-Dfo 3. Fo/. i,p. jp. 

M .Morgagni a confirmé par diverfes 
expériences, ce que M. Burlet avoit 
avancé, que l’eau de chaux ne coaguloit 
pas le lait. De Bonon. Art. & fcient. Infîi* 
tuto atque Academ. Comment.p. i^y. 

JLa poudre de la plante dite Fungus 
thyphoïdes coccitieus Melitenfis , eft re¬ 
commandée comme un ftiptique afifuré 
dans les hémorrhagies. Ibid. p. iy8. 

M. Le Vran rapporte dans Tes Obfer- 
Vations de Chirurgie , divers exemples 
du fuccès avec lequel il a traité des tu¬ 
meurs blanches dans les articulation?, 
ou ces gonfîemens caufés par un amas 
de lymphe épaiffie ,• en laiflant tomber 
de haut iur la partie affligée , un petit 
filet d^eau chaude. Lorfque l’eau elî 
chargée de la vertu de quelques reme^ 
des pénétrants, ou de minéraux natu¬ 
rels , elle en a plus de force. Outre Pu- 
fage de ces douches, il recommande 
auffl d’appliquer fur la partie malade des 
veffies pleines d’eau chaude. Le Dran , 
Observations Chirurgicales , tom. 2. Ob- 
ferv. 93.94. * 

M. Bailler on , Chirurgien , afiure' 
qu’un mélange defouphre, de poix-re¬ 
fine , & de miel, fait un remede efcafr? 
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rotîque, lequel agit fans prefque cau- 
fer de douleur. Ibid. Obferv. 100. 

M. Morgagnï n’a pas jufqu’ici fatis- 
fait à la promeffe qu’il avoit faite de pu¬ 
blier les Ouvrages poflhumes de Val - 
falva , qu’il fe propofe de commenter , 
8 c aufquels il veut ajoûter des notes. 
Mais nous pouvons fçavoir les décou¬ 
vertes qui fe trouvent dans ces Ouvrai 
ges, par le moyen d’un court extraie 
qu’on vient d’en publier. 

La première dilfertation de Valfalva 
roule fur les ligaraens du Colon , matiè¬ 
re fur laquelle M. IVLorgagni 8 c quelques» 
autres ont déjà écrit. 

En fécond lieu , il traite des Sinus de 
l’Aorte. II entend par Sinus , toute par¬ 
tie d’artere, où la cavité fe trouve dila¬ 
tée , c’eft-à-dire, où le vaiiïeau n’a pas 
à proportion le même diamètre que par 
tout ailleurs. 11 trouve quatre fembla- 
blés Sinus , trois defquels répondent aux 
valvules femi-lunaires, 8 c le quatrième 
eft toute cette portion de l’aorte qui fe* 
trouve entre ces trois premiers Sinus ^ 
8 c l’origine du tronc commun de fartere 
fouclaviere droite 8 c de l’artere caro¬ 
tide. 

Il donne enfuite quelques raifons. 
pour prouver que le nerf accefibire 

V v 
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communément dit de IVillis , ne peut 
pas avoir l’origine qu’on lui attribué or¬ 
dinairement dans les Livres d’Anato 5 - 
mie, mais qu’il y a plutôt lieu de croire • 
au contraire , qu’il vient de la huitième 
paire , & qu’il s’unit à la moëlie de l’é¬ 
pine. 

Valfalva appelle l’anneau que for¬ 
ment autour du nerf optique vers le 
fond de l’orbite , les mufcles de Poe il, 
du nom d’anneau modérateur de ce 
nerf, prétendant que les fibres exté- ' 
rieures de ces mufcles qukn^ffent du 
nerf, doivent le raccourcir lorfqu’elles . 
fe contractent ; & que lorfque les fibres 
intérieures agiffent , elles doivent le 
comprimer; de maniéré que les diflfé- I 
rentes fibres de ces mufcles, affectent 
en cet endroit très-différemment le flui¬ 
de nerveux. Conformément à cette 
ftrüéture , il explique divers phénomè¬ 
nes de la vifion. Il décrit aufli un autre 

_ f 

femblable anneau autour des nerfs mo¬ 
teurs de l’oeil. Mais il reconnoît que 
cet anneau n’eff pas aufli remarquable, 
ni aufli diflinét que le précédent. 

Le dernier traité dont M. Morgagni 
fait mention , eft un ouvrage dans le¬ 
quel Valfalva s’efforce de prouver que 
les Reins fuccenturiaux , ou les Glandes 
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vendes 9 font des organes de la généra¬ 
tion , ou qui y contribuent. Valfalva a 
tâché de s’affurer l’honneur de cette dé¬ 
couverte , en proteftant que perfonne 
ne pouvoit la lui difputer. M. Ranby , 
Chirurgien ordinaire du Roi d’Angle¬ 
terre , foupçonne que le conduit, dont 
il eft parlé dans les Journaux littéraires 
d’Italie , & qui fait la principale partie 
de cette découverte , n’eft autre chofe 
qu’une artere qui fe détache de la cap- 
fule de l’un & de l’autre côté, & qui le 
porte aux tefticules dans les hommes , 
& aux ovaires dans les femmes. Voyez 
lesTrawfaâ. Philof. Num. 387. §. 3. &* 
Nu?n. 395. §. 12. (a). M. Morgagni 
vient de mettre la doctrine de Vdfalva 
dans un plus grand jour. m 

Voici les raifons que Valfdva appor¬ 
te pour prouver le fentiment où il eft 
' que les Reins fuccenturiaux , font des or¬ 
ganes affiliants de la génération , par le 
moyen de leurs conduits excréteurs. Il 
obferve que les vaiffieaux fpermatiques 
de divers oifeaux, forcent de ces cap- 
fules avant que de fe détacher des tefti- 

cules. Dans la Vipere & la Tortue , il 

1 • 

(. a ) Nous prions M. Ranby de déterminer (î l’ar- 
tere dont il donne la defcription fe trouve tou¬ 
jours , ou fi elle fetrouve rarement. 

Vvj 
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remarque une telle connexion membra» 
neufe entre les Reins fuccenturiaux 8c les 
tefticuîes, qu’il eft vraifemblable qu’il; 
y a de femblables canaux excréteurs qui 
fe portent des capfules renales , aux 
teft icules.. Il aftiire avoir vu des vaif- 
feaux qui des capfules renales fe por- 
toient aux tefticules,. 8 c qui n’étoienü 
ni nerveux, ni fanguins , ni lymphati¬ 
ques. Il a obfervé la même chofe dans' 
les femelles. 'A ces remarques il ajoute 
la fympathie que les Médecins ont ob- 
fervée, entre les lombes 8 c les parties 
naturelles ou génitales. Pour confirmer 
cette doélrine , il apporte l’expérience 
fuivante. Il coupa un des tefticules , 8 c 
extirpa le rein du côté oppofé à un jeu¬ 
ne chien. Les playes fe guérirent, mais 
l’animal vécut fans farce, 8 c non-feule¬ 
ment il n’effaya jamais à travaillera la* 
propagation de fon efpece, mais il ne 
parut pas même emprefte à courir après 
les chiennes qui écoient en chaleur. 
Acad. Bononienf. comment, p. 37 6. 8cc. 

M. P. Nannius , après avoir donné 
quelques exemples de véficules trouvées 
dans les glandes conglomérées, qui 
favorifent félon lui, le fyftême de Mal- 
pighi touchant la ftruéture des glandes 

tâche de prouver la nécefîité de pareils 
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les véficules, pour recevoir toutes les 
différentes parties requifes à la forma* 
tion des liqueurs filtrées, qui doivent 
être charriées dans différents vaiffeaux* 
pour être mêlées intimément dans la vé- 
ficule , & ce mélange fera favorifé pat 
les môuvemens de Syftole & de Diafto- 
le qu’il attribué à ces véficules. Ibid, p; 
3 26. &c* 

M. Domin. Gufrti. Galeatîus' ayant 
trouvé de petites concrétions biiieufeS 
& noires , dans les follicules des tuni- 
ques de la véficule du fiel, conclut que 
cette obfervation confirme le fentiment 
de Mdlpighi au fu jet des glandes de la 

véficule du fiel. îbid.p. 354. 

M. Lamorier propofe quelques nou¬ 
velles pratiques dans l’opération de la 
fifiule lachrytnale. 11 veut par exemple 
que l’os unguis foit mis à nud à la pre¬ 
mière ineifîon, & qu’on le perce immé* 
diatement après avec une paire de te¬ 
nailles fortes, pointuës & crochues. Ei> 
fuite il veut qu’on dilate l’ouverture 
faite à l’os , en ouvrant les tenailles. 
Après que l’inflammation eft paffée , il 
veut qu’on introduife par la plaie dans 
le nez, un morceau d’une petite bougie 
en guife de tente , qu’il affujettit par le 
moyen des emplâtres & des compreffes* 
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il Te fert de cette bougie , jufqu’à ce 
[es pafifages foient devenus calleux, 
&qu’ils ne puiffent plus fe réunir. Il 
laiffe alors cicatrifer la plaie extérieure. 

Les avantages qu’il fe propofe par 
eette méthode ,font d’abbreger Popéra- 
tion, 8 c d’affurer un paffàge aux larmes 
dans le nez* Mémoire envoyé de Montpel¬ 
lier a V Acad, des Sciences , 172p. 

M. Le Dran , Chirurgien à Paris, 
fait mention de quelques découvertes 
en Chirurgie, dans fes deux volumes 
d’Obfervations.r 

Il a guéri un polype dans le nez qu’il 
n’avoit pu extirper entièrement ; voici 
la méthode dont il s ? eft fervi, qui peut 
être d’ufage pour détruire les excroifîan- 
ces de cette nature. 

Il introduit dans la bouche du ma¬ 
lade l’extrémité d’un gros feton, par le 
moyen du doigt indice de la main gau¬ 
che , qu’il porta jufque derrière le voile 
du palais , 8 c glifiant alors dans la nari¬ 
ne affectée une paire de tenettes fines 8 c 
courbes qu’il tenoit dans la main droite, 
il faifit l’extrémité du feton , qu’il fit for- 
tir hors de la narine, 8 c dont il laiffa 
pendre l’autre bout hors de la bouche. 
11 tiroit tous les jours une partie du fe¬ 
ton hors de la narine, & ne la retiroit 
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en dedans, qu’après l’avoir enduite de 
fuppuratif. Lorfqu’il tiroir ee cordon , il 
avoit l’attention d’empêcher que la par¬ 
tie poftérieure du voile du palais ne fût 
froiflee ; & pour cela il introduifoit le 
doigt,dans la bouche,&s’en fervoit pour 
conduire le feton. Il continua l’ufage 
des fuppuratifs jufqu’à ce qu’il fût con¬ 
vaincu par la liberté avec laquelle le 
malade refpiroit par la narine affeétée , 
que les relies du polype étoiènt dé¬ 
truits. Il inje&a alors des liqueurs defti- 
catives, po'ur cicatrifer l’ulcere. Tom. i« 

Obferv6 . 

Dans les remarques qu’il ajoûte à 
cette fixiéme obfervation , il propofe 
, l’ufage d’un femblable feton, pour arrê¬ 
ter l’hémorrhagie du nez. Dans cette 
vuë , il attaché à ce feton deux bour- 
donnets à quelque diflance l’un del’au- 
tre, & apres avoir tiré hors delà narine 
le premier de ces bourdonnets, pour 
faire fortir le fang caillé, il continué à 
tirer le feton , & par ce moyen il bou¬ 
che entiéremeet avec le fécond bour¬ 
donnet l’ouverture poftérieure de la na¬ 
rine. Ce fécond bourdonnet doit être 
plus gros que le premier, & imbi¬ 
bé dans une liqueur llyptique. Non- 
feulement le fécond bourdonnet peut 


t 
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anêter l’hémorrhagie, mais fuppofé 
qu elle continue, il empêchera sûre-* 

ment que le fang, & les liqueurs qu’on 
injectera dans le nez , ne paffent dans 

la gorge, ce qui ordinairement occa- 

honne ou la toux, ou un voinilfement 

qui augmente l’hémorrhagie. Il confir* 

ine ce raifonnement par une obferva- 

tion, qui eft un exemple de la bonté de 
cette méthode. 

Dans fes obfervations fur les plaies 
de tête , c’eft-à-dire , depuis YQbferva*- 
üûn i jr, jufqu’à VObfer'vation 2p. il fait 
voir que les violents coups de tête font 
beaucoup plus dangereux , lorfque le 
erane n’elf pas fraduré, que lorfqu’il 
1 â été par la force du coup. Les raifons 
qu’il en apporte, font la grande commo¬ 
tion que le cerveau a dû fouffrir dans 
le premier cas , la contufion du crâne, 
ëc la réparation qui doit arriver à la du¬ 
re mere , d’avec le crâne. Il conclut 
de là qu’il eft nécelTaire d’en venir plus 

fouvent à l’opération du trépan, qu’on 
le pratique pour l’ordinaire. 

Dans fes réflexions fur YObfervation 
3 1 * il remarque que toutes les fois qu’il 
y a dans Pune ou dans l’autre cavité de 
la poitrine , une grande quantité de 

pus, le coté où fe trouvera l’épanchez 
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ment , doit paroître plus grand que 
Fautre. 

Tome 2o Obfervation 59. Il donne la 
-defcription d’un biftouri eaché , de fort 
invention, qui eft d’un ufage plus sûr 
pour l’opération de la hernie. La poin* 
te du biftouri ne fort pas de la rainure 
du conducteur, mais elle glifle dedans 
tandis que le tranchant de la lame eft 
en haut ^ & il y a à chaque côté du 
corps de l’inftrument un aile , ou lame 
large , qui baiiïe les inteftins, de qui 
empêche qu’ils ne foient blefles par 
l’inftrument. 

. *■ 

Obfervation 80. Il nous afture que y 
lorfqu’il y a une petite pierre placée v . 
dans le col de la veffie , le malade ne 
reflent de la douleur en urinant, que 
iufqu’à ce que les ' premières gouttes 
d’urine foient forties. Que lorfque la 
pierre dans la veffie eft groffe, les dou¬ 
leurs deviennent plus vives, après que 
les dernieres gouttes d’urine font éva¬ 
cuées. Mais quand la difficulté d’uriner 
dépend de i’indifpofttion des tuniques 
de la veffie, la douleur fe fait fentir 
pendant tout le temps de l’évacuation* 

En faifant attention à ces fympto- 
mes, il a décidé que certaines perfonnes 

fc’avoient aucune pierre dans la veffie * 
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à qui plufieurs autres avoientaflfuré qu’el¬ 
les en avoiene une ; & la fonde l’a confir¬ 


mé dans fon fentiment. Il en rapporte 
un exemple particulier , att fujet d’un 
malade qui étoit attaqué de cette mala¬ 
die qu’il appelle Veffie rétrécie & racor¬ 
nie , qu’il guérit après pi fleurs faignées 
& purgations , en inje&ant dans la vef- 
lie des décodions mùcilagineufes , fai¬ 
tes avec la racine de guimauve, ôc la 
graine de lin, aufquelles il fubftitua dans 
la fuite l’eau d'orge Ôc le miel rofau Par 
lemoiende ces injedions il appaifa la 
douleur, ôc rendit à la vefîie , cjui dans 
le commencement pouvoità peine con¬ 
tenir deux cuillerées de liqueur, fa ca¬ 
vité ordinaire- 


Obfer'uation r 12. Il décrit l’amputa¬ 
tion qu’il fit de l’os du metatarfe, du 
gros doigt du pied. H paffa le biftouri 
entre l’os du metatarfe qui étoit atta¬ 
qué , ôc l’os voifîn , ôc il pouffa Finci- 
fïon jufqu’au de-là de la carie, ôc même 
jufqu’au-defFus de l’endroit, où les té- 
gumens étoient gonflés ; enfuite il in- 
troduiflt une fonde creufe au fond de 
l’incifion , ôc la crénelure de la fonde lui 
fervit à conduire fans obflacle la poin¬ 
te du biflouri courbe entre les deux os 

du metatarfe : il fit par ce moien une 




* 



tatarfe qui foutient le gros orteil , d’a¬ 
bord en - deftus , & enfuite il en fît 


une femblable en-deflbus, enforte que 
les deux faifoient une incifion circulai¬ 


re complette , & laiffoient l’os à décou¬ 
vert de tout côté. 11 retira aufîi-tôt la 


fonde creufe, & glifîa une plaque de 
plomb fort mince dans l’inoifion entre 
les deux os. Il fcia l’os carié , ôc empê¬ 
cha par le moien de la plaque de plomb 
que la fcie ne portât fur l’os voifin. 

M . Morgagni dit que Valfalva prou¬ 
ve par plufîeurs raifons , ôc par des 
exemples, que la Caiara&e eft une ma¬ 
ladie de l’humeur Cryftalline, ôc non 
une membrane» 


La principale différence qu’il y a fé¬ 
lon lui entre la CataraBe ôc le Glaucome f 
eft que dans cette derniere maladie, le 
Cryftallin devient dur , ôc de couleur 
verd-bleuâtre {glaucï coloris ) , ôc que 
dans la première , il eft moû. Comment * 

Acad. Bonon.p 378. 

Les remarques de M. Alberthius , 
Dofteur en médecine , fur quelques vi¬ 
ces de la refpiration , dépendantes d’u¬ 
ne mauvaife conformation du cœur ôc 


des vifceres circonvoifns , font trop 
longues pour nous permettre d’en don- 
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ner un extrait ; c’eft pourquoi nous ren¬ 
voyons à l’original. Ibid. p. 382. 

, Le même auteur obferve que toutes 
les maladies -accompagnées de fièvre , 
pour ne pas dire prefque toutes les ma¬ 
ladies en général, font fui vies de crifes ; 

que c’eft particulièrement après que 
les fièvres intermittentes ont été arrê¬ 
tées par le moien du quinquina , qu’il 
faut attendre les évacuations critiques : 
fi elles n’arrivent pas à temps y le mala¬ 
de eft en danger d’avoir quelque autre 
maladie , fur-tout fi l’on a arrêté le 
cours de quelque évacuation habituelle. 
Dans ce cas il eft dangereux de don¬ 
ner le quinquina , à moins qu’on ne foit 
attentif à procurer une évacuation con¬ 
venable , s’il n’arrive bien-tôt une crife 
naturelle. Ibid. p. 4057 

„ M. Cajetanus-Tacconus Dofteur en 
Médecine, a fait diverfes expériences 
fur la fînovie dés articulations des bru¬ 
mes & des hommes, les uns 8 c les autres 
fains & .goutteux , dans le delfein de 
découvrir fi l’humeur de la goutte eft 
acide ou alkaline ; 8 c il conclut de fés 
expériences , que l’humeur qui caufe 
cette maladie , eft quelquefois de l’une, 
8 c quelquefois de l’autre nature. Les 
figues auquels il croit qu’on peut en r@-r 
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connoître le cara&ere, font les fuivants 


Si la goutte ne produit aucun tuf ni 
tiodus, ou fi elle ne les fait que lente¬ 
ment ; & fur-tout fi elle eft accompa¬ 
gnée de gonflement œdémateux, il pro¬ 
nonce que l’humeur efi d’une nature al- 
kaline. Mais fi les nodus font confidé- 


rabîes, & qu’ils fe forment en peu de 
temps , il penfe que l’humeur participe 
de l’acide. II fuit de-là que le traitement 
doit varier félon la nature de la caufe 


qui produit la maladie. Ibid.p. 148. 


LIVRES. 


XJnleitung zur hiforte der Medicimfchen > 
Celahrtheit , 2/2-40. Jenæ. 

Raccolta de gli Opufcolï Scientifcht e Fi- 
lologici , Tom. 4- Venet. 

Jo. Dominic. Civini, Difcurfus Acar- 
demicus de hijîoria & natura Cajfé, in - 
40. Florentiæ. 

Difpenfatorium Regium & Eleflorale 

Bomjfo-Brandenburgîcum , Regii Collegii 
Medici fuperiorts cura & opéra denuo edi- 
îum , revifum, emendatum-& auflum. in~ 
fol. Berolin. 

Trqflatus phyficus de tempeflate , eut 
fubjungitur obfervatiô circa vafa lympha - 
tica ventriculiinfituta. Autorel ). J. Wil- 


47S Essais et Observations 

helmo Albrecht. Med. P. Erfurthenfl, 
in 8 o Erfordiæ. 

Pétri Chriftophori Burgtnanni, Suc - 

ctnâum Hypothefeos Stahlianæ examen , 
de anima rationali corpus humanum flruen- 
te , motufque vitales tam in flatu J'ano 
quam morbofo administrante, in 80. Lipfiæ,, 
Réflexions critiques fur VEmmenologie 

de M. Freind , par M, Teliier le fis , Mér 

decin. in-J 2 , Paris. 

JufH Vefti M- D. in Àcademia Erfur - 
ienfi P. Inflitution.es medicfreformata nunc 
denuo publici jurisflafta» 8o. Francofur- 

• ti & Lipfiæ. 

Il Medico in Mantoua , Oppure quai' 

metodo di medicare ntllepaluflri , e quale 

• nelle cita montane convenga dï ' Flaminio 

Corghi M, D. Mantoue. 

Dilucidazioni Fflco- Mcdiche de-l Dot - 
m Sancaffini tendenti à richiamare la 
JHedecina praâiça alla preziofa puritâ , 
tn eut ce la lafeio il grande Jpocratè , con 
altri trattati concernenti à taie importaîi m 

tiffimo argomemi. in-foi. Roma. 
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Article XXXIV. 


Expoftion des découvertes les plus confia 
dérables en Médecine , faites eu propos 
fées depuis le commencement dé l'an¬ 
née 1732.. 

On croit communément que les Ara¬ 
bes font les premiers qui ont obfervé & 
décrit la petite verole; mais le Doêteur 
Hahn tâche de prouver dans fon livre 
intitulé Variolarum Antiquitates è Grec* 
cis erutœ , que cette maladie a été décri¬ 
te par les anciens Médecins Grecs fous 
le nom de Çarbuncuius. 

Dans l’épitre a Fabricius , qui fe trou?» 
•ve jointe à ce traité, le même auteur ap¬ 
porte plufieurs raifons, pour faire voir 
que Janus Damafcenus & Mefué le Sy¬ 
rien ne font qu’une même perfonne. 

Le Quinquina dont la vertu fpécifi- 
que contre les fièvres intermittentes, eft 
n bien établie , eft reconnu aujourd’hui 
pour être un remede aufli efficace con¬ 
tre la gangrène de câufe interne. Voici 
Thiftoire de cette découverte. En 1715". 
M. Rushiuorth Chirurgien à Nort h amp- 
ton donna le quinquina à un malade qui 

étoit attaqué de gangrène x & ayant eu 


I 
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ans la fuite d’autres exemples de fe$ 
bons effets dans cette maladie, il com¬ 
muniqua fa découverte en 1731. au 
Prévôt des Chirurgiens de Londres . M, 
Amyand s’en fervit bien-tôt en pareil 
cas , & il lui réuffit fept fois. M. J. Dou¬ 
glas confirma la vertu de ceremedepar 
une obfervation qu’il publia en 1732. 
& M. Shipton Chirurgien, bien-tôt après 
fit part à la Société Royale, des bons ef¬ 
fets qu’il lui a vu produire. ^ 

MM. Rushxvorth 8cAmyand en bornent 
fufageaux gangrènes de caufe interne , 
8c ce premier penfe qu’il ne convient 
pas également dans tous les cas de cette 
efpece ; mais principalement lorfqu’il 
y a remiffion dans la fièvre, qui efl le 
feul cas où il le confeille. M. Douglas efl 
porté à croire qu’il réuffira dans toutes 
les gangrènes. Ces trois Meilleurs en 
ont donné un demi-gros', de quatre 
en quatre heures. M. Shipton en a aug¬ 
menté la dofe jufqu’à deux fcrupules , 
8c l’a donné pendant la durée de la fiè¬ 
vre. Il confeille d’en tenter l’ufage dans 
les Noma , Phagedena , Herpes , ou autres 
ulcérés malins. Voyez la lettre de M. 
'Jiuskworth ; le mémoire de M. Dou¬ 
glas fur les gangrènes ; & les Tranfac- 
tions Fhilofophiqiies. n°. $26. §. 5. 

Jo. 
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Jo. Ge. Henr. Kramerus nous affure 
qu’on peut attendre lemême effet pour 
la guérifon de la dyffenterie, de la déco- 
tion de la graine du millet ordinaire, 
qu’on appelle le fyrop de S.Ambroije , que 
M. JuJJîeu en promet de l’ufage du Su 
marouba. Commère . litterar. Norimberg . 
1733. Hebd. VI. §. 3. 

^ Le Docteur Dovar dans fon legs 
d'un Médecin à fa partie , ayant recom¬ 
mandé le Mercure crud , comme un des 
plus grands remedes contre différentes 
maladies , l’ufage de ce médicament 
pris le matin à jeun , devint extrême¬ 
ment à la mode à Londres pendant l’hi¬ 
ver dernier: ce qui a donné cours à 
un grand nombre d’écrits , par les¬ 
quels les uns condamnent, & les autres 
autorifent cette pratique. Mais jufqu’à' 
ee que les parties qui parlent pour ou 
contre , s’accordent mieux touchant 
leurs faits , les cas & les obfervations 
qu’ils rapportent , il n’eft pas poffible 

de rien décider. 

M. Bout duc donne la maniéré de fai¬ 
re le Sublimé Corrofif plus facilement 8 c 
plus sûrement qu’on ne le fait parla 
voie ordinaire. Il met dans une cornuë 
poids égal de Mercure Ôc $ Huile de Vu 
triol déphlegmée. Enfuite par le moien 

Tome IL « ■ , X . ; 
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3 ’une douce chaleur, il fait diflbudrele 
Mercure par la diftillation , & tire le 
phlegme . la portion d’acide qui ne 
s’eft pas incorporée avec le Mercure, il 
.continue le feu jufqu’à ce que la maffe 
blanche du Mt'retire diffous > foit feche £ 
il la mêle alors promptement avec par¬ 
tie égale de fel commun le plus blanc 
cu’il peut avoir, & defteché à une dou¬ 
ce chaleur , mais qui ne foit pas decre- 
pité. Le tout étant mis dans un Matras, 
fl fait la fublimation félon la méthode 
ordinaire. Après que toute la matière 
s’eft élevée , il cafte fon Matras, en 1 ci¬ 
tant du fable tandis qu’il eft chaud * 
ou en y appliquant un linge tnouillé \ ce 
qui empêche qu’une partie du Sublime 
ne tombe au fond du vai fléau , comme 
il arrive f lorfqu’on cafte le matras en 
frappant deftus. Mémoires de P Acad. 

Aes Sciences, an. I 73 0, , 

M. Le Feu-re propofe une méthode cour¬ 
te & facile pour faire le Colcothar de Vi¬ 
triol Il fait un mélange de deux parties 
de limaille de fer, & d’une partie de fou- 
phre commun, liés enfemble avec un 
peu d’eau. Après que l’acide du ft>u- 
phre a diftout le fer, il expofe ce mélan¬ 
gé à l’air , & ces matières fe changent 
en Colcothar. Hijl. dePAcadém. des Scien¬ 
ce? • an. 1730» 


DE MEDECINE. 4gJ 

Les obfervations & les expériences de 
M. Petit: le Médecin , fur la couleur, la 
confidence, les dimenfions , la péfan- 
teur, &c. de l’humeur cryflalline de 
l’oeil, & de fa capfule , dans différents 
animaux, font d’un û grand détail 9 
qu’il ne nous ed pas poffible d’en don¬ 
ner ici un extrait tel qu’il conviendroie 
à notre deffein. Nous remarquerons feu¬ 
lement , qu’il montre que le cryftallim 
eft compofé de lames concentriques s 
qu’il a toujours rencontré la capfule 
tranfparente ; 8 c qu’il nie qu’il y ait au¬ 
cune communication entre cette mem® 
brane & le crydallin, ou qu’il y ait au¬ 
cuns vaifleaux qui pafTent de l’une à 
l’autre : mais que le crydallin fe nourrit 
en abforbant là lymphe qui fe trouve 
entre lui 8 c fa capfule. Mémoires de l'A¬ 
cademie des Sciences, mr. 1730. 

Les remarques de M. Winflow fur les 
mouvemens de la tête, du cou, 8c de 
l’épine du dos , 8c les obfervations de 
M. Hunauld fur la ftruBure des os du 
crâne humain , font fi finguiieres , que 
nous croyons devoir renvoyer les Lec¬ 
teurs aux Originaux mêmes inférés dans 
les Mémoires de P Académie , an. 3730. 

Le Do&eur IP’altherus , Profeifeur à 

/ » / *•* 

a donné une defcri ption très-dé- 

‘ A v • : 
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taillée des mufcles & des ligamens de 
la plante du pied, defcription qui per- 
aroit trop dans un extrait, & pour lar 
quelle nous renvoyons aux Nov. Att. 
Erudit. Lipf. April. 1732. 

Le Docteur Alexandre Stevart , Mér 
decin de la Reine & Angleterre , ayant 
coupé la tête à une grenouille, a re¬ 
marqué qu’en pouffant une fonde dont 
l’extrémité étoit émouffée, dans la 
moëlle de l’épine , les mufcles du corps 
entroient en convulfion ; 6 c que la mê¬ 
me chofe arrivoit aux mufcles de la tê¬ 
te , lorfqu’ii introduifoit la fonde dans 
le cerveau. Il conclut de cette obfervar 
tjon que le cerveau & les nerfs contri¬ 
buent beaucoup au mouvement mufcu- 
laire. 

En fécond lieu il mit à nud l’artere , 
la veine, & le-nerf crural d’un chien », 
& plaçant un fil parallèlement à ces 
vaiffeaux, il leur fît deux ligatures à 
quatre pouces de diflance l’une de l’au¬ 
tre ; enfuite coupant les vaiffeaux en 
travers au-deffus & au deffous de ces 
deux ligatures, il les tira de leur place , 

remarqua que le nerf ne fe contraria 
pas, quoique les vaiffeaux perdiffent 
les trois huitièmes parties de leur lon¬ 
gueur. Il tire de-là cette conféquence ? 
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qùe lés nerfs ne contribuent pas au 
■ Diouvement mufculaire par leur élaftp 
Cité, mais par le fluide qu’ils contien¬ 
nent. Il croit que le nom d’efprit qu’on 
donne à ce fluide , n’efl: pas propre à 
exprimer fa nature , parce qu’il peut in¬ 
duire en erreur, & le faire confondre 
avec les efprits fermentés ou falins ; au 
lieu, dit-il, que nous n’avons aucune 
raifon, en nous en tenant à ce que nous 
pouvons découvrir, foit dans le cer¬ 
veau , foit dans les nerfs, de penfer que 
les efprits foient autre chofe qu’une eau 
élémentaire extrêmement épurée. Tran - 
faâ. Philofoph. no. 424. §. y. 

Un Médecin anonyme , après avoir 
rapporté les raifons qu’on avance ordi¬ 
nairement pour ou contre le fentimenc 
de ceux qui veulent que les nerfs foient 
compofés de tuyaux cylindriques qui 
contiennent un fluide, apporte en preu¬ 
ve de cette ftru&ure ce qu’il appelle 
Èxperimentum cruels \ c’efl: la démonflra- 
tion du nerf optique foufflé & defleché , 
qui paroît visiblement tubuleux. Etat 
préfent de la République des Lettres , vol. 

XII. Art. 16. 

M. Brozvne Langrisk , dans fon Eflai 
fur le mouvement mufculaire , tâche 
(p. 14.) de prouver que le fang n’a 

Xiij 
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aucun effet immédiat dans cette aélion^ 
Il a recours aux expériences , qui lui 
ont fait voir que quoiqu’il eût lié les- 
arteres crurale & carotide dans des 


~ chiens , ces animaux n’en avoient pas 
pour cela perdu le mouvement d’aucun 
de leurs mufcles. Il convient cepen¬ 
dant ( ÿ. 1 6. ) que lorfque tout le fan g 
eft intercepté dans fon cours, le mou¬ 
vement mufculaire ceffe quelques mi¬ 
nutes après. Le principal ufage qu’il” 
attribue au fang au fujet du mouvement 
mufculaire, : eff félon lui (p. i£. ) de 
eonterver les fibres mufculeufes dans un 
degré de chaleur convenable % d’entre¬ 
tenir leur foupleffe, & leur tenfion % 
ôc de les mettre dans l’état néceffaire 
pour que les efprits animaux y trouvent 
un libre cours ; d’aider enfin par fon 
mouvement d’expanfion & de progref' 
fion , le mouvement des efprits ani¬ 


maux. 

Pag. 23. Il croit que les fibres muf¬ 
culeufes , font de petits cilindres creux,, 
& il n’a jamais pu remarquer qu’elles 
fuffent divifées en cellules ou véficules. 

En expliquant d’une maniéré éten- 
duë ce qu’il penfeau fujet de l’attraffion 
& de la répulfion , ôc confidérant l’élaf- 

ticité dont nos fibres mufculeufes font 
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douées , & combien les matières vola¬ 
tiles , fpiritueufes, aftringentes , & les 
corps froids , font propres à réveiller 
Fadion des mufcles, & à augmenter 
leur contradion ; il fuppofe ( p . J5.) 
que les Êfprits animaux font de la natu¬ 
re des efprits du fel ammoniac, de la 
corne de cerf, ou du crâne humain ; & 
que par conféquent toutes les fois qu’ils 
coulent par les nerfs dans les fibres muf- 
culeufes, ils doivent augmenter la qua¬ 
lité attradive de toutes les parties qui 
entrent dans leur compofition , & les 
faire rapprocher les unes des autres, ce 
qui rendra- en même temps les tuniques 
des fibres & plus épaiffes & plus cour¬ 
tes , & le mufele dont toutes les dimen-~ 
fions fe trouveront plutôt diminuées 
qu’augmentées, fe mettra en contrac- 

- tion. 

Pag. 78. Les Efprits animaux, dit-il, 
font fi déliés, qu’ils ne fçauroient fe fi¬ 
xer ; ils doivent donc s’échapper in¬ 
continent à travers les fibres mufculeu- 
fes, & les laitier dans le meme état où 
elles fe trouvoient avant leur influx f 
dès que par quelque caufe que ce foit, 
les nerfs cefient d’en fournir de nou¬ 
veaux. 

Il y a félon notre Auteur (p. 78. ) 

A Ulj 
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quelque différence entre la difpofitioft 
mécanique des nerfs qui fe difïribuent 
aux mufcles dont l’a&ion eft foumife à 
la volonté de l’ame , Sc celle des muf- 
clés que l’on dit être deftinés aux mou- 
vemensinvolontaires. Ces derniers n’of¬ 
frent aucun obftacle au cours des ef- 
prits animaux , fi ce n’eft que quelque¬ 
fois les parties au travers defquelles ils 
paffent, n’agiffent fur eux ; au lieu que 
les nerfs qui le diftribuent aux mufcles 
deftinés à exécuter les mouvemens vo<- 
lontaires , font à leurs extrémités ou par 
tout^ ailleurs , rétrécis ou étranglés de 
maniéré que le fluide qu’ils contiennent 
ne peut paffer outre, que lorfque par 
un affe de la volonté , l’impulfion de 
ce fluide eft portée au degré néceffaire 
pour furmonter cette réfiftance. 

II croit (p. 7o. ) que Pufage des gan¬ 
glions efl d’empêcher la communica¬ 
tion de mouvement d’un nerf à l’autre , 

& que par ce moyen les fenfations dans 
l’état de fanté, fe font toujours d’une 
maniéré diftin&e. 

M. Mery (a) a tâché de faire valoir le 
fentiment de ceux qui prétendent que 
l’air fe mêle avec le fang dans la veine 

( a ) Mémoires de l’Acad. des Sciences pour les 
années 1700. & 1707, 
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pulmonaire ; & que ce même air eft de 
nouveau déchargé dans les bronches, 
par les ramifications de fartere pulmo¬ 
naire. La principale raifon qu’il appor¬ 
te pour autorifer ce fentiment, efl que 
l’air pouffé dans la trachée-artere , avoit 
paffé par les veines pulmonaires dans 
le cœur, & qu’en foufflant par l’artere 
pulmonaire, on pouvoit le forcer à pal¬ 
ier dans la trachée. M. Bulfinger à Pe- 
tersbourg , a entrepris d’éxaminer ces 
faits, par un grand nombre d’expérien¬ 
ces qu’il a faites avec la machine du vui- 
de. Il réfulte de ces expériences que 
l’eau pouffée dans la trachée-artere, 
fort également par l’artere & par la vei¬ 
ne pulmonaire , mais furtout par cettè 
dérniere , ce qui n’arrive pas au lait, ni 
à l’air. 

L’eau injeétée dans l’artere pulmo¬ 
naire, a paffé dans la trachée-artere & 
dans la veine pulmonaire. La même 
chofe eft arrivée à l’air. L’eau poufféè 
1 dans la veine pulmonaire, n’a été in¬ 
troduite qu’avec peine , dans la tra¬ 
chée-artere. Elle n’a pas paffé de mê¬ 
me dans l’artere pulmonaire. 

N’ayant donc pu par aucune expé¬ 
rience faire paffer l’air de la trachée- 
artere dans les vaiffeaux du poumon , rl 

Xv 
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conclue! que l’expérience de M. Mery r 
& fon fyftême qui en eft une fuite, font 
également contraires à la vérité. Mais 
il fait en même temps l’apologie de cet 
Auteur, en faifant voir qu’il a pu être 
induit en erreur par l’air qu’il a trouvé 
dans les vaiffeaux fanguins, avant qu’il 
eût foufflë la trachée-artere , ou qui en¬ 
tre par l’ouverture des vaiffeaux dans le 
temps qu’on fouffle ; erreur dans la¬ 
quelle étoient aulfi tombé quelques 
perfonnes qui ont affilié aux expérien¬ 
ces de M. Bulfinger, 6c dont il les défa- 
Ibufa. Comment. Acad. Scient . Impériale 
Fetropol. Tom. III. p. 2 3 o.- 

M. Haies , dans le premier volume 

de fa Statique des Végétaux, nous avoit 
donné par occafion quelques expérien¬ 
ces concernant la force avec laquelle 
le fan g eft pouffé par le coeur dans les ' 
arteres ; & aujourd’hui dans fon fécond 
Volume intitulé Hœmajlaticks , il a traité 
cette matière plus à fond , 6 c nous don¬ 
ne toutes les circt^iftances remarqua¬ 
bles d’un grand nombre d’expériences 
Hydraulico Jlatiques, qu’il a faites avec 
beaucoup de foin.. 

Pag. 31. 11 obferve : » Que la force 

» du fang dans les veines 6 c les arteres , 

» eft très-différente non-feulement, dans 
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» des animaux de différente efpece , 

» mais au (G dans ceux de la meme^ ef- 
» pece, & quelquefois dans le même 
» animal, félon les différentes circonf- 
» tances dans lefquelles il fe trouve : il 
» fait voir par-là qu’il eft néceffaire d’a- 
» voir un grand nombre d’obfervations 
33 afin de trouver par leur fecours à peu 
» près le terme moyen de ces forces , 

» non-feulement dans le même animal, 

33 mais encore dans ceux qui font diffé- 
» rents par l’âge, la grandeur, & l’ef- 
3> pece; ce qui nous promet piufieurs 
» obfervations curieufes. 33 Et en effet 
il nous a communiqué un grand nom¬ 
bre d’expériences, extrêmement inté- 
reffantes, qui peuvent être d’une gran¬ 
de utilité pour porter au degré de per¬ 
fection defiré , Fhydroftatique du corps - 

de l’animal. 

Il conclut de fes obfervations , que 
les quantités du fang qui paffent par les 
coeurs de différents animaux dans un 
temps donné, & les forces du fang dans 
les vaiffeaux , ne font pas proportion¬ 
nées d’une maniéré régulière aux gran¬ 
deurs de ces animaux-, 44- 

Pour donner un détail de toutes fes 
expériences, il faudroit tranfcrire une 

grande partie -du-livre.- Nous nous çon*- 
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tenterons de rapporter la fubfîance do 
quelques-unes des obfervations qui nous 
paraîtront les plus importantes, & les 
moins connues. 

La force qu’exerce le ventricule gau¬ 
che du cœur, ou avec laquelle il pouffe 
le fang au commencement de fa con¬ 
traction , eft égale à 113. liv. dans une 
Jument, dont le fang s’élève à la hau¬ 
teur perpendiculaire de 114. pouces 
dans un tuyau de verre, adapté à la ca¬ 
vité de l’artere carotide, p. 21. Dans un 
chien dont le fang s’eft élevé jufqu’à la 
hauteur de 80. pouces, il évalué la for¬ 
ce du ventricule à 33. livres & demie , 
p. 38. & il croit que dans un homme 
d’une force moyenne, le fang monte¬ 
rait jufqu’à 90. pouces, & que la force 
de contraction ferait de y 1. livre & de¬ 
mie, p. 40. 

^ Pag. 48. &c. II prouve par l’expé¬ 
rience , la grandeur de la réfiflance que 
doit rencontrer le fang en paffant à tra¬ 
vers les petites arteres. » C’eft de cette 
» réfiflance , dit • il, que vient la gran- 
» de différence qui fe trouve entre la 
» force du fang contenu dans les arte- 
* res, & celui que renferment les vei- 
» nés, qui eft environ comme 10. ou 12. 
» à 1. « p. 55. 
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Parce qu’il paffe dans un temps égal, 
des quantités égales de fang à travers 
des poumons , & de toutes les autres 
parties du corps, on a cru communé¬ 
ment que le fang a beaucoup plus de 
vîtefle en paiïant dans ce vifcere, qu’il 
n’en a d’ordinaire en traverfant les au¬ 
tres parties. Pour confirmer & éclaircir 
ce fait, M. Haies remarque que les par¬ 
ties du corps à travers defquelles le fang 
circule librement, font environ trente 
fois plus péfantes que les poumons, 
p. 64. 6 c qu’une quantité de fang égale 
à ving-huit fois la capacité des vaiüeaux 
pulmonaires, pafle dans l’efpace d’une 
minute au travers de ces vailfeaux, p. 66, 
Pour appuyer ce calcul, il dit avoir ob- 
fervé parle fecours du microfcope (fila 
fupputathn ejl vraie) , que là vîtefie du 
fang, dans les petites arteres des pou¬ 
mons d’une grenouille , efl quarante- 
trois fois plus grande, que dans de fem- 
blables arteres des mufcles, p. 68.69. 

M. Haies ayant obfervé que les pou¬ 
mons fe dilatoient beaucoup, lorfqu’a- 
près les avoir fortis de leur cavité, on y 
laifioit couler le fang par l’artere pul¬ 
monaire, p. 7jc & voyant que les pou- 
mons fe diflendoient dans un chien vi- 

yant, après qu’on avoit fait une. grande 
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incifion au thorax, conclut que la di¬ 
latation naturelle des poumons dans ra¬ 
nimai vivant, dépend en partie de la 
force ave-c laquelle le fang eft poulie 
dans leur fubftance par l’artere pulmo¬ 
naire , p. 77. 

Pag. 323. De la diminution qui ar¬ 
rive à i’ëlafticité de l’air par la refpira- 
tion des animaux, il en prend occalioe 
de faire voir les dangêreufes conféquen- 
ces qui peuvent s’enfuivre Iorfqu’on 
met enfemble un trop grand nombre de 
perfonnes , comme* dans les priions , 
&c. & il remarque combien il feroit 
avantageux de donner à ces endroits la 
difpofîtion nécelTaire pour que l’air pût 
en être renouvelle à tout moment, ou 
rafraîchi. G’eft une précaution que Ra- 
mazziniconfeille prudemment de met¬ 
tre en ufage dans les dortoirs des Gou- 


yens. 


M. Haies avoit reconnu dansfon pre¬ 
mier volume , que la quantité d’humi¬ 
dité qui s’exhale par les poumons dans 
Un jour naturel, montoit environ à fix 
onces & demie , qui eft la quantité à 
peu près que Sanôîorius avoit trouvée, 
en ramafl'ant les gouttes que formoit 
fur la glace d’un miroir, l’air qui fortoit 

de fes poumons. Mais M. Lijler a cru 
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que ce calcul étoit beaucoup au-deUous 
du vrai. Tour nouvellement M. Haies , 
en faifant palier l’air qui fortoit de fes 
poumons dans l’expiration, àtraversdes 
cendres féches , a trouvé que l’humidité 
qui s’exhaloit étoit égale à 9792. grains- 
ou ■ = 22 j onces , ou 1 , 39 fb 

poids de marchand, ce qui revient à peu 
près à la conjecture du DoCteur Thrufton 9 
qui fuppofe que la quantité d’humeur 
qui s’exhale par les poumons, eft égale 
à celle qui tranfpire à travers de toutes 
les autres parties du corps. 
m Comme dans la méthode ordinaire 
d’injeèter les vaifteaux des animauxuvec 
une feringue, on ne peut s’aflurer de la 
force avec laquelle les liqueurs font 
pouflees ; notre auteur a imaginé un 
moien de faire ces injections, pour ain- 
fi dire , d’une manière hydroftatique, Ôc 
par le poids de la colomne qui eft au- 
deffus dé la liqueur injectée, lequel doit 
être conftamment uniforme , & à peu 
près égal à la force du fang artériel, p* 
14p. A cette occafion p. 148. il com¬ 
munique au public l’injeètion de M.Ran - 
by dont les ingrédiens font de la poix 
blanche , & du fuif , de chacun deux 
parties , huit parties d’huile de Thére -- 
bmine : ôc trois parties de poudre pour 
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donner la couleur, comme Vermillon ôn 
Indigo , le tout artiftement mêlé & pré¬ 
paré. 

Par le fecoursdefes injeêtions, &des 
obfervations faites avec le microfcope, 
il a apperçu que les plus petits tuyaux 
artériels fortent tous à angles droits des 
troncs qui leur donnent naiflance , & 
qu’ils ne forment aucun lacis ou refeau 
qu’il n’y a entr’eux aucune anaftomo- 
fe ( comme il y en a félon lui entre les 
capillaires d’unrang fupérieur ) ; & qu’ils 
s’implantent pour la plus grande partis 
à angles droits dans les troncs des vei¬ 
nes. Voyez p. y i. 67. 70. ijo. 151. 

Le Dofteur Lower a voit reconnu par 
des obfervations éxa&es fur ce qui fe 
palloit dans les mufcles , que leur con¬ 
traction étoit une fuite de la crifpation 
qui furvenoit à leurs fibres. Ce fenti- 
mentefi: erî quelque façon confirmé par 
line obfervation faite au microfcope; 

& des plus curieufes de M. Haies , tou¬ 
chant l’a&ion des mufcles dans une gre¬ 
nouille vivante, fl a remarqué que les fi¬ 
bres de ces mufcles qui font parallèles 
dans l’état de relâchement, formoient 
dans le temps de la contraction de pe¬ 
tites plumes rhomboïdes ,p. 61. 

Cet Auteur s’eft pas contenté 
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^examiner les forces des fluides. Il nous 
a donné aufli quelques expériences nou¬ 
velles & curieufes fur la force des artè¬ 
res , des veines, du periofte & des Iiga- 
mensjp. iyy.-172. 

Il évalue la force avec laquelle l’elto« 
mach agit furlesalimens, à environ 20^ 
îb. au lieu de cette force îmmenfe & in¬ 
croyable que quelques-uns lui ont attri* 4 

buée. p. 179. 

En transfufant de l’eau chaude dans 
un chien vivant, l’animal mourut 3 lors¬ 
que fon fang fut bien délayé ,p. 114. d£ 
il eut une hydropifie univerfelle caufée 
par les parties aqueufes qui rendoiens 
fon fang trop fluide , & qui paffoient à 
travers des orifices , naturellement trop 
étroits pour laifler pafler les parties rou¬ 
ges du fang, p- 11 6. Lower avoit autre¬ 
fois trouvé la même chofe, enfaifant 

des ligatures aux veines, 

Keil avoit remarqué que certaines 
perfonnes après le dîner, étoient fujet- 
tes à des maux de tête , & à des fluxions 
au vifage > caufées par la diftenfion de 
l’eftomach ; M. Haies obferve de mê¬ 
me que ceux qui font fujets aux vents, 
font fouvent expofés à de légers tour- 
noyemens de tête, ou vertiges, occa- 

fionnés par des vents, qui gonflent lef- 
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tomach-, lequel prefle aiafi l’aorte de£ 
cendante, Sc oblige le fang de fe por¬ 
ter en plus grande quantité vers les par¬ 
ties fupérieures. p, 185. 

Quoiqu’on connoifle aflez bien la 

maniéré d’agir de différents remedes, il 
y a cependant de l’avantage à s’aflurer 
de plus en plus de leurs effets , & à con¬ 
firmer les vérités connues. Dans cette 
vue, notre auteur , en injedant diver- 
fes liqueurs dans les vaiffeaux , a fait 
Voir ufqu’à quel point elles pouvoient 
les relâcher, ou les fortifier. La chaleur 
& l’eau chaude les relâchent ; lesaftrin- 
gents dont il s’eft fervi, font l’eau froi¬ 
de , l’efprit de vin, les décodions de 
quinquina, d’écorce de chêne s ~ de fleurs 
de camomille, de canelle, & les eaux- 
minérales de Piermant , p. 127. — - ■ » 



_M. Haîef a remarqué dans fon pre¬ 
mier volume que la pierre formée dans 
la veflie, étoit de tous les corps , ceiur 
dans la compofition duquel il entroit 
une plus grande quantité d’air , & il 
a voit conçu de cette obfervation , de 
grandes efpérances de trouver quel¬ 
que difïblvant propre à mettre en jeu 
ce principe adif, & à difloudre par ce 

moyen cette concrétion formidable, qui- 
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jüfqu’ici a réfifté à toutes les tentatives 


de l’art. 

Les expériences qu’il a faites fur cet¬ 
te matière font en grand nombre, mais 
infruétueufes ; il a cependant trouvé en¬ 
fin un menftruë , qui n’eft pas même 
bien âcre. Ce menftruë, qu’il n’eft pas 
facile de mettre en pratique , a beau¬ 
coup de vertu employé comme il fuit , 
principalement à l’égard des pierres les 
plus tendres , ce qui doit nous faire ef- 
pérer de plus grands éclaircilfemens fur 
cette matière. C’eft une diflbiution dans 
l’eau du plus puiffant Alkali, Sc du plus 
fort acide, mêlés à la quantité nécef- 
faire pour exciter une fermentation , 
e’eft-à dire , le fel de Tartre , & l’huile 
de Vitriol , ou l’efprit de fouphre, p-. 


203. &c. 

Afin que l’effet du menftruë injecté 
dans la veftie pour diftoudre la pierre , 
ne foit pas affoibli par le mélange d’u¬ 
ne trop grande quantité d’urine, il pro* 
pofe de poufter continuellement la li¬ 
queur diftblvante dans la veftie , Sc de 
lui procurer une ifluë en même temps 
qu’on l’injede. Pour cela il veut qu’on 
fe ferve d’une fonde, dont la cavité foit 
partagée en deux tuyaux , qui fuient 

féparés en deux branches à l’une de fes 
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extrémités. Par une de ces branches if 
injeéte la liqueur diffolvante dans la 
vefîie , félon la méthode ordinaire, ou 
préférablement d’ane maniéré hydrofîa^ 
tique , tandis que la même liqueur re¬ 
vient mêlée avec l’urine par l’autre 
branche, p. 212. 

Les oignons font ceux , qui de tou¬ 
tes les plantes chaudes Sc alkalines, tek 
les que le Cochlearia , ou le Raifort Saur 
<vage , ont le plus de vertu pour diffou- 
dre la pierre,/?. 21 y. 

La gravelle arrive plutôt à ceux qui 
font d’un tempérament chaud & aux 
hommesqu’à ceux qui font d’une con- 
fîitution foible , ou aux femmes ; parce 
que l’urine dans les premiers eft plus 
alkalifés , plus exhaltée , Sc plus cuite, 
p. 217. 218. Plus les alimens font atté¬ 
nués, Sc digérés, plus ils font propres 
à engendrer des concrétions pierreu- 
fês, ce qui eft contraire à la doctrine 
des anciens, p. 221. 222. Xes pierres 
vraifemblablement croiffen-t davantage 

dans les faifons chaudes, ce qui ne s’ac¬ 
corde pas avec ce qu’a avancé Aretée , 
{de Chron. 8 cc. 11. 3.)/?. 22y. 

Pour mieux prévenir la gravelle , M. 

Haies propofe à ceux qui y font fujets, 

de coucher, comme les foldats dans 
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leurs cafernes , c’eft-à-dire, non dans 
une fituation horifontale , mais dans 
une pofture inclinée , ou la tête , & les 
parties fupérieures du corps, beaucoup ' 
plus élevées que les pieds , & les par¬ 
ties inférieures. Par ce moyen Turine 
n’eft pas retenuë aiïez long-temps dans 
les reins , pour donner à fes parties tar? 
tareufes, le temps de s’attirer mutuel?, 
lement.p. 22p. 

Notre Auteur nous fait part de l’in¬ 
vention d’une tenette nouvelle 8 c très? 
ingénieufe , propre à tirer les pierres 
qui s’arrêtent dans l’urétre, 8 c dont M. 
Ranby 8 c d’autres Chirurgiens fe font 
fervi avec un heureux fuccès : « Il 3 
coupé l’extrémité inférieure d’une 
» fonde étroite , ce qui lui a fait un ca- 
» nule propre à contenir un ftilet, ou 
* destenettes. L’extrémité inférieure de 
» ces tenettes eft faite avec deux lames 
» à reflbrt , en façon de pincettes, 
3? dont les deux extrémités font un peu 
» courbées en dedans. Ces deux lames 
» font fi minces 8 c fi flexibles, qu’elles 
s? ne fçauroient bleffer les parois de l’u- 
» rétre , en s’ouvrant. » 

a Lorfqu’on fefertdecetinftrument ; 
»il faut retirer dans la canule ces deux 

p lames, introduifant <unfi la canulf• 
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» ou cette efpece de fonde dans fure- 
» tre , jufqu’à ce qu’on foit parvenu à 
» la pierre , il faut alors retirer la canu- 
» le toute feule un peu en haut, afin de 
» laiflèr aux pincettes la liberté des’ou- 
» vrir. Les pincettes étant dilatées , il 
» faut les pouffer un peu plus avant , 

• » de maniéré qu’elles embrafiTent la pier- 

re, & bailler enfuite la canule , pour 
» ferrer par ce moien les deux branches 
» des pincettes , & leur faire faifir plus 
sa sûrement la pierre , afin de pouvoir la 
» retirer hors de l’urétre. » 

Le Doàeur J. Ad. Kuhn Profefieur 
d’Anatomie à Dantzick , voyant la diffi¬ 
culté qu’il y avoit à dillendre la vefîie 
par le moyen des liqueurs injectées, dans 
l’opération du haut appareil, fur-tout 
dans les femmes, a imaginé en faveur 
de ce fexe une fonde propre à foulever 
la veffie. La courbure de cette fonde 
eft proportionnée à celle des os pubis, 
& la fonde, au lieu d’avoir une fimple 
rainure à la partie convexe de la gran¬ 
de courbure, eit percée de part en part. 
Il fouleve doucement cette fonde vers 
la région Hypogaffrique, & coupe sû¬ 
rement en portant la pointe du litho¬ 
tome dans la fente de la fonde. No y# 
jdâ. Erudit. Lipf, Mar h 1732, 
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M. Saltzmannus rapporte un exem¬ 
ple de la luxation de l’os de la cuiffe, 
fans aucune fra&ure au col de cet os p 
ôc il confirme ce que Ruyfch a ofifervé 
de l’épiphyfe du fémur, laquelle femble 
avoir été détruite, ou pour le moins 
changée, au point qu’on ne fçauroit plus 
la reconnoître , lorfqu’on la cherche 
dans un fujet , en qui elle a été caflee* 
« Comment . Acad. Petropolit,. Tcm. III. p 9 

275 - 

M. Oliv. de S. Jean Ecuyer, a donné 
le dellein d’une efpece de berceau , ou 
4 ’inftrument appellé Ar eue cio par. les 
Italiens, lequel eft propre à empêcher 
ue les enfans ne foient étouffes, ôc 



K 


ans lequel les nourrices à Florence font 
obligées, fous peine d’excommunica- 
. de coucher leurs nourriffons. Cet 


tion 


infiniment eft compofé d’une piece de 
bois demi-circulaire , ou d’un chevet 


qui a un pied Ôc un pouce de diamètre; 
ôc à chaque côté de ce doffier eft atta¬ 
chée une planche qui a trois pieds, deux 
pouces & demi de longueur. 11 y a à 
chacune de ces planches vers l’extrémi¬ 
té fupérieure ou du côté du doffier , un 
trou pour recevoir le tetton de la nour¬ 
rice , lorfqu’elle Veut donner à tetter à 

l’enfant, & ces deux planches fpnt at- 
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rêtées, vers P autre extrémité , par uîj 
arc demi-circulaire de fer. Du fornmet 
du chevet ou de la piece de bois demi- 
circulaire jufqu’au milieu de l’arc de fer, 
il y a une piece de bois qui y efl fixe, & 
fur laquelle la nourrice peut s’appuyer 
lorfqu’elle donne à tetter à l’enfant. 
L’on peut pendant l’hiver mettre en 
toute sûreté & entièrement YArcuccio 
avec l’enfant fous les couvertures, fans 
craindre que x l’enfant foit étouffé. Tran- 
faâ. Philof. num. 422. §. 6. 

Le Commentarium Nofologïcum du 
Do&eur WintYingham , n’étant prefque 
qu’un récit fuccint de faits, ne nous 
permet pas d’en donner un extrait. 
Mais nous ne fçaurions nous empêcher 
d’inviter les Ledeurs d’avoir recours au 
livre même , dans lequel ils trouveront 
une comparaifon ingénieufe & éxade 
des çhangemens de l’air avec les mala¬ 
dies Epidémiques ; cette comparaifon 
efi: accompagnée d’une théorie bien 
entendue , & propofée avec modefiie. 
Parmi le grand nombre de réflexions ju- 
dicieufes que fait cet auteur, fur la gué^- 
rifon des maladies , eu égard à leurs dif¬ 
férentes circonflances ,'nous en choifî- 
rons deux feulement dont nous ferons 
mention ici, parce qu’elles ont du rap- 

1 port 
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port à l’épidémie a&uellement régnan¬ 
te dans notre Ville, c’eft-à-dire la petite 

vérole. 

Pag. 63. Il n’a jamais remarqué que 
les remedes antiphlogiftiques qui en¬ 
tretiennent la liberté du ventre , les la¬ 
ve mens délayants,ou autresiembîables, 

ayent produit de mauvais effets dans 
cette maladie, en affoibliffant le malade, 
ou en affaiffant l’enflure du vifage, & des 
extrémités 5 au contraire il a toujours 
trouvé que ces remedes étoient très-, 
avantageux aux malades jeunes, forts, 

pléthoriques,au lieu qu’un ventre trop 
échauffé, occafionne fouvent à la fia 
une diarrhée très-dangereufe. 

Queft. 23. Dans les cas preffants d’u- 
De petite veroie confluente, on il eft à 
craindre que l’humeur venant à refluer 
dans le fang, n’augmente la fièvre fe- 
^ondaire, il propofe d’ouvrir toutes les 
pullules, & de les faire traiter par un 
Chirurgien comme autant d’ulceres. 

Le Dodeur Hilscher , Profeffeur en 
Médecine à Je ne , dans un petit Effai 
intitulé, Prolujio de amputaùone Ù 1 ra 
Jura capillorum in variolis , recomman¬ 
de de couper les cheveux dans la petite 
vérole , pour tacher d’augmenter par¬ 
la la tranfpiration. Cette méthode a été 

Tom. IL Y 
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pratiquée avec fuccès à l’égard de Don 
Carlos ;S l’un des fils du Roi d ’Efpagne , à 
réfent Roi de Naples & de Sicile , & à 
l’égard d’un Prince de Saxe . 

On aflure que l’urine des Phtifiques 
eft toujours fpécifiquement plus péfan- 
ïe, que celle des perfonnes qui font en 
ifanté, ou qui font attaquées d’autres 
maladies. Gommere. Norimberg . 1732. 

r * i r 1 ... ' ( * 

Jlcbd. 44* 

Le même Auteur anonyme, qui nous 
U donné la defcription de la Colique 
qui avoit régné à Amjlerdam pendant 
l’Hiver de l’année 1730. a continué fa 
Differtation fur cette Colique. Il indi¬ 
que dans cette nouvelle Diflertation p 
quelques autres çaufes différentes de la 
Goutte, defquelles cette maladie a pu 
dépendre ; il conclut de-là qu’elles doi¬ 
vent être traitées de plufieurs maniérés 
différentes. Bibliothèque raijonnée des Ou - 
tarages des Sçavans de l Europe ? tom- IX° 
i..& 2 . parties. Dans fon dernier mé¬ 
moire, il rapporte quelques obferva- 
étions affez curieufes s qu’il a faites fur 
■de petits lapins, qui furent attaqués de 
vomiflement » de cours de ventre , 8 c 
4e convulfion, & dans l’eftomach des¬ 
quels il trouva du lait caillé, & extrê¬ 
mement foefide* 
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Le Dodeur Guil. Cockburn , Médecin 

â Londres , diftingue les,cours de ventre 
en ceux qui viennent d’irritation , ôç 
ceux qui dépendent d’une feçrétion plus 
abondante que d’ordinaire ^ d’une ma¬ 
tière féreufe, que le fang porte dans les 
glandes inteftinales. Le cours de ven¬ 
tre qui vient d’irritation , doit être traité 
félon la nature de la caufe qui produit 
cette irritation. S’il vient d’indigefiion 9 
de fruits ou d’autre femblable caufe s 
les méthodes ordinaires réuniront corn™ 
munément, ou bien il fe guérira de lui- 
même. Si la bile en eft la caufe, il fêla 
plus rebelle. S’il dépend d’hémorroïdes s 
de quelque ulcération ou inflammation 
des inteftîns , le traitement doit être 
très-différent. Enfin dans le cours de 
ventre féreux, tous les remedes ordi¬ 
nairement ufités en pareil cas , tels que 
la purgation , le vomiffement, & les 
aliringents , font préjudiciables. Tran~ 
faâ . Philof. num. 425. §. 3* 

Le Dodeur Dovar , dans fon Livre 
intitulé, The Ancient Phyjïcian's Legacy 
tp his Country , propofe des méthodes 

de traiter les maladies , très-différentes 
de la pratique ordinaire. Nous rendrons 
compte ici de celles de ces méthodes 
qui nous ont paru les plus extraordi¬ 
naire^ ' ÿ ij 
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Selon cet Auteur, un malade atta¬ 
qué de goutte, fera délivré de fies dou¬ 
leurs , deux ou trois heures au plus après 
qu’il aura pris une prife de la poudre 
fuivante, à la dofe de 40. jufqu’à 70. 

grains. 

Prenez du Sal-pê-tre , & du Tartre‘in¬ 
violé, de chacun quatre onces ; mettez 
ces deux ingrédiens dans un mortier de 

fer rougi au feu ; agitez-les avec une 
cuiller de fer jufqu’à ce que les matiè¬ 
res fe foient enflammées ; mettez-les en 
poudre fine, & coupez par tranches 
une once d’opium , que vous mêlerez 
avec ladite poudre ; triturez, le touten- 
femble , & rnêlez-y enfuite une once 
de poudre tflpecacuanha , de autant de 
poudre de regliffe. Il faut prendre cet- 
te poudre, en fe mettant au lit, dans 
un verre de vin blanc, ou de petit-lait» 
fe tenir chaudement, & boire dans le 
temps qu’on fuë, trois chopines de pe¬ 
tit-lait. ' , . , Tr . . , 

L’ufage fréquent de l 'Elixir de Vitriol 

de Myrfcht , détruit très-certainement 
l’humeur de la goutte, Sc opère enfin 
l’effet défiré , quoiqu’il puiffe au com¬ 
mencement caufer quelques douleurs. ^ 

Un Auteur qui a ajouté des notes à 
L’ouvrage de M. Douar ., foupçonneque 
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fe remede dont fe fervoit ce Dodeuc 
contre Phydropifie, & qu’il n’a pas dé^ 
elaré , n’eft autre chofe que Phuile de 
genièvre , ou bien Pinfufion des bayes 5 
de genièvre rôties, ôc préparées comme 
du caffé. 

Le remede qu’il employoit contre la 
Leucophlegmatie (*)■, eft un éleétuaire 
compofé avec du fer préparé avec le 
ibuphre & l’antimoine crud, de chacun 
une once ; de la fcammonée quatre on¬ 
ces ; réduifez ces matières en poudre 
fine , & ajoutez-y autant de quelque 
fyrop que ce foit, qu’il en faut pou£ 
faire un éleftuaire liquide. La dofe de : 
cet éleftuâire efl d’une cuillerée à bou** 
che le foir en fe mettant au lit, & au^ 
tant le matin. Il ne faut prendre aucune 
liqueur avec ce purgatif. 

Le petit-lait fait par le moyen de l’a-' 
lun, ôc coupé avec de la petite bierre , 
eft un excellent remede dans la diarrhée» 


(*) Ce remede fit beaucoup de bruit l’annéa 
derniere à Paris. L’apparence de fuccès dont il fut 
fuivi à l’égard de M. Hérault , Lieutenant Général 
de Police, & enfuite Intendant de cette Ville, lui 


donna une réputation des plus brillantes. Mais la 
mort de cet illuftre Magiftrat, arrivée peu de 
temps après, fit cefier tous les éloges, & plongea 
également dans l’oubli & le remede, & Tempyri- 
cjue quil’avoit mis en vogue. 



! 
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La Phtifie , félon lui ? doit être priiïci* 
paiement traitée par de fréquentes 6c de 
petites faignées. Il a fait tirer à un ma^ 
fade pendant quinze jours de fuite, fi» 
onces de fang chaque jour. 

Le meilleur remede qu’on puifite em¬ 
ployer pour les poumons * efi , félon 
notre Auteur, d’avaler tous les matins 
une once de Mercure coulant* C’eft-là 
fon remede favori. Il en recommande 
encore l’ufage dans la Néphrétique ou 
la Gravelle; dans la Stérilité ; dans les 
Pâles couleurs; dans les maladies de 
l’Ellomach 6c des Inteftins, &c. 

Les fruits avant leur maturité détrui- 
fent les vers, dit cet Auteur, 6c les fruits 
mûrs les engendrent. 

' Dans les maladies qui attaquent les 
nerfs 6c la tête , comme la Paralyfie» 
VHémiplégie, YEpilepfte , Y Apoplexie , il 
confeille de grandes dofes de Mercure 
doux , avec le Cinabre A Antimoine, 

Il a guéri une maladie peftilencielle , 
quis’étoit répandue parmi des Matelots 
dans un voyage qu’ils avoient fait dans 
les Mers du Sud , en leur faifant faire 
une faignée des plus amples, par la¬ 
quelle , dit-il , il fit tirer jufqu’à cent 
onces de fang , 6c par l’ufage d’une 

boifion aiguifée avec YEfprit 8 c VHuüe 

de VitrioL 

* 
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Sans les Fièvres pourprées, il recom 
mande les amples faignées, de purgetf 
tous les féconds jours, en donnant lef 
foir une potion anodyne, & dans les 
jours d’intervalle de faire prendre des 



11 guérit un jeune homme attaqué 
d’une femblable fièvre, & d’une violen¬ 
té hémorrhagie par le nez:, en le faifans 
mettre dans un bain d’éau froide. 

Dans les petites veroles confluentes 
êc irrégulières, il donne aux feptiéme Sc 
treiziéme jours de la maladie , du Mer - 
cure doux, & du Cmnabre d’'antimoine. 
Dans l’Efquinancie , outre les fai- 

, il recommande l’ufa- 



gnees co 

ge d’un gargarifme, compofé avec un 
demi-gros dé fublimé corrofif , deux 
gros de crème de tartre , le tout diffouS 
dans une chopine d’eau de fontaine. 

Il allure que la faignée n’efl d’aucun 
fecours dans le Rhumatifme $ quoique 
cette maladie foit, félon lui , une mala¬ 
die inflammatoire aiguë. 

Les fièvres qui dépendent de l’irrita¬ 
tion du genre nerveux, fe guériffent par 
l’ufage du Quinquina, comme les fiè¬ 
vres intermittentes. 

Dans les maladies de Peftomach, no¬ 
ire Auteur blâme l’ufage des Emetiques* 

Y iiij 
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& il trouve plus raifonnable celui deâ 
purgatifs. 

Article XXXV. 

Lijle des Ouvrages de Médecine publiés 
depuis le commencement de l’année 

1732. 

Hifloria vit# , Ù 1 mentorum Frédéric! 
Ruyfch, autlore Joanne Frederico Screi- 
bero M. D. in 4°. Amftelodami 1732. 
Variolarum Antiquitates nurtc primum 

ê Grcecis erutœ à Joanne Gotofredo 
Hahn Phil. & Med> D. accedit de Me- 
fuæ Syri fcriptis ad Cel. Fabricium Epif- 

loi a . in-40. Brigæ 1733. 

Bartholomæi Lavagnoli in Patav. 
Gymnafio Med. Theor. Pr. de uju pra - 
*vo & reÛo difciplinarum optimarum in 
Medicina opus , in très partes divifum,pars 

prima de ufu Chymiœ. Patavise. 1732. 

The State of Phyjick ancîent and mo¬ 
dem briefly confidered, voith a plan for the 
improvement ofit, by Francis ClifconM. 

D. &c. in-8°. London 1732. 

A Brief and dïflinâ Account of the 
Minerai B^aters of Piermônt tranjlated 
from Seippius’s Treatije ; as alfo a like 
Account of the Waters of SpZyextraflieâ 
from the befl Autors , by George Turner 

M* D* in-8°. London 1733. 
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A Treatife of Minerai Wa ter s particu- 
larly of Bath in Somerfetshire &c. by J. 
Quinton. M. D. in-8°. London 1733. 

The Natural , Experimental and Médi¬ 
cinal Hijlory of the minéral W2 ter s of 

Yorkshire, Derbyshir e,and Lincolnshi- 
re, by Thomas Short M. D. in-40. Lon¬ 
don 1733. 

Adolph. Gottîieb. Richteri Ph.&M. 

D. de Corruptelis medicamentorum cognofi* 
cendis traâatus Medico-Chymicus , in- 

8°. Drefdæ & Lipfiæ. 1732. 

An Account of mortifications , and of 
the furprifing effets of the Bark , m Put - 
îïng a Stop to their progrejf , &c. by. John. 
Douglas Surgeon F. R. S. in-80. Lon¬ 
don 1732. 

Joan. Helfrici Junkhen Corpus Phar - 
maceutico-Chymico-MeScum. Editio ter « 
tia prioribus longe auéïiorredditàper, Da- 

videm de Spina M. D. in fol. Franco- 
fùrt. ad Moeniim 1732. 

Dr. Boerhaave 5 s Eléments of Che - 

mifiry , faithfully abridged from the late 
genuine editio?! published and figned by 
himfelf at Leiden. IP'ith ail the Cuts 


and ■ Explanations , as in the OriginaL 
To zvhich are added curions and ufe - 
fui notes , reâifying feveral opinions &'c. 

of the learned- Author. By a Ph'vficiaru 

Y y 
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in - 80. London 1732. 

Some Obfervations on the Tranjlatiom 
*and abridgement of Dr. Boerhaave ’ * 
Chemiflry, wherein the leamed Profejfor 
is 'vindicated from the unjufl Repnjentâ¬ 
tions and weah Criticlfms of hvs Abridger , 

in a Letter to Cromwell Mortimer M* 
D. R. S. Secr. by John Rogers M. D. 80. 
London. 1733. 

Tabula Anatomie a , in quibus corporis 
humant omniumque ejus partium Jlruâura 
& ufus breviffimè explieantur. Accejjerunt 

majoris perfpïcuitatu causa annotationes & 

tabula Ænea. AuAore Jo. Adamo Kuf- 

mo Prof. Gedanenfî. in-8°. Amftelod. 
1732, 

Jofephi PozzîProf. Bononienfis Ora- 
ttones dua, quibus accedit epijlolare An a* 
tomicum comment ariolum» in-4. Bono- 
niæ 1732. 

Lettre de M. Petit Dodeur en méde« 
cine , Scc. contenant des réflexions fur 
des découvertes faites fur les yeux, in-, 
40. Paris 1732. 

An Fj]ai on mufcular Motion, foimded 
m Expérimenta Obfèrvation and the New- 

îonian Pktlofophy } by Browne Langrish 
Surgeon in 8 °. London 173 3 *. 

Statical Experiments containing Hama *• 

Jlaticks } or an account offome hydraulick 
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to 


■) (lati cal 




effels of Animais 


, . . ... „ 

in-8o. London 1733. ' 

Ffico-Mediche Stampate è Ma 
tiofcritte del Cavalier Antonio Valifneri 
taccolte da Antonio fuo Figlivolo, corre- 
date d’un a Prefatione in généré fopra tut- 
te , di una in particulare fopra il vocabu- 
lario. délia fflorta naturale. Tom. 1. in 
fol. Venet. 1732. 

An EJfay on the improvemeni of Mid 
ivifery , chieffly 
iion , to 



added fifthy cafés ,felec~ 
îed from upwards of twenty five Yearà 
Praâice ; by Edmond Ghapman Surgeon ». 

în-8°. London 1733. 


Editio fecunda 


bf 


;([e 


in-40, Lugd. Bat*- 


173 3. 

Coïloquia Chirurgica l the Fourth Edi* 
îion : by James Handley. in-8°. Lon¬ 
don 1733. 

Traité complet de ^Chirurgie, par 
Guillaume Manquef de la Motte Chirur¬ 
gien; fécondé édition , revuë , corrigée 
augmentée, en 4. Tomes in* 12. Paris- 

1732. 

Rail cas ils explicatio Anatormy-Medh- 

Y vj 
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ca , Autore Thoma Schwenke M. D» 
Anat. Prof. in-8°. Hagæ 1733. 

JVLorbi Epidemici brevis defcriptio & 
curatio per Diapkorefim , autore Joanne 

de Gorter M. D. & P. in-^ 0 . Harder- 
"wici 1733. 

Commentarium nofiologicum rnorbos ept~ 
àemicos & aèris variationes in urbe Ebo- 
ta c en fi locifque 'vicinis per fiedecim annos 
graffantes compleâens. Autore Cliftono 
Wintringham M. D, in-8°. Londini 

1733 * 

An EJfay concerning the effets of Air on 
human Bodies , by John Arbuthnot M® 

D. in-8°. London 1733* 

Joannis Freind M. D. opéra omniame- 
dica. in-fol. Londini. 1733. 

La médecine Théologique , ou la 
médecine créée telle qu’elle fe fait voir 
ci fortie des mains de Dieu Créateur 
jde la nature , & régie par fes loix. On 
y a joint à la fin les théfes de médecine 
de l’Auteur de ce tràité, ( M. Hecquet. ) 
2. vol. in-12. Paris 1733. 

A Difcourfie on fhe Nature and caufe 
of fudden Deaths. in-8o. London 1733. 
Obfiervationes medicœ à G. Clinch M. 

D. in-80. London 1733. 

M. Ludovici Joannis le Thieullier in 

Univerfitate Parifïenfi Regentis, Obftr- 



de MedE cine. 

JAedico-Praâicae. i n ' 


t *7 


ijw y 2* 

The Ancient Phyfician’s Legacy to hif 
coüntry , being what he has colleëîed htm - 

felf in forty rimeyears Praffiice. èyThomas 
Dbvar M. D. in-8°. London 

^ Il /*_ J jy «v s* fl + rl 


Ut vu r t**' * 

preceding Book 


for and againjî 


r T 7 z<? Englîsh Malady ,or a treatife of 

rtervous diforders of ail Kinds ; % Geor¬ 
ge Cheyne M. D. in-8°. London 173 3* 
Le Brigandage de la Médecine dans la 
maniéré de traiter les petites véroles, 
& les plus grandes maladies par TEme-* 
tique, la Saignée du pied & le Kermes 
Minéral ; avec un traité de la meilleure 
maniéré de guérir les petites veroles pat 
des remedes & des obfervations tirees 

del’ufage. m-12.Utrecht I 73 2 - 

Obfervations de medecine fur la ma- 
ladîe appellée Convulfîon , par un Mé¬ 
decin de la Faculté de Paris, in-12. Pa~ 

ris 173 2 * , , 

A Letter to Sir Hans Sloane about the 

cure of the Goût « by Dr. Stuckley in-8°. 

London 1733 . „ _ 3 

Geo. Dan. Goshvitzius M. D. de 

mavidarum & puerperarum , vtenon de 

v z' • _ otomYYtfrLP (/*7* Û , T~ 


j 

fefîibus 
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Jo.-Phil. Burggravii Jun. Lexïcon me* 
dicum univerfak . Tom. I. contiens A. B. 
in-fol. Francofurti ad Moênum 1733. 

P hil ofophic al TranfaÏÏïons for the yeav 
1732. in-40. London. 

L’Hiftoire & les Mémoires de l’Aca¬ 
démie des Sciences. Année 1730. in-^o,, 
Paris 1 7 3 3 . & in-1 2. à Amfterdam. 

Commetcium litera'rium Norimbergen - 
fe , Anni 1732. Semeftr. 2,-Anni 


fe , Anni 1732 

Semeftr. 


273 3. tfemeltr. 1.-in - 40. No- 

rimberg. 

Commentarn Academïœ Scientiarum 

împerialis Petropolitanœ . Tom. III. 

Annum 1728. in-40. Petropoli 17520 


Article XXXVI. 

Livres annoncés , & autres nouvelles■ 

concernant la Médecine . 

Le Dodeur Jofias VPeitbreicht ProfdP 
leur de Phyfiologte à Petersboug fe pré¬ 
pare à nous donner un traité qui fera 
intitulé Defmologia, ou une defcription 
8 c repréfentation de tous les ligamens- 
du corps humain. 

Le Dodeur Trevo ProfefTeur d’Ana» 
tomie à Nuremberg , eft eDgagé dans un- 
travail qui a pour objet i’éxamen des 1 k 
gamens des os» 


©e Médecins; 

Le Doreur Vercelloni Médecin à Af- 
û, doit bientôt publier un traité don# 
le titre fera, Pfycologia , feu motuum àni- 

malium & reciprocorum machina Anima - 
lis Theoria medica > omnes humanos aftus 
au top tic â & facili quamvis katienus m- 

audita methodo explanans . # 

L’Académie de Chirurgie de Pans $ 
dont nous avons parlé dans notre pre¬ 
mier volume p. 4-30. fera paroltre .dans 
peu un volume de Mémoires. 

Le Dodeur Jean Arbuthnot dans la 
Préface qu’il a mife à la tête s de. fou 
traité concernant les effets de 1 air fut 
les corps humains, promet de conti¬ 
nuer fon ouvrage fur les chofes non-na¬ 
turelles , par un traité fur le repos & 1© 

mouvement. 

Le Dofteut Albecht Profefleur en 
médecine à Erford , travaille à un traité 
qui aura pour titre % De effeâibus Alujïces 

in coYpus animatum in extenjb. 

Le Dodeur Keftner travaille à la com- 
pofition d’un Lexïcon litterarium medi- 

mm» , . . . rv • 

L’Académie de Chirurgie de Paris a 
propofé cette année » la Queftion fui-: 

vante : 

Quels font, félon les différens cas* 
les a vantages & les inconvéniens de IV 


fïo Essais et Observations 

fâge des tentes & autres dilatans. 


La Société de S. Hubert à Lisbonne 
doit accorder le prix de l’année derniè¬ 
re , à celui qui aura donné la meilleure 
differtation fur les caufes & la nature de 
la Pelle. 


Le Dodeur Gohl , éditeur des Atta 
Æedicorum Berolinenfium , mourut en 
1732. mais on efpere que le Dodeur 
Chudenius continuera cet ouvrage. 

Al. Daniel Fifchey Médecin à Kefmark , 
a entrepris de publier un recueil d’obfer- 
vations des Médecins d’Hongrie, com* 
me nous l’avons annoncé dans notre 
premier volume. Il vient de répandre 
une invitation, pour les engager à lus 
(communiquer des mémoires» 


Fin du fécond Volume» 
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DES MATIERE S, 

A. 

A Berbrothock ; lieu de VEcofe où Ce trouvent 

des Eaux Minérâles-Fertugîneules* $o 

La nature du terrein où fe trouve la îourcs 

de ces Eaux Minérales. • • 

LeurAnalyfe. . • • 

Elles font utiles dans les maladies ouïe gen¬ 
re nerveux eft attaqué. « * 75 

Qbfervations à ce fujet. ^ 

Abjorpion ; elle eft proportionnée à la force des 

-animaux. . • ; 161 

Les extrémités de la veine ombilicale pom¬ 
pent le chyle par voie tfabforption, de la 
même maniéré que les vaiffeaux ladees 
pompent le chyle dans les inteftins. 1 6 t 
Air; l’air pouffé dans la trachée artere, nepaffe 

pas dans les vaiffeaux; des poumons.. . 4po 

Son élafticité diminué par la refpiration des 

animaux . . • * 4 ^J" 

Il entre en grande quantité dans là compofi- 
tïon de la pierre de la veftie. . . 4P 8 

Albertinus (M.) Dodeuren Médecine; remar¬ 
ques de cet Auteur fur quelques vices de la re - 

piration. . * . . 47 ^ 

v_-Ses Obfervations fjtr les crifes qui furvien- 

nent aux maladies qui font accompagnees- 

de Fièvre. • • . • 476 

Albrecht ( M. J. G. ) Profeffeur en Medecme ; ou¬ 
vrage de cet Auteur. • • • 477“ 

Amnios fî la liqueur de 1 Aivnios eft une nourri- 

ture convenable au Fœtus. . > 21 3 

Si elle paffe dans l’eftonaach du Fœtus, 2 2 1 



1 . • 



* / 


T .. TABLÉ 

La liqueur de VAmnios eft douce & muenasw 

gineule au commencement, & devient 

par degres plus fluide & plus âcre 222 

dXT ' de V r mn i s & ceIIe de l’eflomacè 
r ÏÏ ^ fert à entretenir il 

louplene des parties du Fœtus, & de Tes 

enveloppes. , 

Elle n’a pas les qualités rèquifes pour fervir 
de nourriture au Fœtus. / , c y 

Amyand < ) Chirurgien', fe fert avec fuccès du 

quinquina contre la gangrène „o,v 

A fanJtp U & r g hu T, in ,> °“ l ? on Atainjhe fi le 

îang eit une liqueur heterogenë. . 7C> 

' Sa compofîtion félon les Anciens. « 0 

Selon les Chymifies. . m g. 

L’hypothéfe des Cartefîens fur la cÆipofi- 
non du rang. . . y g 6 

Le 1 ang efl compofé de globules de différents 
genres. . 88 

Xe fapg peut fe changer en férofîté. o 2 

B#©nîier genre font compofés 
de h:< globulès du fécond , & ai n A cte luire, 

•Idée de Bohn fur la formation des giobufes 

rouges du fang, rejettée. . 

La partie fibreufe du fang ne fe trouve pas 
dans l’état naturel. . 9 g 

e la conftitution du fang dépend la variété 
des tempéramens. . .100 

Les proportions des principes chymiquesquÿ 
entrent dans la compofîtion du fang. 104. 
Les proportions dés globules de tous les 

genres. . . .109 

La denfité dé la mafle du fang. . 11 3 

Différence du fang contenu dans les vaifr 
féaux d’un animal vivant, au fang réduit 
à la température de l’air. . j 18 

La denfîte des globules des différents genres,- 

ïijj 
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DES MATIÈRES. m 

Lès diamètre , grandeur & péfanteur de tous 

les globules du fang. ■ • î2 9 

La partie rouge du fang ne paffe pas de la 

mere dans lés vaifleaux du Fœtus. 17® 

Le fane n’a aucune part au mouvement 

mufculaire. . * 3 8é 

Anevrifmé ; opération de ranevrifme faite avee 

fuccès. • • • 3 1 9 

Examen des différentes caufes qui peuvent 

produireTAnevrifme. • • , 34 1 

Béfléxions fur l’Anevrifme occafionne pat 
lafaignée. . • . 349 

Animaux vivipares ; recherches fur la nutrition des 

Fœtus des Animaux vivipares. . 15 3 

Sur ta nutrition des Fœtus des Animaux ovi¬ 
pares. • • • 

Anneau modérateur du nerf optique -, ce que c eii. 

z 4 66 

Arbuthnot ( M. J.) Doéteur en Médecine; Ou¬ 
vrage de cet Auteur. . * 5 1 

Arcuccio ; efpece de berceau d ufage en Italie. .5?$ 

--Sa defcription. . • . »Pid. 

Armpong (M. J.) Dodeur en Médecine ; fon 
Effai fur la pénétration des remedes appliques 

extérieurement. • • 3 ? 

Arriéré faix des Fœtus ; leur ftrudure & leurs phé¬ 
nomènes. • • ; * 

Arteres ; les Arteres reçoivent une forte enveloppe 

des parties qui leur font contiguës. 33 1 

Elles font munies d’une membrane cellu¬ 
laire. • • 

Leur première tunique eft formée de hbres 

mufculeufes annulaires. . ^ 3 34 

Leur Membrane interne eft analogue a la tu¬ 
nique villeufe des inteftins ; - 33 * 

De l’érofion de la membrane interne des ar¬ 
teres dépendent peut-être les Echymofes. 

340 

Diftribution des arteres du bras. 349 




T A B' I 2 

ÀÆhirîe, accompagné de palpitations & dé datt^ 

leursvagues dans la poitrine & aux épaules. 3 9 y 
Attradion ■; cequec’eft. . . . 

Avortement; lesfemmès font plus expoféesàl’a- 
vorpement vers le troifîéme, ou le quatrième- 
mois de leur groffeffe /que dans un autre temps. 

291. 

Les caillots de fang qui fortent de la matrice 
des femmes grolfes, font un ligne d’avor¬ 
tement. . . . ibid. 

Sescaufes, & le moyen de le prévenir. 293- 

B. * 

Bailleron (M^) Chirurgien; Efcarrotique de fa 
compofîtion. . . . 4 <^ 4 

Balderjion (M. G.) Chirurgien- Apoticaire d’E- 
ciinbourg ; fon Hiftoire d’une fuppreflion d’u- 
rine. ♦ . . 450 

Bellinger ; Obfervation de cet Auteur fur un Fœtus. 

2 1 6 

Biftoury d’une nouvelle invention, & dont l’ufa- 
geeft plus sûr pour fopérarion de la Hernie. 

473- 

Bohn; fentiment de; est Auteur fur la formation 
des globules rouges du fang, rejetté 

Boulduc ( M. ) ; fa méthode de préparer le fublimé' 
corrolif. r . . 4 81 

Boy le ; fes recherches fur la péfanteur fpécïfique du 

^ an 8*, • . . . 1 13. 

Bras-, distribution des arteres du bras. 349 

Bulfinger ; expériences de cet Auteur fur les pou- 
moris. . • t , 1 485) 

Burggrave (M, J. Phil. ) le jeune ; Ouvrage de cet 
Auteur. . . .518 

Burgman (M. P. Chrift:) ÿ ouvrage de cet Au¬ 
teur. . . . . . .478 

G. 

Gatara&e ; la cataraéie eft une maladie de l’hu¬ 
meur cryftalline. 475;. Différence qui fe trouve 
entre la catara&e & le glaucome felonValfatva. 

ibi 


DES MATIERES. 4*5 

.(Cerveau ; obfervation fur une portion du cerveau 
..pouffée.hors du crâne par les-eftorts d'une toux 

violente. . • • • 3°7 

■Chafman. ( M. Edm. J Chirurgien ; Ouvrage de cor 

Auteur. • • • • 5 1 5 

£heyne (M. Geo.) Do&eut.en Medecine ; Qu» 

vrage de cet Auteur. . . • 5^7 

Chymifles ; Analyfe,du fang humain félon les 

Chymjftes. .. .. • 

.Cicatrice à la tête, ouverte par les efforts d’une 

toux violente. . • • 3°7 

.Civini (JM. J- Dotn.Xi Ouvrage de cet Auteur. 

477 


'Clifton; (-M. Fred.) Médecin; Ouvrage de.cet 
Auteur. . . • • 5 l2 - 


yClinch ( M. G. ) Doéteur en Médecine ; Ouvrage 

de cet Auteur. . . •' . 516 


■Çockburn (’M^Guil. ) Médecin; fon obfervation 
fur une impuiffance au mariage, oecafionnée 
par des hémorroïdes, .413. Ses réfléxions fur les 

cours de ventre. . - _ ,« $07 

Colcothar de vitriol; nouvelle maniéré de le faire. 



Coliques elles dépendent de diverfes caufes. $06 
-Colliquamentuns (le) .a’e$ pas avalé par le poulet 
dans l’œuf. ,. . • 

Concrétions dans les conduits de la bile ; jauniffe 
caufée par leur moyen. . . 341 

Conduit falivaire fupérieur ouvert ; obfervation 

,fur ce fujet. . . 3 11 

Congruité ; ce que c’eft félon Bellini . 96 

Confomption. caufée par une plaie trop tôt fermée. 


- 3^94 

Continuité , ce que c’efl félon Verulam. 96 
Corghi ( Flamin. ) ; Ouvrage de cet Auteur. 478 
Corollaires de pratique déduits de l’Effai fur la 
nutrition des Fœtus des animaux vivipares. 289 

Coups de tête ; font plus dangereux lorfque le 
crâne n’cft pas fraéiuré. s « 47 z 



qit TABLES 

Cours de ventre; Tes différentes efpéces. fo f 

Crifes; tourelles maladies accompagnées defié- 
vre, font fuivies de crife. . . 476 

e cryftallin eft le fîége de la catarade. 

47 S 

Obfervations fur l’humeur cryffalline de l’oeil. 

483 

II eft compofe de lames concentriques, ibid. 
Il n’a aucune communication avec fa cap- 
fule. . o ibid. 

D. 

Découvertes faites en Médecine en l’année 1731. 

4 6 l 

Depuis le commencement de l’année 1732. 

47 ? 

Defcartes ; fon fentiment fur la compoiîtion du 
lang* • • • • 86 

Dévcnter ( Henr.) ; Ouvrage de cet Auteur, y 1 y 
Dovar ( le Dodeur ) recommande i’ufage du mer¬ 
cure crud dans plufîeurs maladies. 481 

Pratiques extra ordinaire de cet Auteur, y 07 
Ouvrage de cet Auteur. . . 517 

Douglas (M. J.) Chirurgien; Ouvrage de cet 
Auteur. . . . . 513 

J)undas ( M. J. ) Médecin à Edimbourg ; fon ob- 
fervation fur une jauniffe avec fuppuration du 

foie. * . . 43 1 

Dure mere ( offiffications de la ) ; . 388 

Dyfenteries guéries par la décodion du millet. 

4 »£ 

E. 

Eau; de combien elle fe dilate en bouillant, ai 6 
Injedée par la trachée-artere , fort égale¬ 
ment par l’artere & par la veine pulmo- 


n aire. 


pulmo 

48 




Si on l’injede par l’artere pulmonaire, elle 
paffe dans la trachée artere & dans la veine 
pulmonaire. . . . ibid. 

Bain d’eau froide guérit un jeune homme 




©ES MATIERES. nf 

-taqué de fièvre pourprée & d’une hémor¬ 
rhagie considérable par le nez. 5 

Minérale ; Hifioire naturelle des Eaux Mi¬ 
nérales à'Ecojje , & recherches fur leur ufa- 

ge médicinal. . . 5 $ 

Situation de celles Aberbrotock & de Kin~ 

* ' • . *» J ' , t # 

cardine. . „ , 57 

De celles de Peterhead , de Glendy , & de 
Lentretham. . . 58 

Les Eaux Minérales ne différent point quant 
à leur péfanteur Ipécifique de l’eau com¬ 
mune. . . 6 z 

Expérience de le Givre fur les Eaux Miné¬ 
rales. . . . 60 

De M. Du Clos. ... 6^. 

•L’efprit de vin mêlé avec les Eaux Minera» 
les n’y produit aucun changement. 66 
Leurs principes font fi volatils qu’ils fe difïi- 
pent à la moindre impreflionde l’air. 6 y 
La faifon la plus favorable pour les Eaux ; 

eft le Printemps. . . 74 

Abus que l’on commet en buvant les Eaux 
Minérales, & précautions qu’il faut pren¬ 
dre. . . . 7 ? 

On peut les prendre dans le lit ; obfervation 
à ce Sujet. . . 77 

Echymofes dépendent peut-être d’une legere éro- 
fion delà tunique interne des arteres. 349 
Edinbourg ( maladies qui,ont été les plus fréquen¬ 
tes pendant l’année derniere à) ; 2 6 

Extrait des regîtres des enterremens de cette 



Ville. 

Elémens du fang félon les Anciens. 
Selon les Chymiftes. 

Selon Leuwenhoek. 


3 9 
80 

83 

8 $ 


Enterremens ; Extrait des regîtres publics des en¬ 
terremens à’Edinbourg. . . 3? 

Epilepfie ; Hiftoire d’une Epilepfîe. . 3 67 




fcjuirreufes §ç 




TABLE 

_ carcmom atéu Tes. . .. 4 $ f 

Æfprits animaux ( les ) font de la nature du fel am¬ 
moniac. . # 487 

Ils font fi déliés qu’ils ne fçauroient fe fixer. 

1 , , . Ibid, 

tomach ; foiblefle d’eftomach guérie par l’ufage 
des eaux d eJPeterhead. . . 71 

Defcnption de la liqueur qui fe trouve dans 
l’eftomach des Fcmo - . . 187 

Tumeurs fquirreufes dans l’eftomach. 406 
La force avec laquelle l’eftomach agit fur 
les alimens, évaluée à environ vingt livres. 

4 97 

Mercure crud, bon .dans les maladies de 
l’eftomach. . . .51a 

•Les purgatifs préférables aux émetiquesdans 
les maladies de l’eftomach, félon le Doc¬ 
teur Dov ar. . jli. 

Expériences Hydraulico-ftatiques. . 4^0 

F. 

Fibres mufcuieufes (les) font de petits cilindres 
creux. . . 48 6 

Fièvre caufée par le froid, maladie épidémique 
des plus univerfeJles. . . 2^ 

Symptômes qui annoncèrent cette maladie. 

3 ° 

■Elle parcourt fucceflivement Y F.c 0fie > Y An¬ 
gleterre , l’Allemagne , la Suijfe, la France , 
où elle a été connue fous le nom de la Fol- 
lete , Y Irlande , T Italie, Y Efpagne, & s’é- 
toit déjà fait fentir dans l'Amerique , aux 
habitants de la Nouvelle Angleterre, des 
Barbades., d ela Jamaïque, du Pérou , & du 
Mexique’ . . , 3 ç 

■Hiftoire d’une Fièvre. . . 3 

Symptômes extraordinaires à la fuite d’une 

fièvre maltraitée. . . 376 

Fiftule lacrymale ; remarques fur l’opération de la 
Fiftule lacrymale. ; , 46? 

Foetus , 



DES MATIERES. ^ 

Fœtus; ElTai fur la nutrition des Fœtus des Ani¬ 
maux vivipares. . .147 

La partie rouge du fangde la mere ne pair® 

pas dans les vaiiîeaux du Fœtus. 1 y6 

La liqueur de YAmnios n’eft pas une nourri¬ 
ture convenable au Fœtus. . ar$ 
Cette liqueur ne pafie pas dans fon efto* 
mach. .. ' . 2ai 


Expériences qui le prouvent. . 2,4t. 

Le Fœtus n'éxerce pas l’aélion compofée d® 
la déglutition. . . 245 

Il peut recevoir fa nourriture par la vein® 
ombilicale, & il n’y en a point qui puifie 
fubfifter fans les vaineaux ombilicaux. 2jri 
■Effai fur la nutrition des Fœtus des animaux 
ovipares. , . 255 

•Sur ceux des Plantes. . 280 

-Corollaires de pratique déduits del’Efiai fur 
la nutrition des Fœtus des animaux vivipa¬ 


res. . . . 283» 

Foie; fuppuration du foie accompagnée de jau« 
niife. . , . 4 j xi 

Follete { la); c’eftle nom qu’on a donnéàPtfwà 
une toux épidémique qui s y fit ièntir au mois 
àe Janvier de Vannée 1733. . 3fi 

Ereind ; Ouvrage de cet Auteur. «, 5 1 6 

Fruits avant leur maturité détruifent les vers, & 
les fruits murs les engendrent, félon le Dodeur 
Dovar. . . . jio 

Ftmgus Typhoïdes coccineus Melitenjis , eft un bon 
ftiptiquedans les Hémorrhagies. 464 

■ ' “ ‘ G. '' . 


Galeatius ( Dominic. Gufm. ) ; fon obfervation 
fur des concrétions bilieulés trouvées dans les 
tuniques de la véficule du fiel. . 4 69 

t -—Couclufion qu’il tire de cette pbfervation. 

ifeid. 

Ganglions ; queleftleurufage. . 48S 

Gangrènes guéries parle moyeu du quinquina,47$ 
Joyn. J I f 


530 TABLE 

Geoffroy (M. ) Doéteur en Médecine ; expérience 

de cet Auteur. . . 55> 

Gibfon ( M.Jof ) ; fon obfervaticn fur une véfir*- 
cuie du fiel extraordinairement dilatée, & fur 
une hydropifie enkiftée. . 441 

Glandes ; raifons qui en prouvent l’éxiftence. 46g 
Glaucome ; maladie de l’humeur cryftalline. 47 5 
En quoi le glaucome diffère de la cataraéte. 

ihid. 

Glendy ; recherches fur les Eaux Minérales de 
Glendy. . . . 58 

Globules du fang ; leurs différents genres. 8 8 
Les proportions de ces différents genres. 103? 
Leur denfité. . . 12.1 

’-Les diamètres 3 grandeurs & péfanteurs de 
ces différents genres de globules. 1 z 9 
Gorter (M. J. de ) Do&eur .en Médecine ; Ou¬ 
vrage de cet Auteur. . . 514 

Goshwitz ( M. Geo. Dan. ) Médecin ; Ouvrage de 


cet Auteur. 


5i7 


Goutte ; expériences pour découvrir la nature de 
l’humeur qui caufe la goutte. . . 476 

Remede contre la goutte. . 508 

L’élixir de vitriol de Mynficht détruit certai¬ 
nement l’humeur delà goutte. ibid. 

Gravelle, quels font ceux qui y font les plus fujets,. 

509 

Gravitation; ce que c’eft. > , 96 

H. 

Hœmaflaticks ( extrait du Livre de M. Haies inti¬ 
tulé). . . . 490 

Hahn ( M.) croit que la petite vérole a été connue 
des Anciens , & décrite par eux fous le nom de 
Carbunculus. . - 479 

Il penfe que Janus Damafcenus & Mefuê le Sy¬ 
rien , ne font qu’une mémeperfonne. ibid. 


Ouvrace de cet Auteur. 


jiz 


Jîales ; extrait du Livre de cet Auteur, intitulé 

, &c, . . 4 99 




DES MATIERES. 53*' 

Ses expériences fur la force avec laquelle le 
ventricule gauche du cœur pouffe le fang 
dans divers animaux. . . 4^2. 

Ses obfervations fur la quantité d’humidité 
qui s’exhale par les poumons. 4^4 

■Sa maniéré d’inje&er les vaiffeanx des ani¬ 
maux. . . - 4P$' 

Son obfervatîon fur l’a dion des mufcles. 496 
Tenette nouvelle & très-ingénieufe de fou 
invention pour tirer la pierre engagée dans 
le conduit de l’urétre. . . 501 

Ouvrage de cet Auteur. . Ç14 

Halley ; expériences de cet Auteur furl’expanfîoa 
de l’eau bouillante. . , . i\6 

Handley ( M. Jâq. ) ; Ouvrage de cet Auteur. 51 £ 
Harvée ; fentiment de cet Auteur au fujetde la 
liqueur de ÏAmnios. . . 2,28 

Hecquet ( M.) ; Ouvrage de cet Auteur. 5 1 6 
;Hémorrhagie à la fuite de l’opération de l’hydro- 
cèle. . . . 3 i f 

■-Quia duré 2p. ans. . ... 383 

———Le Fungus Thyroïdes çoccineus Melitenjïs , eft 

un bon ffiptique dans les hémorrhagies. 

464 

*-Guérie par le bain d’eau froide. 51 r 

Hémorroïdes ; impuiffance au mariage caufée par 
des hémorroïdes. . . 423 

Hilfcher ( M. ) ; Ouvrage de ce Médecin. 5o> 
Hiftoire de l’incubation & de la nutrition du pou¬ 
let. . . . 154 

Huile de térébenthine ( remarques fur l’ufàge 
intérieur de 1’ ). . . . 51 

Humérus ; diftribution des arteres de cette partie* 

5 45 ? 

Hunauld (M. ); fes remarques fur la ftruduredes 

os du crâne humain. . . 483 

Hydrocèle; hémorrhagie coniîdérable à la fuite de 
d'opération de l'hydrocéle. . 3 


Zij 


*3* TABLE 

Hydropifîe enkiftée; obfervation à ce fujet. 44^ 
t-De poitrine caufée par une plaie trop tôt fer? 

1X166* • • 2 Q A. 

I. 

Jamiefon ( M. Jâq. ) Chirurgien à Kelfo; obferva¬ 
tion de cet Auteur fur une portion du cerveau 
pouifée par les efforts d’une toux violente hors 
du crâne, à travers la cicatrice d’une plaie à la 

tête. . • / . 307 

--Obfervation du même fur une hémorrhagie 

à la fuite de l’opération de l’hydrocéle. 3 1 ? 
Janus. Damajcenus , le même que Mefué le Syrien . 

4 79 

JaunifTe caufée par des concrétions. 41 j 

«-Accompagnée de fuppuration au foie. 43 f 

--Elle furvient aux ènfans peu de temps après 

leur naiffance, & pourquoi. 303 

Incubation ; Hiftoire de-l’încubation des œufs. 2 f 7 

=--Explication d.es phénomènes qui fùivent fin- 

cubation. . ■ . 274 

înteftins ; mercure crud bôn contré les maladies 
desintehins. '. . <10 

Joue ; Guérifon d’un ulcéré à la joue, où le con¬ 
duit fupérieur delà falive étoitouvert. 31 r 
Junken ( J. Helfr. ) ; Ouvrage de cet Auteur. 5 r 3 
Jurin (M.) ; fes expériences fur la denfité dii 
fang. ' . . 114 

- K. 

Keill ; réfutation du fentiment de cet Auteur fut 

lacompofition des globules rouges du fang. 
Kincardirie ; recherches fur les Eaux Minérales dé 


Kincardine. . . . 57 

—Elles font utiles dans les maladies qui atta¬ 
quent le genre nerveux. . 7 r 

Kramer ( M.) ; remarque que la décoétion du millet 
ordinaire, qu’on appelle le fyrop de S. Ambroife y 
eft aufïi utile pour la guérifon de là dyfenterie 
que le Sinurouba qui eft vanté par M. dejujfieif 
pomme ua fpécifique contre cette maladie. 48 1 
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Rulm (M. J. Ad ); Médecin à Dantzick; fondé 
de fon invention, utile dans l’opération du 
haut appareil. . . fot 

Ouvrage de cet Auteur. . 514 

L, 


Lamorier(M ) ; Chirurgien; fês remarqués fur 
l’opération de la fiftule lachrymale. 4 69 

La Motte ( M. Gûil. Mauqueft de) Chirurgien; 

Ouvrage de cet Auteur. , < ÿi 5 

Langrish (M.Browne) Chirurgien; Ouvrage dé 
cet Auteur. . . . 514 

lapins attaqués de vomiflèmens , de cours de 
ventre, & de convulfions ; & dans l’eflomach 
defquels on trouva du lait caillé. $06 

Lavagnoli (M.Barth.) ; Ouvrage dec@tAuteur.fiz 
Le Dr an ( M.) Chirurgien ; fa méthode de traiter 

les tumeurs blanches des articulations. 4 £4 
•——Sa méthode pour détruire les relies d’un poly¬ 
pe qu’on n’a pu extirper entièrement. ibid‘. 

■——Application de cette méthode pour l’hémor¬ 
rhagie. . . . 47 * 

*--Ses réfléxions fur les coups de tête. 1 47 % 

——-Ses remarqués fur les épànchemens dans la 

poitrine. . • ibid. 

- —Sa defcription d’un biftouri de fon inven¬ 

tion , d’un ufage plus sûr pour l’opératioà 
de la Hernie. . . 473 

—Ses remarques fur la veille. . ibid. 

- - Sa defcription de l’amputation d’un des os 

du metatarfé. . 474 

Leeuvoenhoek , fes obfervations fur la eompolitioa 
dufang. / . 88 

- -Sur le diamètre d’un globule du premier 

genre. * . 133 

Le Fevre ( M. ) ; fa méthode de faire le colcothar 

de vitriol. . . 48 £ 

Le Givre ; fes obfervations fur la nature des Eaux- 
Minérales. . . 60 

terne*y ( M. ); découvre des parties ferrugineufer 

' £ ü \ 
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dans les végétaux. . . fbidî. 

Lentretham ( Eaux Minérales de ). . 5 g 

leucophlegmatie ; remede contre la Leucophleg- 

matie. . . 5 a P 

livres de. Médecine; lifte de quelques Livres de 

Médecine publiés en 173-1. & dont on n avoir 

pas parlé dans le premier volume de cette col- 
ledion. . . 477 

Lifte de ceux qui ont été publiés en 17 32. .512, 
--Annoncés. . . . 

JLowis ( M. Robert) ; Ton obfervation fur un afthme 
accompagné de palpitation, & des douleurs va¬ 
gues dans la poitrine & aux épaules. 35^ 
Lozuer ; fentiment de cet Auteur fur la contraélion 
des mufcles. . . a 9 6 

M> 

Macgill C M. J. ) Chirurgien d ’ Edinbourg ; Ton Hif- 

toire fur l'opération de l’anevrifme. $i 9 - 

Maladies qui ont été les plus fréquentes pendant 
l'année derniere à Edinbourg . . > z 6 

■-Des arteres. . r . 338 

Martin ( M. George ) ; fon Eftai fur l’Analyfe du 
fang humain. . . ' 7 ^ 

Ses expériences fur les nerfs récurrents cou- 

• • • 138 

Matrice ; fèruélure de ce vilcere. . 153, 

Les vaifteaux de la matrice ne s’anaftomo- 
. f ent pas avec ceux de l’arriere-faix. 1 6%. 
Médecine ; découvertes & progrès faits en Médeci¬ 
ne en_ r 73 x. , . . . 463 

Livresde Médecine publiés en la même an¬ 
née. , , 477 

Découvertes & progrès faits en Médecine en 

1 7 3 . .. 47S* 

Lifte des Livres publiés en la même année. 

J 1 z 

Livres de Médecine annoncés. 51g 

Menftruë propre a difloudre la pierre dans la veftie, 
& maniéré de l’injeéler pour qu’il ne foit pas- 
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affaibli par le mélange de l’urine. 4 99 

ïvlercure crud rccorntnandb comrnc un. gfând rc- 
mede contre differentes maladies. ^ 
——Doux confeillé contre la paralyfis, 1 hémi¬ 
plégie , l’épiîepfie & l’apoplexie. ? i o , 
-Donné dans les petites véroles confluentes & 

irrégulières. . * . 5 , 11 

Mery ( IVI. ) ; fa defeription d’un monftre qui n a- 

voit ni cœur ni poumons. . 1<?8 

——•Ses expériences fur les poumons. 4 $p 

Mejué eft le même que Janus Damafcenus. 47 
Metatarle. Amputation de l’os du metatarfe qui 

foutiént le gros doigt du pied ; maniéré défaire 

cette opération. • _• . 474 

Juillet; la décoélion du miilet ordinaire, aufli 

bonne contre la dyffenterie que le Simavoubcu 

481 

—Ce que c eft que le fyrop de S. Jmbroife. 

ibid. 

Monro ( M. Alex. ) Profeffeur d’Anatomie en l’U- 
niverfité d ’Edinbourg , & de la Société Royale 
de Londres ; fon Effai fur la nutrition des Fœtus 

des animaux vivipares. • , *47 

— -Sur la nutrition des Fœtus des ovipares. 253 

--Corollaires de'pr'atique déduits de l’effaifur 

la nutrition des Fœtus des animaux vivipa¬ 
res. • • * ^ 4 

~-Son obfervation fur la giiérifori d un ulcéré 

à la joue, où le conduit lupérieur de la la- 

live étoit ouvert. . • 3 11 

. .. .. ...Ses remarques fur les tuniques des arterp, 

& particuliérement fur la formation d un 

anevrifme. • • ,5 3 ° 

__Ses reflexions fur l’anevrifme occahonne par 

la faignée du bras. • 3 4 P 

— -Son obfervation fur des fymptomes extraor¬ 

dinaires à la fuite d’uue fievre intermitten¬ 
te mal traitée^ • • .. 37 ^ 

Z m/ 
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Morgagni ( M. ) a prouvé par des expérience? que 

l’eau de chaux ne coaguloit pas le lait. 464 
Mouvement mufcuiaire; comment il Te fait. 487 

--Le fang n’y a aucune part. . " 4S6 

— Sentiment de Lower fur le mouvement mus¬ 
culaire. . . 496 

Moutarde ( la ), eft un excellent émetique contre 
les maladies qui attaquent le genre nerveux. 3 79 
Murray ( M. Patrick ) Chirurgien à Earÿfon ; fon 
Hiftoire d’une hémorrhagie qui a duré 19. ans. 


3 83 

Mufcles ; effai fur les mouvemens des mufcles. 

48? 

Sentiment de Lower fur la eontraéfion- des 
mufcles. . . 496 

Les fibres des mufcles qui font parallèles 
dans l’état de relâchement, forment dans 
le temps de la contraélion de petites plu¬ 
mes rhomboïdes. . . ibid. 

N. 


ÏJarmiut '( M. P. ) ; obfervations de cet Auteur qui 
favorifentle fentiment de Malpighi fur Iaftruc- 
ture des glandes. . . 468 

Needham; ce qu’il dit de la liqueur de l'Amnios » 


214 

Néphrétique; le mercure crud bon contre la né¬ 
phrétique. .. . çio 

Nerf optique; anneau modérateur de ce nerf, ce 

que c’eft. . . 4^6 

Nerfs; raifons qui prouvent qu’il coule un fluide 
dans les nerfs. . . 48 f 

Le nom d’efprit ne convient pas à ce fluide. 

ibid. 

Le nerf optique eft formé de plufieurs 
tuyaux. . . ibid. 


Récurrents coupés ; effets qui arrivent de 
cette divifîon. . . 138 

Maladies des nerfs, guéries par l’ufage des 
Eaux à'Aberbrothock ; obfervations à ce 
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71 

TW a'quelque différence entre la ffipofition 
■ T1 £éÆ q ue des nerfs qui fe drftnbuent aux 

mufcles dont 1 action e oa m u fcles defti- 
lonté de l’ame, & celle des mufcles de 

nés aux mouvements involontaires, 

le eft cette différence. ‘ , • t D ., g 

Nourrices qui ont leurSionnéTst pourquoi, 
avoir un lait bien conditionne, et p 

.Elles font obligées à 

communication ,de coucneiîcw ,,, 

(Z dans une efpece de berceau appelle 

des Italiens Arcuccto. • Vv 

Nourriture ( la ) eft portée au Fœtus par le no r ^ 

bril, & non par la bouche. 

Oefophage , tumeurs fqSmeefe dans l'œfopbage 
_ü! A 1Srfott«r!on^r dë'^eilles tumeurs. 

0eUf H'teïrêde1“cubation des œufs' 7 

■^hénomeaès°qui réfutent de l'incubation, 
lignons (les) font excellents pour diffoudre b 
^Etions de la Dme-mere; obfervation à ce 

Ovipares ; recberdies fur la nutrition des 
des animaux ovipares^ 

aai n ev ( M. J. ) Chirurgien à Glafgow ; fon obfer- 
Talonfurdes parties de la Dure-mere offifiees. 

__ç a deferipuond’un ver extraordinaire. 4 * * 

5^ couleurs'-, le mercure crud recommande 

contre les pales couleurs. • * . Q q U6 

Penchant à la continuité ou a Union, ce lus 
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c’eft félon Verulam. ~ - Z 

P f’ h ‘i L ( , Ea " x Minérales de) préférables à c!£ 
les d Aberbïothock , dans le cas où il y a relâche- 
ment dans lés premières voies. 

Vêtit ( M. ) Médecin ; Tes obfervations Yur l’hu¬ 
meur cryftalline de l’oeil. . Y . 

^ ^-Ouvrage de cet Auteur. . t,: 

> Pe “ tev efoIe (la) décrite par les anciens Auteurs 

Grecs fous le nom de Carbmculus. ™ 

-démarqués fur le traitement de cette mala¬ 
die. 

-- 11 bon dàQ s cette maladie de couperTes 

cheveux aux perfonnes qui en font atta¬ 
quées. , _ , 

Phtilie ; dans cette maladie l’urine eft fpécifique- 
ment plus pefante que dans l’état naturel. ^oéT 
hile doiqetre traitée par de fréquentes & pe- 

_. tues faigneeS félon le Dodeur Dovar. 

Pierre ; la pierre de la veffie eft celui de tous les 

corps dans la compolîtion duquel il entre 
-le plus d air. . / o 

“ ^tl b ° Q P0Ur ÆffoUcîre la P'erre dans 

“ u “ Oignons bons à cet effet. - fof<f 
** Les L P’j rres croîffeht plus dans les faifons" 

ChclUu€S« 

“ ' T fette ingémeufe propre d ‘tirer la pierre 
p, mgee dans le conduit de J’urétre. cor 

^ V TJ' S ; ^ ech , erCll f fur ie commencement de la 
végétation aes plantes. . o~ 

P dupoLiîef 0 " 6 Je rinoibation & do h nutrition 

Polype ; méthode pour détruire les' refies de cme 
excroiffance , lorfqu on n’a pu l’extirper entié- 
rement par l’opération. \ / 47 _ 

I oumons ; expériences fur la maniéré dont l’air 

agit fur les poumons. . . g 

Ils fe . d ji ,at ?nt beaucoup, .lorfqu’après les 

avoir fortis de leur cavité, on y biffe cou- 
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1 er le fang par l’artere pulmonaire. 493 
m **-Quantité d’humidité qui s’exhale par les 

^ 494. 

poumons. • • V* 

«u—Mercure crud recommande pour les mala^ 

dies des poumons. • , N • 5 10 

Tozzi ( M. J. ) Profeffeur en Medecine a Boulogne> 

Ouvrage de cet Auteur. 04 

Pratiqués extraordinaires dans la guérnon de plu- 

.. heurs maladies. ’ • 

Tringle ( M. François) Médecin ; fon obfervation 

fur une tumeur fquirreufe dans 1 Oefophage qui 

empêchoit la déglutition. • 4°4 

»-Obfervation du même fur une fuppremon 

d’urine. . * 45 ° 

Q- 

Quinquina; eft un fpéciflque contre la gangrené. 
Quint on ( M. J.},' Ouvrage de ce Médecin. 51*3 

R» ^ 

Ranby ( M.) Chirurgien ordinaire du Roi d An¬ 
gleterre ; fentiment de cet Auteur lur les con- 
duits des reins fuccenturiaux découverts par X al~ 

falva. . « ^ 

Rate; hydropifie enkiftée de la rate. 44 * 

Regître des observations météorologiques. 

-—— 1 Enterremens à’Edinbourg. »■ 3 £ 

Rein de groffeur extraordinaire. • 45 ° 

Reins fuccenturiaux font des organes affinants de 
la génération, raifons qui le prouvent. 4 ° 7 

Richter ( Adolph. Gottlieb. ), Ouvrage de ce Mé¬ 
decin . * . 

Rorers (M. J. ) Médecin; Ouvrage de cet 1 tuteur, 

0 v S14 

Rouhault ( M. ) Chirurgien , a obfervé que la li¬ 
queur de X Amnio s dans l’homme eu toujours 

dans un état de fluidité. . • 2 3 r i 

Rushwortb ( M. ) Chirurgien à Northampton : dé¬ 
couvre la propriété fpécifique du quinquina 

eonttre la gangrène: » 479: 
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Saignee ( la ) n’eft d’aucun fecours dans le rfm= 

matifme, lelon le Doéteur Dovar. 5 I r 

Réflexions fur l’anevrifme caufé par la fai- 

gnee du bras. . - 

S. Clair { M. André de ) Profeffeur en Médecine 

en 1 Umyerhte d Edinbourg ; fon obfervation 
fur une fievre. j „ 

*“-Sur une épilepfle. . * . \ 6j 

S. Jean (M. Olivier de) Ecuyer, defcription d’un 
berceau de fon invention. . ?Q , 

Saltzwannus ( M.), fon obfervation fur la luxation 
de I os delà cuiffe. . . ibid. 

Sancaffini; Ouvrage de cet Auteur. 47 g 

Sang; analyfe du fanghumain. . 7Q 
-Sa compofirion félon les Anciens. &a 
^Selon les Chymiftes. . g. 

Selon les Cartefiens. 86 

Selon Leeuwenhoek. 4 . gg 

■Les proportions des principes chymiques qui 
entrent dans la composition du fang. 104 
Ladenfite de la maffe du fang. II? 

Le fang ne pafïe pas de la mere dans les vaif* 
féaux ou Fœtus.' y 

Les caillots de fang qui (ortent delà matrice 
des femmes groflès, font un fymptôme 
d avortement. , .. 

Il n a aucune part au mouvement rixufcu- 

Jaire, # # 

■La force du fang eft très-différente, non-feu¬ 
lement dans des animaux de differente ef“ 
pece , mais auffi dans ceux de la mémeef- 

péce, & quelquefois dans le même animal. 

Supputation de la force avec laquelle le fang 
eft pouffe par leventriculegauche du coeur 

dans différents animaux . 

■Différence qu il y a entre le fang contenu 
dans les arteres, & celui que renferment- 
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les veines. . . ibid. 

Schwenke ( M.Th. ) Prgfefleur d’Apatomie ; Ou¬ 
vrage de cet Auteur. . . 5 1 S 

Screiber (M.J. Fred.); Ouvrage de cet Auteur. 5 i % 
Seneçoa ; remarques fur l’ûfage extérieur du fe- 
neqon. . 5 * 

Seton propre à détruire les relies d’un polype 
qu’on n’a pu extirper entièrement. 479 

«-Propre à arrêter les hémorrhagies. 471 

Short ( M. Th. ) ; Ouvrage de cet Auteur. ç 15 
Sinus de la matrice , leur defcription & ufagé. 

' ' ' 154 

~-De l’Aorte ; ce que c’eft. . f 46? 

Sonde d’une nouvelle invention, utile pour l’opé¬ 
ration de la taille au haut appareil. 4 PP 

Stahl ( M. ) recommande YEryfmmm dans les fquir- 
res carcinomateux. . . 4^3 

Stedman{ M.J.) Chirurgien à Kinrojf ; fes remar¬ 
ques fur l’ufage extérieur du tabac, du feneçon,, 
& fur les effets de l’huile de térébenthine prife 

intérieurement. . • 

Stérilité ,• le mercure crud recommandé contre la 

ftérilité. . . * î f 9 

Steward ( M. Alex. ) Médecin de la Reine d’An¬ 
gleterre ,* fes obfervations'fur le mouvement 
mufculaire:- . • 4&4 


Stuckley ( M. ) ; Ouvragé de cet Auteur. 5 >7 
Sublimé corrofîf ; nouvelle méthode de le préparer. 
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* ■ -Recommandé en gargarifme dans l’efqui- 

nancie par le Doéteqr Dovar. . Çfî 
Suppuration dû foie accompagnée de jaunifle. 
’ ' . 43 ï 

Sympfin (M. Th.) ; fon obfervation fur une jau- 
1 niffe caufée par des pierres logées dans les con¬ 
duits dè la bile. . . • 34 * 
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Tabor ; Ses obfervations fur le diamètre d’ungl©- 
bule rouge. _ . . i 34 

Tacconus ( M. Cajetan ) Médecin y fès expériences 
lur la hnovie des articulations. . 47^ 

Taylor (M. J.) Méde cin d'Edinbourg; fon oblêr- 
vationfurune difficulté d’avaler, à Jocca/ion 
de quelques tumeurs fquirreufes, fïtuées dans 
l’Oefophage & dans 1 eftoraach, 406 

Tellier ( M. ) le fils ; Ouvrage de.cet Auteur. 47 8 
Xempéramens 3 leurs dénominations. 99 

Tenette ingénieufe, propre à tirer la pierre logée 
dans le conduit de l’urétre. . 501 

Térébenthine; obfervations fur l’ufage intérieur 
de l’huile de térébenthine. . 53, 

Thieullier ( M. L. J. le ) Médecin de la Faculté de 
Paris ; Ouvrage de cet Auteur. 51 6 

Thomfon ( M. Alex. ) ; fes recherches fur rhifloire 
naturelle, & i’ufege médicinal de diverfesEaux 
Minérales ferrugineuffis. . ^6 

Thrujlon ; ce Doéfeur prétend que la quantité 
d’humidité qui s’exhale par les poumons ,eft 
égale à celie qui tranfpire à travers de toutes 
les autres parties du corps. 49 j 

Topiques; eflai fur les topiques pénétrants. $9 
Toux violente, à l'occafion de laquelle une por¬ 
tion du cerveau efi: pouffée hors du crâne , à 
travers la cicatrice d’une plaie â la tête. 307 
Tumeurs blanches aux articulations, maniéré de 
les traiter. * . 4 6 

Tumeurs fquirreufes iituées dans l’oefophage & 
dansl’eftomach. . . 406 

Turner ( M. Geo.) ;Ouvrage de cet Auteur. 5 12, 

V. 

VaifiTeaux ombilicaux, combien ils font nécefiai- 
. res pour la nutrition du Foetus. . 

Ce tant les premières parties que Fon dé¬ 
couvre dans le Fœtus. . 18 y 

Valifnieri (leChevalier Ant. ) ; Ouvrage de cet 
Auteur. « * , 5 1 % 
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Valfalva ; fes découvertes en Anatomie. 4 6 S 
Ver extraordinaire rendu par les Telles. _ 

c - -Les fruits avant leur maturité détruifent les 

vers, félon le Do&eur Dovar , & les 
fruits murs les engendrent. 510 

Véficule du fiel ( obfetvation fur une dilatation 
extraordinaire de la ). « • 44 1 

V<eflie; fupreflion d’urine caufée par une paraly- 
fie de ce vifcere , traitée avec Tuccès. 458 
Vejîi ( Juûi ) M. D. Ouvrage de cet Auteur. 47 8 
Vivipares, effai fur la nurritition de leur Fœtus. 

Vitriol ; l’élixir de vitriol de Mynjîcht détruit cerf 
tainement l'humeur de la goutte, félon Dovar. 

■ '■ ■■ 508 

Urine ; obfervation fur l’urine des phtifiqùes.” 506 

W. 

Waltherus ( M. ) Profefleurà Leipjic; fa defcrip- 
tion des mufcles & des ligamens de la plante du 

.pied. . 4 8 3 

JVaugh (M. Gilbert); Ton hiftoire furunecon- 

fomption, & fur une hydropifîe de poitrine. 

3^4 

fVin/low (M. ) ; fes remarques fur les mouvemens 
de la tête, du cou, & de lepine du dos. 483 
IVintringham ( M. ) reconnoit l’utilité des reme- 
des anti-phlogiftiques dans la petite vérole. 5 04 
Ouvrage de cet Auteur. . 5 id, 
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